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DISTRIBUTION  DES  MALADIES, 

EN  CLASSES  ,  EN  GENRES  ET  EN  ESPECES , 

Suivant  VEfprit  de.  SYDENHAM,  &  la. 
Méthode  des  BOTANISTES, 

Par  François  Boissier  de  Sauvages  » 
Confeiller  &  Médecin  du  Roi ,  &  ancien  Pro- 
feffeur  de  Botanique  dans  TUniverfité  de  Mont¬ 
pellier  ,  des  Académies  de  Montpellier ,  de  Lon¬ 
dres  ,  d’Upfal ,  de  Berlin ,  de  Florence ,  &c. 

Traduite  fur  la  dernier e  édition  latine,  pat, 
M.  Govvion  ,  DoSeür  en  Médecine. 


On  a  joint  à  cet  Ouvrage  celui  du  Chev.  V  o  N 
Linné,  intitulé  Généra  Morborum  ,  avec  la 
^a^^C^IJ^nçoife  à  côté. 
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5  U  1  T  E 

DU 

SOMMAIRE 

DE  LA  PREMIERE  CLASSE. 


VI  CES. 

Caractère.  Concours  de  divers 
fymptomes  cutanés  &  légers. 

ORDRE  V.  Kistes  ,  Tumeurs 
formées  par  un  fac  rempli  de 
quelque  fluide. 

XXXH.  ANévrifine,  ancvnfmcLy  kifte 
artériel. 

XXXin.  Varice,  Varîx,  kifle  veineux. 

XXXIV.  Hémorrhoïde  ,  marifcuy  tu¬ 
meur  opiniâtre  &  pleine  à» 

£ang,  qui  vientau  fondéinenf. 

TonuU.  A 


^omi 


XXXIX.  Apoftem* 

apo^itna , 

XL.  Exomphale  ,  . 

urnbiiical 
XLl.  Hernie  fauffe 
enkiUée 


ORDRE  VI.  E 

cemens  fenjibles^ 

XLU.  Chute  de  1’ 

eftopie  c 
XLIII.  Eraillement, 
pie  des  p 
XUV.  Chute  de 
phiky  ecl 

XLV.  Chute  de  la 

eftopie-  d 
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XLVL  Proptoma,  Qd.')  chute  de  toute 
appendice  externe ,  comme  de 
îa  îevre ,  du  fcrotum ,  de  l’o- 
reiile.  ' 

XLVIF.  Chute  de  l’anus ,  exania. 

XLVHi.  Chute  .de  la  YelSe  urinaire  ^ 
exocyjles. 

XLIX.  Chute  de  matrice ,  hyperoptojts^ 

L.  Entéroceie ,  enccroc^k ,  hernie  in.- 
teftinale. 

LL  Epiploceîe  ,  epiplôcek  ^  hernie  de 
l’épipîoon. 

UI.  Galtroceie ,  gafirûcek,  hernie  de 
l’eüomac. 

Lïîl.  Hépatocele  ,  hèpatocde  ,  hernie 
du  foie. 

UV,  Splénoceie  ,  fphnccck  .  hernie 
,  de  la  rate. 

LV.  Hytlérocele  ,  hyprocck ,  hernie 
de  la  matrice. 

LVI.  Cyflocele  ,  eyfiocek ,  hernie  de 
la  vefiie. 

LVIÎ.  Encéphaloeele  ,  tnçepkahcek  , 
hernie,  du  cerveau. 

LVni.  Obliquité  de  la  matrice , 
roloxia. 

LIX.  Parorchidüm  ^  (^id.^  eâopie  du 
tefticule. 

LX,  Luxation  ,  exarthrcma  ,  déplace? 
tnent  des  os*  A  ij 


4  "Suite,  du  Sommairt  ■ 

XXI.  Diaftafe  ,  diafiajis  ,  écartemenf 
;  des  futures.  .  .. 

LXII.  Loxanhrus ,  (  id.  )  obliquité  ref- 
peâive  des  os  mobiles  fans 
:  fpafme  :ni  luxation,  ' 

ORDRE  VIL  Plaies  ,  plagæ^. 
folutions  de  continuité  ,  yitia 
dialytîca  illuft, 

LXIII.  Bleffure ,  vulnus,  folution  de 
continuité  , béante,  fenglante. 
LXIV,  Piqûre  ,  punBum ,  folution  de 
continuité,  qui  ne  s’étend  qu’en 
profondeur. 

XXV.' EcorcHtife^.  exconutio^  fépara- 
tion  de  l’épiderme  pu  de  la 
peau ,  d’avec  les  chairs,  qu’elle 
couvre. 

LXVI.  Meurtriffure  ,  contujio ,  '  brife- 
ment  d’une  partie  charnue  , 
e  dans  fes  plus  petites  fibrilles. 
XXyn.  Fraâure  divifion  des 

os  en  fragmens  féparables.  - 
LXVin.  Fêlure  y  divifion  des  os 
en  forme  de  fente. 

LXIX.  Pvupture  ,  ruptura  ,  féparation 
des  ligamens ,  ou  des  tendons 
d’ave  ç  les  os» 
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LXX.  Coupure  ,  amputatura  ,  fépara- 
tion  totale .  d’une  partie  ou 
d’une  atticulation  ,  d’avec  le 
relie  du  corps. 

LXXI.  Ulcéré,  ulçus  ,  érofion  puru¬ 
lente  des  parties  molles ,  plus 
enfoncée  que  la  peau ,  avec  un 
fond  ouvert  ,  &  un  pus  de 
mauvaife  qualité. 

LXXIl.  Exulcération  ,  exulceratio  ;  elle 
différé  de  l’ulcere  comnie  l’é- 
corchüre  de  la.  blelTure.  . 

LXXin.  Sinus  ,^nzis  le  conduit  d’un 
abcès' ,  ou  l’oridce  d’un,  appfr 
terne.-  '  ■  ,  . 

LXXIV.  Fiflulçjj^K/Æ,  ulcéré  finueux 
calleux  intérieurement,  &  dont 
le  fond  eft  fouvent  carié. 

LXXV.  Gerçure,  rhagas,  folution  de 
continuité,  feche  fur  tes  bords 
des  parties. 

LXXVI.  Efcarre  ,  ejchara^  croûte  mor¬ 
te  ,  formée  le  plusf  fouvent  par 
l’aâion  des  eauûiques. 

LXXVII.  Caries  ,  caries ,  érofion  de  l’os 
avec  cavité  ,  du  du  moins  avec 
inégalité,  &  qui  efi  à  décou¬ 
vert  par  l’exfoliation  du  pé- 
riolle. 


6  Suite  du  Sommaire  de  ta  I.ClaJJe-^ 
LXXVHL  Arthrocace  Linncd ,  ülceré 
de  la  moelle  avec  carie  de  Tos* 

Nous  n’ente  ndc/r^  par  tous  ces 
noms ,  que  les  vices  qui  ie  manifef- 
tent  au  dehors  ;  car  s’ils  font  internes, 
comme  Fulcere  du  poumon ,  du  cer¬ 
veau  ,  du  foie ,  la  carie  des  côtes , 
î’exulcération  des  inteftins  ,  &c.  ils 
appartiennent  aux  maladies  dont  il  faut 
chercher  les  principes.  Ainfî  l’uIcere 
du  poumon  appartient  à  la  ^thifie, 
fa  bleâiire,  cachée  à  rhémoptÿfîe,  la 
carie  fourde  -de  la  poitrine  à’  l’oliéo- 
cope ,  &c.  Les  Médecins ,  dans  le  dia- 
gnoftic  des  maladies  ,  ne  font  d’abord 
que  des  artifans  qui  pour  tout  înlîru- 
ment  font  pourvus  de  leurs  fens;  ils 
ne  fe  laiffent  conduire  d’abord  que  par 
Ie€  phénomènes  apparens ,  quoiqu’ils 
doivent  enfuite  ,  par  la  force  de  l’en- 
îendement ,  tâcher  d’en  découvrir  les 
eaufes  cachées.  Ceux  qui  renverfent' 
cet  ordre  ,  fe  confondent  vHement - 
avec  les  Empyriquesa 


METHODIQUE. 


VICES, 

O  ü 


MALADIES  SUPERFICIELLES: 


ORDRE  CINQUIEME. 


Kl  ST  ES ,  Cystides  ,  aut  Tumores 
caÿfulati;  de  Cyjlis ,  veffie,  ou  cijlc^ 
capfule. 

rai'E  font  des  protubérances  for¬ 
mées  par  des  fluides  amaifés 
dans  des  membranes  propres 
ou  étrangères ,  extrêmement  dilatées  , 
ou^par  la  diftenfion  des  vaifleaux  qt4 
ies  renferment. 

A  iy 


■/I 
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XXXII.  Anévrisme  ;  anevrif 
ma ,  abfcejjïis  fpirituofus  Amatt 
Lufitani. 

L’anévrîfme  eft  un  kifte  rempli  dè 
fang  ,  occafionné  par  la  dilatation  de 
Tune  des  tuniques  de  l’artere. 

I .  Anévrifme  faux  ,  A'nevrifma  fpü- 
riz«/« Heifter.  Chirurg.  pag.  ^C)i.  cap.  /j,. 
part.  a.  JèH.  /.  C’eft  une  tumeur  formée 
par  la  rupture  de  la  tunique  fibreufe  de 
l’arterè  qui  fait  que  le  fang  s’épanche 
&  s’amaffe  dans  le  tiffu  cellulaire.  Elle  - 
n’a  pr'efque  aucune  pulfatîqn  ,  à  moins, 
qu’elle  ne  foit  très-petite  ,  &:  que  la 
blefiure  interne  ne  foit  conlidérable  eu  ' 
égard  à  la  tumeur.  Car  lorfque  Pou-- 
vërture  de  l’artere  eft  petite ,  &;  l’ané- 
vrifme  conftdérable ,  le  -fang  y  afflue  - 
en  petite  quantité ,  &i’on  s’apperçoit 
à  peine  de  la  force  qui  a  été  commu-^ 
niquée  au  reftè  de  fa  m.affe. 

Cet  anévrifme  eft  de  deux  efpeces; 
l’un  fimph^  qui  fubfifte  plufieurs  années, 
l’autre/o/KjP/iÿ//é,  lequel  elî:  fuivi  de 
l’immobilité  ,  de  la  douleur ,  de  la . 
corruption  &  du  phacele  de  la  par¬ 
tie.  J’ai  trouyé  dans  un  pareil  anéyrif-- 
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me  du  bras  un  caillot  de  fang  de  la 
grofleur  du  poing ,  noir  &  dur  qui  s’é- 
toit  confervé  pendant  plufieurs  années, 
L’anévrifme  faux  ed  plus  dangereux 
que  le  vrai ,  parce  que  l’épanchement 
du  fang  dans  le  tiffu  cellulaire ,  ed:  fuivi 
de  douleurs ,  de  la  noirceur  &  du  fpha- 
cele.  Cet  anévrifme  ed:  caufé  par  la 
piqûre  de  l’artere,  accident  qui  arrive 
quelquefois  dans  la  faignée  du  bras. 

Anévrifme  vrai,  Ancvrifmavenim., 
D.  C’eft  une  tumeur  fphériqiie  de  mê¬ 
me  couleur  que  la  peauj  qui  augmente 
par  degrés ,  qui  jouit  du  miouvement 
de  diaftole  &  de  fydole  qui  cede  à 
la  compreflion  des  doigts  ,  &  revient 
auffitôt  dès  qu’on  celle  de  la  compri¬ 
mer.  Il  eft  formé  par  l’adion  du  fang: 
furie?  parois  de  l’artere,  qui  furmonte 
leur  réfidance  , -fans  aucune  blelTura; 
à  fa  tunique  fibreufe ,  du  moins  fans, 
qu’elle  pénétré  dans  fa  cavité.  Il  a  deux; 
principes ,  favoir ,  l’adion  trop  forte  ; 
du  fang  ûir  les  parois  de  l’artere,  ce; 
qui  a  lieu  dans  la  courbure  de  l’aorte  , 
auprès  ducoeur,  parce  que  le  fang  agit 
avec  plus  de  force  fur  les  furfâces  direc¬ 
tement  ôppofées  à  l’axe  de  l’artere,  que 
fur  celles  qui  lui  fpnt  parallèles ,  &  c’elf 
A  Y 
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ce  qui  fait  que  ces  fortes  d’anévrifmes 
ne  fe  forment  que  dans  le  voifinage 
du  cçEur.  Mais  dans  le  cas  où  un  gru* 
meau  ou  une  çoncrédon  polypeiife 
formée  dans  rartere  s’oppofe  au  cours 
du  fang ,  pour  lors  fon  aôlon  fur  les 
parois  du  vaiffeau  elt  d'autant  plus 
.grande  ,  que  le  cœur  lui  communique  ; 
plus  de  force  ,  que  le  vaiffeau  eft  plus 
étroit ,  &  l’obffacle  plus  confidérable  ^ 
ainiique  M,  BemouliUo.  démontre  dans 
fon  Hydrodynamique  ^  fiB.  ix.para^r. 

7a  ;  &  ces  fortes  d’anévrifmes ,  que  ’ 
l’on  peut  appeller  aBifs^  font  là  plûp'art 
internés.  Palpitation ,  Âfthme^' 

Douleur  de  ^poitrine ,  êeci  ■  î 

Xes  anévrifmes  externes  font  pref- ^ 
tova  -pâq^fs  ;  -ils  ne  dépendenî  nt  î 
dé  là  forée  ,  ni '  de  ràédon:  du  fang,;  ;■ 
mais  du  peu  de  réïiftançê  qtfopp'ofent;  - 
les  parois  des  vaiffeaux  à  l’occaiîon  dit 
relâchement  5  ■  d’une  plaie  ,  d’une  éro* 
êon  que  les-  tuniques  de  l’artere  ont 
foiîlFerte ,  ainê  qu’il  arrive  dans  la  fai- 
gnée lorfqu’on  les  effleuré  àvec  la  lam'  : 
cette  fans  les- percer  entièrement ,  l’ar--'  ; 
$ere  s'affaîfe  ,  ffe  dîlâte  quelquefois  jÿ- 
s’affbiblit  &  s’enffe  à  l’oceaiion  d’ujL 
.coup  5  d\iM  effort  violent 
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La  pulfation  de  l’anévrifme  efl  d’au¬ 
tant  plus  forte  y  que  celle  de  rartere 

eft  plus  confidérable  ,  qu’elle  eft  plus 
groffe  &  plus  près  du  cœur  ;  que  l’a- 

Kévrifme  eft  plus  petit  &  pins  flexible-^- 
car  à  mefure  qu’il  vieillit,  fes  tuniques 
&  fes  lames  deviennent  fouvent  offeuf* 
fes,  &  alors  fon  volume  devenant  plus 
grand ,  &  Fincruftation  étant  dure ,  le 
battement  eft  moins  feniibie ,  Ipts  fur- 
tout  que  fa  cavité  ef  engorgée  par  uia 
grumeau  de  fâng ,  ou  par  une  concré¬ 
tion  polypeufe, 

Lorfque,  l’anévrifine  efl  récent,  oti 
k  guérit  à  l’aide  d’une  prefion  affidue 
&c  modérée  ;  mais  lorfqu’ii  efl  vieux ,  ii 
£îut  avoir  recours  à  une  opération  de 
Chirurgie  ,  que  Ton  peut  avoir  dans 
Heijier. 

■  3.'  Anevrifma  cylindroides.  D";  Cet 
anévrifme  fe  manifefce  rarement  au 
dehors ,  mais  il  n’eflpas  rare  dans  l’aorte 
les  carotides  ' 
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XXXIII  Varice  ,•  Varix  ,  ap<- 
peliée  par  les  Médecins  Grecs 
JCirfis ,  &  par  Ariftote 

La  varice  efl:  une  dilatation  de  quel¬ 
que  veine  occafionnée  par  le  fang,  & 
on  la  connoît  à  ce  qu’elle  croît  par 
degrés,  qu’elle  cede  à  l’impreffion  du 
doigt ,  &  fe  releve  auffi-tôt  qu’on  ceffe 
de  la  comprimer  ;  d’ailleurs  fa  couleur 
efl  livide, de  même  que  celle  des  veines.; 
cutanées  lorfqu’elles  font  gonflées. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  varices ,  l’une 
folitam ,  laquelle  efi  ronde ,  de  la  grof- 
feur  d’une  noix  j  &  même  plus ,  & 
fouvent  douloureufe  ;  l’autre  noueufi , 
&  elle  vient  aux  jambes  des  porte-faix 
&  des  femmes  enceintes. 

Les  varices  font  quelquefois  falu- 
taires,  fur-tout  aux  hypocondriaques, 
aux  mélancoliques,  &  aux  fpléniques , 
&  l’on  ne  doit  point  en  entrepren¬ 
dre  la  cure  qu’on  n’emploie  les  reme- 
des  généraux.  Celle  qui  vient  feule,; 
laiffe  fouvent  après  elle  des  ulcérés 
dangereux.  La  varice  noueufe ,  fuivant 
M.  Petit  ^  fe  forme  dans  les  groffes 
veines ,  aufE  bien  que  dans  leurs  rami- 
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fications ,  &  elle  eft  prefque  toujours 
accompagnée  de  Fœdeme,  ou  de  l’en¬ 
gorgement  des  vaiffeaux  lymphatiques 
voifins ,  ce  qui  fait  qu’elles  bleffent 
aifément  les  os  qui  font  deffous.  Com¬ 
me  les  veines  de  même  diamètre  que 
les  arteres ,  répandent  dix  fois  moins 
de  fang  que  les  arteres  ,  lorfqu’elles 
font  ouvertes  5  il  s’enfuit  que  leur 
hémorragie  ed;  dix  fois  moins  dange- 
reufe,'lorfqu’on  l’arrête  à  temps.  On 
donne  le  nom  de  cirfoceh  aux  varices 
du  fcrotum&du  cordon  fpermatique 
on  appelle  en  terme  barbare  ,  varicom^. 
phale ,  la  varice  qui  par  oit  à  Tumbilic  j 
&  l’on  regarde  vulgairement  comme 
varices  les  tumeurs  hémorroïdales  dont 
je  vais  parler, 

liXKlN.HEMORRHOIDES^Ma’^ 
rifca ,  tum&res  hcemorrhoidales^  5 
tumeurs  hémorroïdales  ,  appel-: 
lées  improprement  hémorroïdes. 

Les  marifca  font  des  tumeurs  qui 
viennent  au  fondement  ;  elles  font  rou¬ 
ges,  foiivent  do iiloureufes  ,  elles  ré¬ 
pandent  fou  vent  du  fang  ,  &  elles  di4 
paroiffent  d’elles-mêmes. 
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De  ce  qu’elles  font  rouges  Sc  qu’elles 
répandent  ordinairement  du  fang ,  plu-  - 
fleurs  perfonnes  les  mettent  au  rang 
des  varices  &  des  anévrifmes  des  vaif-_  ^ 
féaux  de  cette  partie  ;  mais  îorfqu’ou  I 
les  coupe,  on  n’y  remarque  aucune  | 
cavité  lenfibié ,  &  loriqu’on  les  prefîe  , ,  ^ 
elles  ne  cedent  pas  plus  que  le  phleg¬ 
mon  ,  lorfqu’eiies  font  engorgées ,  -de  r 
de  forte  que  je  ne  faurois  adopter  leur 
opinion.  -  : 

L’hémorroïde ,  en  Grec  Iî<zmorrhois  ÿ 
d’â/W,  fang,  &  rheo^  je  flue ,  je  coule, 
eft  un  iîux  de  fang  hémorroïdal,  d’où 
vient  que  la  femme  de  l’Evangile  ,  qui 
avoit  un  pareil  flux  de  fang,  efl:  ap-  . 
pellée  hæmorrhoiffa.  Comme  donc  le 
flux  de  fang  différé  de  la  tum  eur  ,  il  s’en-  ' 
fuit  qu’on  doit  ràppeiler  d’un  autre  nom 
que  de  celui  de  marîfca.  Il  paroît  que  1 
Martial  a  entendu  fous  le  nom  de  ma- 
rifca  les  tumeurs  hémorroïdales  ,  lorf-  ; 
qu’il  dit 

Tanduntur  tmnidæ  Medico  ridente- marifcæ. 

Je  croirois  volontiers  que  les  marifca  .  'j 
font  caïuées  par  un  fang  qui  s’amafle  '  ^ 
dans  le  tifiu  cellulaire  &  qui  îe  diflend;,  1 
&  la-  raifon  _  pour  laquelle  le  fang  des  j 
petites  artérioles  afflue  en  plus  grande"  1 
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abondance  dans  le  tiffu  cellulaire  dans 
cet  endroit  ià  qu’ailleurs  ^  eft  que  le 
fang  y  fouffire  une  plus  grande  preilion,^ 
&:que  la  peau  de  restréaiiîé  du  reftiin^ 
étant  extrêmement  tendre ,  n’oppofe 
qu’une  médiocre  Teuftance.  La  pref- 
iion  que  le  lang  foürrrè  dans  cét  en¬ 
droit ,  vient  de  la  réfifrance  de  la  co¬ 
lonne  veinëufe  ,  qui  fe  partage- en 
deux  rameaux  en  traveriant  le  laby¬ 
rinthe  du  foie  5  &  de  eé  que’ le  fahg  a 
peine  à  y  circuler ,  tant  parce  que  Fon 
e'ft  affis  qu’à  caufé  dé-  k  dureté  des 
excrémens;  &  quelorfqü’on-eft  deboütj, 
ce  fluide  pefe  verticalement  fur.  cèluî- 
qui  précédé;  or,  plus  k  preiflon  de  la' 
colonne  artérieufe ,  &  la  réfiftance  de 
kveinèufe  efl  confidérabîe  ,  plus  leur 
prefîion  ilir  les  -  parois  dès  vaifleaux. 
atigmenfe  ;  d’oh  'vient'  qu^il  Le  jette - 
dans-  lés  vaifleaux  iympKatiques  6C‘ 
dans  îédiffu  ééikflaire.  ' 

’  Oh  divifé  les  hémetrdiêes^intemes 
&*en  externes ,  &  célles-cî  en  aveugles’ 
6?:  en  ouvertés.  Fhye^i  Douleur  diifonî* 
dhment  eaiifée  par  les'  hémorroïdes 
dé'  même  que  les- mots  ten'efme dyfu- 
riè  &  hémorroïdé ,  dont  les  niarifca  ott- 
.■vertes  foat  le  p-ihcipe  j-de  înême  qu^ 
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les  marifca  aveugles  enflammées  eau- 

fent  la  douleur  du  fondement. 

XXXV.  Hydatide  ^  Hydatis„[ 

On  a  vu  ci-defTiis  qu’il  y  avoit  deux,  | 
efpeces  de  varices ,  l’une  folitaire  &  ' 

fphéroïque,  l’autre  noueufe  derameufe,. 
de  même  il  y  a  une  efpece  d’hydatide 
compofée  de  nœuds  ou  de  globules, 
lymphatiques  femblables  à  des  perles 
&  difpofées  les  unes  à  la  fuite  des  autres 
comme  les  grains  d’un  chapelet;  mais 
cette  efpece  ne  paroît  point  à  travers, 
de  là  peau,  5^;  n’a  lieu  que  dans  les, 
plaies.  la  Phyfioiogie  ôi  les  , 

Confultations  de  M.  Deidier  VroîtKoüS  . 
dans  l’Univerfité  de  Montpellier. 

-  La  fécondé  efpece  d’hydatide  con- 
fifle  dans  une  tumeur  enkiftée  folitaire^; 

&  prefque  ronde  ,  de  la  grofleur  d’ii% 
œuf ,  laquelle  efl  formée  par  un  amas 
de .  lymphe.;  Boerhaave ,  l’appelle  hygro- 
»z<2  ,  comme  qui  diroit  kifle  aqueux.  ; 

Il  y  a  la  même  différence  entre  l’hy-^, 
groma  &  l’œdeme  ,  qu’entre  l’anévrif^- 
me  &  i’échymofe.  Par  exemple,  l’c-: 
xophthalmie  caufée  par  l’augmentation  • 
4e  l’humeur  aqueufe  ,  eft  un  kifle. 
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aqueux  ;  Vkydrocek ,  un  kifte  aqueux 
du  fcrotum  ;  la  crijlallinc  ,  un  kifte 
aqueux  du  prépuce  ;  Vhydarthrus  un 
kifte  aqueux  des  articles.  J’ai  vu  un 
hygroma  des  paupières  &c.  la  phlyHcnc 
efl  un  petit  kifte  aqueux  de  l’épiderme. 

Les  hydatides  font  les  principes  de  ^ 
plufieurs  maladies  internes ,  mais  on 
ignore  les  lignes  auxquels  on  peut  les 
connoître.  Peumn  défigner  l’hydatide 
par  le  nom  ^hygroma.^ 

1.  dîydatis  hygroma;  L.  C’eft  un 
petit  fac  rempli  de  lymphe. 

2.  Hydatis  corollata;  Hydatide  en 
chapelet.  L.  G’elî:  Un  affemblage  d’hy- 
datides  formées  par  un  vailTeau  lym« 
phatique  gonflé., 

3.  Hydatis  cdlulofa;  Hydatide  cel¬ 
lulaire.  L. 

C’efl:  un  amas  de  petites  vefîies 
tranfparentes ,  produites  par  la  lymphe 
accumulée  dans  le  tiflii  cellulaire. 

XXXVI.  Staphylome  ^  Sta^- 
phyloma  ,  Clou. 

Le  flaphylome  eflune  tumeur  aqueu- 
fe  enkiflée ,  foymée  par  le  gonflement 
ou  Jb  dilatation  de  la  cornée  ^  ou  par 
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une  hernie  de  Tuvée  ,  laquelle  paffe  ' 
au  travers  de  la  cornée. 

Il  y  a  un  autre  ftaphylome  de  Gun- 
zius,  auquel  on  peut  appliquer  la  pre-  u 
miere  définition  ,  &  un  autre  des  An*  ! 
ciens  ,  que  cet  Auteur  regarde  comme''  | 
ïmpoflîble  &  imaginaire  pour  plufieurs 
bonnes  raifons.  Voyez  Difputationes- 
Chirurgicas  de  M.  Haller,  &  les  difFé*»  ' 
rentes  efpeces  d’obfcurciiTement  de 
vue. 

XXXVII.  Loupe,  Lupia. 

La  loupe  efl;  un  kifte  ou  un  foîlî-  . 
eulê  rempli  d’une  matière  pukacée  non 
purulente ,  en  quoi  elle  difFere  de  i’hy-  ; 
daîide  qui  efi  pleine  d’eau ,  &  de  l’a-  1 
pofteme  qui  contient  un  fluide  pu-  | 
rulent.  '  -  | 

î.  Ltipia  mdicens  ^  appeîlée  par  d’aiî-  * 
très  mdlifavmm.  L.  C’efi  un  follicule 
rempli  d’une,  humeur  jaunâtre  ,  épailFe 
&  femblabie  à  du  miel;  on  l’appelle  ? 
athlrome^  lorfque  la  matière  refîemble  .  ., 
à  de  la  bouillie ,  mais  ce  n’efF  propre-  t 
ment  qu’une  variété.  ' 

2.  Lupia  Jieatoma,  appeîlée  par  d’au¬ 
tres  lipoma  ,  &  en  François  loupe  graif- 
feufe.  C’efi:  une  tumeur  enfermée  dans 
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une  membrane ,  qui  contient  une  ma* 
tiere  fenibiable  à  de  ia  graiiie  ou  diî 
fuif. 

3.  Lupta  fpina-bijida.  C’eiî  une  tu¬ 
meur  qui  vient  aux  verîebres  des  lom¬ 
bes  ,  de  la  figure  ,  de  la  couleur  &  de 
ia  grofieur  à  peu  près  d’une  châtaigne  ^ 
que  les  enfans  apportent  avec  eux  en 
naiffant.  Elle  contient  un  fluide  aqueux,, , 
elle  efi:  molle  ,  noirâtre  ,  &  îorfqu’orî 
l’ouvre ,  les  enfàns  meurent  pour  l’or¬ 
dinaire  en  peu  de  temps. 

J’ai  vu  cinq  à  iix  de  ces  loupes  dans 
la  ville  oiij’habite  ,  &■  elles  m’ont  paru 
tout  autant  d’hernies  de  l’enveloppe 
de  la  moelle  épineufe  ,  qui  fe  dilate 
dans  cet  endroit ,  de  maniéré  que  la 
moelle  prend  la^figure  d’une  queue  de 
cheval  On  voit  le  long  de  la  moelle 
un  vuide  qui  conduit  au  quatrième  ven¬ 
tricule  du  cerveau  5  que  l’on  trouve 
plein  d’eau  ;  &  comme  dans  cette  ma¬ 
ladie  la  loupe  efl  comprimée  par  un© 
colonne  d’eau  qui  s’étend  depuis  le 
cerveau  jufqu’aux  lombes  ,  il  n’efl:  pas. 
étonnant  que  les  enfans  affedés  d’une 
pareille  hydrocéphale ,  ayentuae  ane^ 
îHéûe.- 
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XXXVIII.  Tumeur  blanche^  j 
Hydarthrus.  ,  ! 

L’hydropife  des  articles  eû  vulgaire-,  r 
ment  appellée  par  les  Anglois ,  tumeur:  r 
blanche^  dans  les  Mémoires  £ Edimhour^^^ ,  \ 
tom.  -x.  p.  46'.  Caftelli  la  regarde  corn-  -  | 
me  une  efpece  de  méliceris.  Elle  différés  . 
de  rhygroma,  en  ce  que  la  fynovîe 
dans  la  tumeur  blanche  n’efl:  point  en- ' 
fermée  dans  fa  membrane  propre  ,  mais/> 
dans  la  capfuie  des  articles ,  ou  dans 
les  cellules  voifines.  ,  j 

Il  eff  parlé  fort  au  long  de  la  tumeur  ^ 
blanche  dans -les  Ejfais  dd Edimbourg  '^ 
tom.  4,  art.  &  zo. 

Rien  n’eft  plus  utile  que  d’ouvrir  un 
cautere  derrière  la  tumeur ,  pour  pro¬ 
curer  l’écoulement  de  la  feroiité 
perdue.  ;  3 

I.  Hydanhrus  fynovialis  ;  Tumeur  ^ 
blanche,  Th.  Simfon,  Ejfais  déEdirr^d 
bourgs  art.  18  &  zo.  tom.  4.  C’eft  unè 
enflure  qui  vient  principalement  aux.  t 
genoux ,  &  qui  efl  accompagnée  de  •: 
douleur,  &  d’un  fentiment  de  fluftua^  | 
tion,  lans  aucun  changement  de  cour  ^3 
leur.  ' 
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Elle  eft  fouvent  caufée  par  une  con- 
-tufion ,  une  éphémère  de  lait  ;  les  muf- 
cles  fléchlfléurs  fe  roidiffent,  la  partie 
rfè  roidit  auffi ,  &  n’a  prefque  point  de 
mouvement. 

V  On  la  guérit  par  l’ufage  réitéré  des 
cathartiques ,  en  arrofant  la  partie  avec 
de  l’eau  froide  ,  fiiivant  la  méthode  de 
Cheym,  ou  de  l’eau  chaude  ,  fuivant 
celle  de  Lcdran,  &  en  ouvrant  un  cau¬ 
tère  dans  la  partie  oppofée  ,  pour  faire 
écouler  la  fynovie  âcre  qui  s’eft  amaf- 
fée  dans  cet  endroit. 

2.  Hydarthrus  jUtukntus  ;  Gom%xz  de 
Zacutus Lujitanus.  Tumeur  au  genou, 
qui  rend  du  vent  au  lieu  de  pus  ,  Ri¬ 
vière  ,  çent.  3.  oif.  /J.  &  Zacutus  Lufi- 
tanus  ,  lib.  x.prax.  adm.  obf.  /(S^.  L. 

Une  femme  de  trente  ans  avoit  de¬ 
puis  huit  mois  une  tumeur  à  l’extré¬ 
mité  du  fémur,  qui  s’étendoit  jufques 
fur  le  genou.  Elle  n’avoit  aucune  rou¬ 
geur,  mais  elle  lui  caufoit  des  douleurs 
li  fortes,  qu’elle  ne  pouvoir  marcher 
fans  boiter.  La  tumeur  fe  manifefta  en 
deux  endroits ,  favoir  en  dedans  &  en 
dehors  ,reile  étoit  molle ,  &  l’on  y  fen- 
toit  une  fluâuation.  Tout  le  monde 
ctoyoit  qu’elle  contenoit  du  pus  j  on 
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appliqua  le  cautere  potentiel  fur  la  fur- 
face  externe  de  la  cuiffe  ,  on  incifa  l’ef- 
carre  avec  un  fcalpel ,  &  lorfque  la 
tumeur  fut  ouverte  ,  il  en  fortit  d» 
vent  ,&  rien  de  plus. 

On  s’imagine  que  les  apofliemes  qui 
viennent  fur  quelques  parties  du  corps, 
au  genou ,  par  exemple  ,  veulent  être 
percés  ;  on  les  perce  foi-même ,  &  il 
n’en  fort  que  du  vent.  Avicenne  , 

2.  câj>,  f  c).  Dans  le  cas  rapporté  par'^ 
Zacutm ,  la  tumeur  étoit  accompagnée 
de  pulfarion ,  &  cependant  il  n’en  fortit 
que  du  vent. 

-XXXIX.  Aposté  ME ,  Abcès  y 
Dépo  t^  Apojiemai 

L’apolleme  ell  un  ama^  de  matière 
purulente  ou  ichoreufe,  enfermée  de 
toutes  parts. 

Il  eft  caufé  par  la  cônverfîon  de  la 
fubftance  des  parties  en  un  pus  de'  bon¬ 
ne  ou  de  mauvaife  qualité. 

Cette  converfon  fe  fait  par  un  moit- 
vementintefl:m,qui  ne  nous  eft  pas  plus 
connu  que  la  converfion  des  alimens 
en  chyle  ,  en  fang,  en  pus,  ou  que  la 
digeûion  ^.i’hématofe,  la  putréfadion, 


Kistes.  Apofieme,  2,3 
Sec.  Nous  favons  que  ce  mouvement 
vient  de  Tadhéfion  mutuelie  des  par¬ 
ties  difperfées  dans  un  mixte  hétéro¬ 
gène ,  mais  nous  ignorons  les  différen¬ 
ces  fpécifiques  de  leurs  opérations.  U 
eftyrai  que  la  pulfation  des  arteres  con¬ 
tribue  à  la  fuppuration  du  phlegmon  ; 
mais  le  fang  ne  contribue  en  rien  à  la 
fuppuration  des  parties  internes  des  os 
du  tarfe  ,  du  criftaliin ,  ni  l’inflamma¬ 
tion  à  la  fuppuration  des  vomiques  ;  Sz 
il  nous  refle  à  favoir  en  quoi  le  pus , 
proprem.ent  dit  ,  différé  de  la  fubftance 
des  méiieeris.  Il  paroît  qu’un  certain 
degré  de  putréfaéhon  eft  néceffaire 
pour  la  digeflion  &  la  fuppuration  des 
chairs  ,  mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  foit 
abfoliie  ;  car  celle-ci  rend  les  chairs 
plus  légères  que  l’eau  ,  au  lieu  que  le 
pus  efl:  plus  pefant. 

I.  Abcès,  apofteme;  Apofiemuy  ahf- 
cejjus.  D.  C’efl  celui  qui ,  enfiiite  d’une 
inflammation  phlegmon  eufe  ,  convertît 
en  pus  la  partie  dans  laquelle  il  établit 
fon  fiege.  Il  n’efl  point  enfermé  dans 
une  capfule  propre  ,  mais  pour  l’ordi- 
uaire  dans  les  interffices  des  mufcles  , 
en  quoi  il  différé  de  la  vomique  dh 
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li  eft  précédé  de  l’enflure ,  de  la  rou-  1 
geur  ,  de  la  tenfion  &  de  la  pulfatioii  ’ 
de  la  partie.  Il  devient  enfuite  blanc  , 
mol ,  &  l’on  fent  une  fluâuation  dans 
le  fommet  de  la  tumeur  ,  la  douleur  fè 
calme ,  la  mollefle  &  la  blancheur  aug- 
anentent.  Enfin  la  peau  perce  à  la  pointe 
qui  a^été  atténuée  ,  &  le  pus  fort. 

Lorfque  la  plaie  eft  dans  cet  état  j 
&  que  le  pus  eft  louable ,  on  dit  qu’ellè 
■fuppure;  mais  on  lui  donne  le  nom  d’«/- 
cere,  lorfque  le  pus  eft  de  mauvaife 
qualité  ,  &  qu’elle  a  peine  à  guérife 
Lorfque  le  pus  lejourne  long  -  temps 
dans  l’abcès  ,  &  que  l’air  l’afteéle  ,  il 
devient  âcre ,  fétide ,  eorrofif ,  &  c’eft 
pourquoi  il  faut  en  garantir  l’ulcere  j 
le  mondifier  &  le  déterger  avec  pré¬ 
caution,  employer  les  balfamiques  pour 
le  préferver  de  la  corruption,  empê¬ 
cher  qu’il  ne  devienne  trop  fec  ,  pour 
quelles  petits  vaifteaux ,  qui  font  en- 
velopj>és  d’un  pus  doux  &  pur  puif- 
fent  végéter ,  jufqu’à  ce  que  les  chairs 
ayeiit  repris  leur  niveau  &  leur  ier^ 
■meté  y  ôl  fe  (oient  cicatrifées. 

Confultez  fur  le  traitement  des  apof- 
ternes  des  ulcérés  &  des  cicatrices 
les  Maîtres  en  Chirurgie  qui  ont  écrit 
là-deffus,  ^ 
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i.  T)ép6t-,  Jpofiema  apc^ajis. 
en  amas  de  pus  qui  fe  forme  dans  une 
partie  fans  aucune  inflammation  anté¬ 
rieure  ,  &  fans  dépériflement  de  la 
partie;  mais  par  métaflafe ,  ou  comme 
s’il  s’y  étoit  amafle  par  fécrétion. 

L’obfervation  nous  prouve  qu’il  fo 
forme  de  pareils  dépôts ,  quoique  les 
modernes  prétendent  le  contraire.  Je 
mé  fouviens  d’avoir  vu  pendant  pîu- 
fieurs  jours  dans  la  femme  d’un  Con- 
feiller  qui  étoit  attaquée  d’un  fyphus, 
plufieurs  dépôts  femblables  qui  fe  for^ 
moient  tous  les  matins  dans  fes  doigts , 
fes  mains  ^  fes  bras  ,  fans  avoir  été  pré¬ 
cédés  de  tumeiir ,  de  dotileur,  de  rou¬ 
geur,  de  chaleur  ;  lorfqu’on  les  perçoit, 
fls  rendoient  un  pus  blanc  &  louable  , 
après  quoi  la  plaie  fe  cicatrifoit. 

3.  Œilionhii'Âp&Jièma  J^ncky'j^s^ 
'dijfolutio  vitrei.  C’efl:  un  changement 
de  l^umeur  vitrée  &de  toutes  les  hu¬ 
meurs  contenues  dans  le  globe  de  l’œil 
en  un  pus  vifqüeux ,  bien  digéré  ,  le-: 
quel  fe  convertit  dans  la  fuite  en  partie 
en  une  férofité  jaunâtre ,  tandis  que 
le  refle  s’épaiflit.  Foye^  Saint  Yves , 
pag.  221.  Maîtrejean,  di  SynchyJî , paru 
2.  ckap.  8.  . 

Torrn  II,  B 
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,  4.  Apojiema.  hypopyum.  Voye^  Obf-  j 
curciffement  de  la  vue  caufée  par  Phy- 
popyon.  '  y  1 

5.  Apojiema.  diapycjis.  Obfcur-  ' 

ciffement  de  la  vue  par  le  diapyefis.  Ç,- 

6.  Apojîema  onyx,  Koye^  Obfcurcit 
fement  de  la  vue  caufée  par  l’onglet. 

y.  Apojiema  paroulis  ,  pandis  ^  Sen- 
nert;  c’eû  un  apofteme  de  ^gencives.-  ; 

8.  Apojiema  empyocele,  D.  C’eft  un 
apoileme  des  tefticules  ou  du  fcrotum, 
Apojiema jpina  ventoja.Q.  C’eftun 
apolléme  des  os,  '  .  . -w 

10.  Appjlema  vomiça , .  en  François 
vomique.- un  amas  de  pus  enve¬ 
loppé  dans  un:e  membrane  dans  la  (übCi  , 
tance  du  foie-,  du  pournon,  pu  de  tel 
autre  vifccre.;.niais.  on  doit  plutôt  le 
mettre.-  au.  nombre  des  principes  des 
maladies  j  qu’au  rang  ^des  affeâions  ex¬ 
ternes.-  :■ 

I !..  Apaj:ema.p]aalangum,^cyaïjùZ§\ 
J^iUl&nnaèt  'déjanté.  G’elb  un  abcès  qui 
furvient  aux  doigts  des  .Ouvriers. 

iXL,  Exomphale.^  Exomphalus, 

, ,  L’exomphaie  efl;  ,vme  tumeur  qui 
^ient  au  nombril,  formée  par  un  fluide 
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CTfermé  dans  une  membrane,  ouuae 
tumeur  enkiftée  umbilicale  ,  en  quoi 
«lie  différé  de  l’omphalocele,  , 

1.  Exomphalus  fiatukntu$  ^  Heifter^ 
injlit.  Chirurg.  tom.  2.  fcB.  3»  cap.  114., 
§.  2.  Pmumatonphalus ,  Pauli  Ægine- 
îæ  ;  en  François  Pnmmatonph.aU  ,  Dio- 
nis  ,  Opir.  de  Chirurg.  Demon^r.  z.  L. 

Cette  eipece  eft  douteufe ,  &  Plat- 
îier  ne  la  trouve  pas  affez  conftatée 
par  l’exemple  qu’Heifler  en  rapporte» 
Voyz^  ce  que  Dionis  dit  de  ces  lignes 
^  de  fa  cure  dans  l’endroit  cité.  iToye^ 
aufîî  Tymparûte. 

2.  Exomphalus  aqiteus  ^  Platner, 
Chir.^.  J 0)6.  Paul Æginette , Heifter , 
Dionis ,  Col  de  Viliars ,  lui  donnent  le 
nom  6 HydromphaU.  L. 

Les  femmes  qvii  ont  eu  un  .accoü>^' 
«bernent  laborieux ,  les  en&is  afciti- 
ques,  &plusfouvenî  encore  ceux  qiâ 
ont  une  omphaloeele  ,  font  fujets  à 
cette  maladie,  Piatner  prétend  qu’elle 
eft  prefque  toujours  compliquée  avec 
Pompbalocele  &;  l’afcite.  .Ses  Sgnes 
font  les  mêmes  que  ceux  de  Phydro» 
cele  ;  on  peut  les  voir  ci-dedbus.  Elle 
efi:  molle  ,  fluâuante  ,  elle  ne  rentre 
point;  &  lorfqu’on  la  regarde  à  la 
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chandelle ,  elle  paroît  tranfparente.'  ■  ' 

Voyc^  pour  la  cure  de  l’hydromphalé 
les  Auteurs  que  j’ai  cités ,  &  ce  que  je 
dirai  ci-deflbus  de  celle  de  l’hydrocele. 

3 .  Exomphalus  crumtüs ,  en  Grec  Hx- 

matomphalus  ;  première  efpe  ce  de  Va- 
ricomphale  de  Dionis ,  Opcr.  de  Chirurÿ, 
d&monjlr.  2.  A.  ; 

Elle  ne  dilFere  de  l’hématocele  que 
par  la  place  qu’elle  occupe  ;  elle  a  leS 
mêmes  lignes  &  les  mêmes  caufes & 
elle  demande  le  même  traitement.  Voy, 
ci-àtSons  Hématoccle. 

4.  Exomphalus  varicojhs  ;  Exomphale 
variqueux ,  fécondé  efpece  de  varicom- 
phale  de  Dionis ,  Oper,  de.  Chirurg.  dé- 
monjlr.  2.  en  Grec  Kirfomphalus. 

Elle  efl;  caufée  par  la  dilatation  ané-  ■ 
vrifmatique  des  arteres  umbilicales. , 
Voyei^  les  lignes  &  la  cure  de  VAné- 
vnjhie. 

5.  Exomphalus  purulentus ,  empyom- 
phalus  Pauli ,  Empyomphale,  C’eft  uh 
apofteme  qui  fe  forme  dans  la  région 
umbilicale.  Ses  lignes  &  fa  cure  font 
les  mêmes  que  ceux  de  l’apollemë. 
Voyei  les  Inûitutions  de  Chirurgie 
d’Hedler. 
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XLI.  Hernie  fausse^  Ofçhéo- 
cele  J  Orcheocele  Perdulcis, 

C’efl:  une  protubérance  du  fcrotum 
formée  par  des  fluides  amaifés  &  en¬ 
fermés  dans  une  membrane  ou  une  tu¬ 
meur  enkiflëe  dans  le  fcrotum. 

1.  Ofchcocelejlatuknta^  appeliée  par 
les  Auteurs  Pneumatocck,  L. 

Piufieurs  Auteurs  célébrés  font  men¬ 
tion  de  cette  efpece  ;  mais  les  raifons, 
ni  les  exemples  qu’ils  allèguent  ne  font 
pas  fuflifans  pour  conflater  ion  exif- 
tence  ,  ce  qiii  fait  que  les  modernes 
en  doutent.  Foye^  Heifl:er,  Chirurg. 
tom.''Z.  part.  n.fiB.  S.  cap.  /a/. 

2.  Ofcheocelc  aquofa ,  en  François  Hy- 

drocdt.,  Heifler ,  Sharp  difquifit. 

Chir.  Bertrand ,  Comment.  Acad,  Chir, 
tom.  3.  Ledran  J  Opir.  de  Chir.  Platner  , 
Injlit.  Chir.  Arnaud ,  des  Hernies.  L. 

Elle  n’a  point  de  fiege  fixe  ;  tantôt 
la  férofité  s’amafle  dans  la  cavité  de  la 
tunique  vaginale  des  tefticules ,  ce  que 
l’on  nomme  vulgairement  une  hydrocele 
enkijiée;  tantôt  dans  la  cavité  faâice 
du  tiflli  cellulaire  du  fcrotum  ,  fa  voir, 
entre  les  tégumens  &  les  dartos ,  ou 
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entre  celui-ci  &  le  cremafter,  &  c’’ei. 
à  tort  que  Sharp  refufe  d’admettre  cette 
efpece  d’hernie  ;  tantôt  l’eau  fe"  fraye 
un  paffage  dans  le  tiffu  cellulaire  des 
tuniques  vaginales  du  cordon  fperma- 
îique  ou  du  teflicuîe^  ou  de  toutes  les 
deux  ;  tantôt  enfin  la  férofité  s’amaffe 
dans  le  fac  herniaire  que  forment  les 
parties  qui  font  forties,  foit  qu’elles 
ayent  été  réduites  ou  non.  Ces  varié¬ 
tés  ont  des  fignes  particuliers  qui  les 
font  difiinguer^  Confialtez  les  Auteurs 
que  j’ai  cités ,  &  entr’autrès  Bertrand, 
L’hydrocele  elî  une  tumeur  molle , 
iluâiuante ,  (  elle  efi  extrêmement  ré» 
îiitente  îorfque  l’humeur  efi  abondante 
&  qu’elle  la  diftend  confidérablement) 
prefque  diaphane,  à  m.oins  qu’elle  ne 
contienne  une  férofité  trouble  &  épaif» 
fe  ,  dont  la  figure  varie  félon  la  fiîua- 
tion  que  l’on  prend ,,  égale  ,  unie ,  in¬ 
dolente  ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  com¬ 
pliquée  ;  qui  cede  plus  ou  moins  à  l’im- 
preffion  du  doigt ,  qui  ne  diminue  point 
iorfqu’onda  prefié  &  nefe  réduit  point, 
&  qui  revient  dès  qu’on  ceffe  de  la 
comprimer,  à  moins  que  la  peau  du 
fcrotum  ne  foit  affeclée  d’un  œdeme  , 
qui  n’augmente  point  iorfqu’on  retient 
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long-temps  fon  urine  ^  &:  ne  diminue 
point  lorfqu’on  la  rend ,  &  dont  les 
veines  font  .variqueufes.  Elle  elt  quel¬ 
quefois  compliquée  avec  le  larcocele, 
&  dans  ce  cas  Heilier  l’appelle  hydro^ 
farcocele. 

La  cure  pharmaceutique  confifte  à 
appliquer  fur  la  tumeur  des  topiques 
réfolutifs  ,  difculîifs  ,  corroboratifs, 
defficatifs  ,  &  à  ufer  intérieurement 
d’hydragogues de  diurétiques,  de  ré- 
foiutifs  &  de  toniques.  La  curation 
chirurgicale  ed;  de  deux'efpeces  ,  pal¬ 
liative  ou  radicale.  La  palliative  con- 
fide  à  procurer  l’écoulement  de  la  fé- 
rcfiîé  par  la  paracenthefe  autant  de  fois 
qu’il  le  :  faut  elle  opéré  quelquefois 
une  guériforî  parfaite  ,,  mais  elle  n’eft 
pas  toujours  fore.  La  radicale  s’effec¬ 
tue  ,  i<?.  par  une  incifion  faite  au  fero- 
tum  du  haut  en  bas  avec  un  fcalpel^ 
2.^.  par. un  caudique  qui  Fincife  dans 
toute  fa  longueur;  3^.  par  un  feton 
que  l’on  pafle  avec  une  greffe  aiguille 
par  fes  parties  fupérieures  &  latérales, 
fl  y  a  d’autres  méthodes,  telles  que 
celles  de  Ruifen,  de  Marin,  des  Char¬ 
latans,  que  l’on  peut  voir  dans  Heiffer^ 
au  chapitre  de  V Hydrocele. 


Cl  À.  s  SV.  l.  Vices , 

3 .  Ofcheocele  hydatidofa ,  en  Grec 
imîdocele  ;  hydrocek  ab  hydatibus  funp> 
culi  fpermatici  ;  hydrocele  caufé  par 
les  hydatides  du  cordon  fpermatique , 
Ledran  ,  Opér.  de  Chrirurg.  Bertrand , 
Mémoires  de  V Académie  de  Chirurgie^ 
tome  3 .  Hydrocele  ab  hydatidibus  omenti  * 
prolapfi  ;  Hydrocele  caufé  par  les  hy- 
datides  &  la  chute  de  l’épiploon ,  ou 

■  epiplocele  hydrocelico-hydatidofa ,  Lamo- 
Tier  dans  Pipelet ,  Comment.  Acad,  Chir. 
tom,  oh ferv,  G.  Hydatis  fcroti  circocelï 
fuccedens  ;  Hydatide  du  fcrotum  qui  fuc- 
cede  au  circocele,  Vandermonde ,  Re^ 
cueil  périodique  ^  Novembre  'i  y 6  C).  L.  - 

Celle-ci  à  beaucoup  de  rapport  avec 
îa  précédente  ;  &  l’on  peut  voir  dans 
les  Auteurs  cités  les  lignés  &  la  cure 
de  cette  efpece.  * 

4.  Ofcheocele  malabarica  ,  hydrocek 
malabarica  Kempfer,  amcenit.  fafc.  g, 
obf.y.  Andrum  Malabaris  ,  Endemium-^ 
ou  Andu-  vaja  -  ku ,  appellée  vulgaire* 
jnent  par  les  Médecins  ofchéo-hydrocele^ 
Voyei^^t.  figure  que  Dioais  en  donne 
dans  fés  Opérations  de  Chirurgie.  G.  -  : 

-  Cette  efpece  eft  caufée  par  un  éry- 
fipele  au  fcrotum ,  qui  revient  tous  les 
mois  à  la  nouvelle  lune  ;  elle  ceflé  le 
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lendemain  ;  mais  les  vaifleaux  lympha¬ 
tiques  qu’elle  a  rongés  rendent  une  fé- 
rofité  faline  qui  tombe  dans  le  fcroîum, 
qui  croît  avec  la  lune ,  &  le  diftend  au 
point>  qu’il  faut  îè  percer  pour  en  pro¬ 
curer  l’écoulement.  Cette  liqueur  eü 
tantôt  roufsâtre,  tantôt  vifqueufe ,  ou 
fanguinolente. 

Les  habitans  du  Royaume  de  Cochin 
l’attribuent  aux  eaux  du  pays ,  qui  font 
imprégnées  d’un  fel  âcre  &  corrofif. 
Kempfer  ajoute  que  le  vent ,  qui  eR 
très-froid  pendant  la  nuit,  s’infinuant 
dans  les  maifons,  irrite  les  maladies  ^ 
&  caufe  des  convulfions  horribles , 
mais  qui  n’ont  rien  de  dangereux.  Cette 
maladie  attaque  les  étrangers  qui  féjour- 
nent  dans  le  pays  ;  elle^  n’incomm.ode 
que  ceux  qui  n^  font  pas  accoutumés , 
elle  dure  toute  la  vie,  &  elle  eft  incu¬ 
rable. 

La  cure  palliative  n’efr  que  d’une  ef- 
pece;  elle  confifre  à  percer  tous  les 
mois  le  fcrotum  par  le  côté  avec  une 
lancette  ,  &  à  faire  écouler  l’eau. 

-  On  prévient  cette  maladie  en  filtrant 
l’eau  dont  on  fait  fa  boifrbn  ordinaire 
?u  travers  du  fable  qu’on  amoncela 
dans  les  puits.  C’efr-ainfi  qu’on  en  ufe 
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dans  le  Royaume  de  Mangat,  où  les 
Bpachmanes  ont  bâti  une  hôtellerie 
pour  les  linges  ,  où  l’on  donne  tous 
les  jours  à  dîner  à  ceux  qui  s’y  rendent 
des  forêts  voifmes.  Ôn  expofe  dans  la 
cour  de  grands  baquets  remplis  de  riz. 
cuit,  à  côté  defquels  on  met  un  bâton. 
Le  linge  qui  arrive  le  premier  s’en  em¬ 
pare,  &  s’en  fert  pour  écarter  ceux 
qui  s’approchent  pour  manger  fon  riz, 
ce  qui  occalionne  parmi  ces  animaux 
un  combat  fort  divertilTant ,  dont  il  eft 
permis  aux  étrangers  d’être  témoins , 
moyennant  une  légère  aumône ,  qui  eft 
employée  à  l’entretien  des  comfoaîtansi  ' 

5 .  OfcheoceU  varicofa  ;  Kirfocele  , 
C.rcofele ,  varicofele.  C’eft  ainli  qu’el¬ 
le  s  font  appellées  par  les  Auteurs ,  par 
Sharp  ,  Difquifit.  cntïc.  par  Dionis.j 
Opérât,  par  Heifter ,  Chir.^m:  Platner, 
Jnjfiit.  Chir.  Ç. 

Elle  confifte  dans  une  dilatation  va* 
xiqueufe  des  veines  fpermatiques ,  ou 
des  veines  du  fcrotum.  Cette  derniere 
efpece  eft  vifible  ;  &  quant  à  la  pre¬ 
mière  ,  elle  fe  inanifefte  par  le  gonfle» 
ment  du  cordon  fpermatique ,  qui  réf* 
femble  d’abord  à  une  chute  de  l’épi^-^ 
ploon  s  mais  en  y  faifant  attention  ^  oa 


KiSTES.  Tternu  faujjé.  3  f 

Sîjperçoit  au  taft  la  dilatation  &  Pen- 
tortillement  des  veines  fpermatiques  , 
que  l’on  prendroit  pour  des  pelotons 
de  vérmilleaux'.  L’épididyme  eft  ordi¬ 
nairement  mol  &:.lîafque,  il  groffit  ce¬ 
pendant  quelquefois.  Les  remedes  fe 
réduifent  aux  coiToboratifs  ,  aux  dif- 
Cuilifs  ,  aux  fufpenfoires  ,  aux  aftrin- 
gens'  j  dont  on  peut  ordinairement  fe 
paffer,  parce  que  la  maladie  n’a  rieii 
de  dangereux.  Au  cas  que  la  douleur 
ait  fixé  fon  fiege  dans,  le  rameau  vari¬ 
queux  de  la  veine  fpermatique ,  &  que 
l’on  ne  puifie  point  l’appaiferj  il  faut  ^ 
comme  Sharp  le  confeilie ,  y  faire  une 
ligature  &  le  couper  ce  qui  vâut.'infi- 
niment  mieux  que  de  couper  le- teili- 
cule,  comme  quelques-uns  ié^c'onfeil- 
lent,  yoye^  Varice. 

6;  0Jchsocde  Jèmmaiis^  zppeUêe'pd.it 
les-  Auteurs  ,  entf ’autres  Aftruc  ,  dès 
maladies  vinirunnes  ;  Arnaud ,  des  her'* 
nies-;^ efdiic  ^  chirurg.  Spermatoceie.  t,. 

-  L’une  :efi;  vërolique  &  cau{éê  par 
une  vérole  confirmée  ,  ou  par  la  fup- 
preffîon  d’une  gonorrhée  ;  &  l’autre 
fimple ,  &  elle  vient  de  differentes  c'aii- 
fes. -Elle  fe  manifeffe  par  une-enffure 
chaude  J-  rénitente  ,  douîouroufé  dés 
1  ¥Î 
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tefticules  ,  des  épididymes  ,  du  cordo-n 
fpermatiqiie  ;  ôc  elle  peut  dégénérer 
èn  apoÀeme  ,  en  fiHule ,  en  fquirre  , 
en  hydrocele  ,  en  farcocele  ,  en  car¬ 
cinome.  Elle  eft  caufée  par  la  femence 
qui  s’arrête  dans  fes  vaiffeaux  ,  qui  les 
irrite  &  les  diftend. 

Elle  fe  guérit  par  des  faignées  réi¬ 
térées  ,  des  potions  rafraîchiffantes  , 
laxatives ,  des  clyfteres  émolliens ,  par 
des  topiques ,  d’abord  laxatifs ,  émol¬ 
liens,  anodins,  &  enfuite  réfolutifs  & 
toniques.  - 

7.  Ofcheocdc  cruenia  ;  hématoceîe 
Heifter  tom  çl.  Bertrand ,  Commmu 
Acad,  Char,  tom.  3.  Hcrnia  fanguinca 
Pauli  Æginetæ ,  CelfL  A. 

•Elle  provient  pour  Pordinaire  d’une 
caufe  externe  ,  par  exemple  ,  d’une 
contufion ,  d’une  dilacération ,  &  ra¬ 
rement  d’une  corrofion  interne.  Ses 
fignes  font  les  mêmes  que  ceux  de 
î’hydrocele  non  tranfparenîe  ;  elle  efî 
obfcure  &  noirâtre.  On  ne  peut  la 
coniioître  qu’après  avoir  incifé  ou  per¬ 
cé  le  fcrotum.  Onia  guérit  en  incifant 
le  fcrotum^  pour  en  faire  fortir  le  fang , 
après  quoi  on  dérerge  la  plaie  ,  &  l’on 
jefiaie  de  confolider  le  vaiffeau  qui  eft 
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ouvert.  La  ponction  fufSt  rarement, 
&  la  maladie  revient  :  lorfque  les  tef- 
ticules  &  les  vaiffeaux  fpermatiques 
font  aâe dés  de  la  corruption,  &  qu’elle 
n’a  pas  gagné  le  bas  ventre  ,  il  faut  en 
venir  à  la  caftration, 

8.  Ofchcoulc  purulcnta  ,  en  Grec  m- 
pyocekf  hernia  humoralis  Heifter,  CAiV, 
Dionis  Demonjîr.  4.  C. 

C’eft  un  amas  de  pus  dans  le  fcro- 
tum ,  dont  les  lignes  font  les  mêmes 
que  ceux  de  l’apofteme  ou  du  dépôt. 
On  la  guérit  en  évacuant  le  pus  par 
le  moyen  d’une  incifion  :  on  mondr- 
fie  la  plaie  avec  les  mêmes  remedes 
^dont  on  fe  fert  pour  mondifier  les 
apoûemes  ,  &  on  la  cicatrife. 

9.  Ofchcocdc  adipofa^  Liparocele^ 
Heifler.  Chir.  tom,  a.  Reneaume ,  de 
hem.  HoIIier,  de  morb.  intern,  Sharp’, 
difquijit.  crit.  L. 

C’efl  une  loupe  formée  dans  le 
fcrotum ,  qui  reffemble  à  un  fléato- 
me  ,  ou  à  un  lipome.  Son  ^  diagnofîic 
eft  fondé  fur  les  mêmes  ègnes,  êS 
on  la  traite  de  la  même  façon. 

10.  OJcheocele  ab  algedine^Jpermatocek 
fyphilitica^algedo^  Cockburn,  the  cure 
of  gonorrhœa  cap.  8  G*  ,  vulgcr  gonot^_^ 
rhée  tombée  dans  les  bourfes.  C, 
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C’efi  une  enflure  du  teflicuîe,  qui 
vient  à  la  fuite  de  la  fuppreffion  d’une 
gonorrhée  virulente;  on  appaife  la  dou¬ 
leur  ,  la  tenfion  &  la  chaleur  par  des 
faignées  réitérées  ,  par  une  boilTon 
adoLiciffànte  ,  par  des  émulfions  &  des 
cataplafmes  émoViens;  quand  rindam- 
mation  eft  appaifée ,  on  emploie  les 
réfolutifs ,  &  fur- tout  les  friétions. 
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Déplacemens,  Chutes,  DefcenteSÿ 
Hernies,  Aberrations,-  Luxa¬ 
tions,  EBopiæ;  en  grec  Ptofes  ^ 
Celes,  P aranhremaiaÿ  en  latin, 
Prolapfus  ,  Hemiæ  ^ 
îiones  ,  Lûxationes^ 

(Par  M,  Cuflbn,  Médecin  delà  Fa¬ 
culté  de  Montpellier ,  &  de  l’Académie 
RoyaleAes  Sciences  )» 

E  font  des  affeftions  quî  confident 
dans  le  dépkcenient  ou  le  changement 
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de  fitution  des  parties  organiques  ,  & 
dont  le  caradere  eft  un  déplacement  fen- 
fibie  des  parties  folides.  Ces  affeélions 
.  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  protu¬ 
bérances  ,  mais  ces  deux  ordres  de  ma¬ 
ladies  chirurgicales  dilFerent  en  ce  que 
dans  les  eûopies ,  la  protubérance ,  quî 
n’eft  point  effentielle,  eft  caufée  par 
le  déplacement  des  parties-  folides,  au 
lieu  que  dans  les  protubérances,  la 
tumeur  eH  formée  par  l’amas  ou  l’aug- 
mentation  des  fluides. 

On  divife  ces  affeâions  en  chutes, 
hernies  8c  luxations  :  les  parties  molles 
font  fujettes  aux  chutes  &  aux  hernies  ÿ 
les  dures  aux  luxations.  Dans  les  chutes, 
la  partie  qui  fort  de  fa  place ,  efl:  dé¬ 
pouillée  &  vifible  ;  dans  les  herniés  , 
la  partie  qui  a  quitté  fa  place  ,  efl;  en¬ 
fermée ,  du  moins  dans  les  tégumens , 
■&  on  ne  l’apperçoit  que  d’une  ma¬ 
nière  médiate.  On  obfervera  que  les 
parties  qui  fooiffrent  une  chute ,  font 
ou  vifibies  avant  cet  accident ,  ou  ne 
le  deviennent  qu’après  qu’elles  font 
tombées;  if  y  en  a  même  quelques-unes 
dont  la  chute  n’efl:  point  vifible  ,  mais 
qu’on  apperçoit  immédiatement  par  le 
taâ;.  On  remarquera  encore  par  rap¬ 
port  aux  hernies  ,  que  la  partie 
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nieufe  fort  prefque  toujours -des  cavités 
naturelles  dans  lefquelles  elle  eft  en¬ 
fermée,  &  qu’il  y  a  cependant  une 
ou  deux  hernies  dans  lefquelles  la  par¬ 
tie  ,  refiant  dans  la  cavité  qui  lui  eû 
propre ,  ne  laiffe  pas  que  de  fortir  de  - 
fa  place  naturelle  ;  &  c’efl  de  quoi  les 
.  déplacemens  des  teflicules  ,  &  les  in- 
clinaifons  de  la  matrice ,  nous  four- 
niffent  des  exemples.  De  là  vient  que 
Gaubius  ne  met  point  ces  fortes  de  dé¬ 
placemens  au  nombre  des  chutes  ni 
des  hernies ,  &:  fe  contente  de  les  dé- 
figner  par  le  nom  d’aberrations  ,  en 
quoi  je  l’approuve.  La  luxadon  (^parar- 
threma  )  confîfle  dans  la  fortie  d’une 
partie  dure ,  ofTeufe  ,  cartilagineufe , 
hors  de  fa  place  naturelle. 

La  raifon  pour  laquelle  les  parties 
relient  dans  la  place  que  la  nature  leur 
a  affignée  ;  quoique  Taélion  des  muf- 
cîes  jointe  à  leur  pefahteur ,  les  en 
faffe  fouvent  fortir,  &  qu’elles  s’efFor- 
f  ent  de  la  quitter ,  efl  que  les  forces 
qui  les  y  retiennent  font  égales  ,  & 
même  plus  grandes  que  celles  qui  peu¬ 
vent  les  en  faire  fortir.  Les  forces 
mentrices  font  l’élaflicité  &  la  contrac¬ 
tilité  de  la  peau,  des  tendons,  des  îi- 
'^amens,  des  capfuies  ;  &  cette  force 
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eû  proportionnelle  à  la  groffeur,  au 
nombre  &  à  la  denfité  des  fibres  ;  d’où 
il  fuit  qu’une  partie  ne  peut  quitter 
fa  place ,  à  moins  que  la  force  expul- 
trice  ou  vive  ,  comme  un  effort ,  un 
mouvement  ,  un  faut  ,  un  cri ,  un 
coup  ;  ou  morte  ,  comme  le  poids  ,  la 
preffion  de  la  partie ,  la  force  qui  agit 
fur  elle ,  ne  l’emportent  fur  les  forces 
:rétentrices. 

•  11  s’enfuit  donc  que  toute  edopie  efi: 
occafionnée ,  ou  par  un  principe  ac¬ 
tif,  c’efi-à-dire  par  quelque  violencé , 
comme  par  l’augmentation  des  forces 
expultrices ,  ou  au  contraire  ,  par  un 
relâchement ,  une  foibleffe  ,  ou  par  la 
diminution  des  forces  rétentrices.  Ces 
différens  principes  produifent  des  phé¬ 
nomènes  tout- à- fait  dilférens  &  exigent 
différentes  méthodes  curatives.  Lorf- 
que  i’eâopie  eil  caufée  par  une  vio¬ 
lence  ,  elle  efl;  accompagnée  de  douleur, 
de  tenfion  ,  de  chaleur  :  il  n’en  efl  pas 
de  même  lorfqu’elle  efl  occafionnée 
par  un  relâchement  ;  car  alors ,  la  dou¬ 
leur  &  l’irritation  font  beaucoup  moin¬ 
dres  6u  n’ont  pas  lieu.  De  là  vient  que 
dans  le  premier  cas ,  il  eft  plus  aifé 
de  contenir  la  partie  dans  fa  place  , 
que  de  l’y  réduire,  &  que  dans  le  fe- 
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cond  il  efl:  plus  aifé  de  la  réduire  que 
de  la  contenir.  A  l’égard  de  la  cure, 
lorfque  la  partie  quitte  fa  place  par  la 
violence  qu’elle  foufFre  ,  on  doit  em¬ 
ployer  les  laxatifs  ,  les  ktbrifians  ,  les 
anodyns  ,  la  faignée  ;  &  au  contraire , 
dorfque  l’eÔopie  vient  de  laxité,les  def- 
ficatifs,  les  corroborans ,  les  irritans ,  les 
^aromatiques,  les  toniques. Ceux-là  donc 
fe  trompent  qui  emploient  la  même 
méthode  pourréduire  les  parties ,  com¬ 
me  fi  leur  déplacement  venoit  toujours 
de  laxité,  &  qui  rejettent  ou  ne  com¬ 
prennent  point  la  diftinâion  mécani¬ 
que  que  les  anciénsibnt  des  forces ,  en 
expultrices  &  en  rétenîrices.  Ceux-là 
fe  trompent  pareillement  qui  attribuent 
l’élévation  ou  la  protubérance  des  par¬ 
ties  en  général  à  la  ftagnation  des  flui¬ 
des  ,  comme  à  leur  caufe  prochaine , 

.  au  lieu  de  l’attribuer  à  iexcès  par  lequel 
les  parties  contenues  l’emportent  fur 
les  contenantes. 

Les  dilFérens  genres  d’eftopies  fe 
réduifent  aux  fuivans  :  Exophthalmie , 
ou  chute  de  l’œil ,  chute ,  relaxation  de 
ta  paupière  fupérieure  ,  relâchement 
de  la  luette ,  avalement  de  la  langue , 
chute  ,  relaxation  ,  allongement  du 
fcrotum  3  de  la  levre  inférieure ,  des 
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mamelles  ,  du  prépuce  ,  de  l’oreille 
chute  du  fondement ,  renverfement  de 
k  veffie  urinaire  ,  chute  du  vagin  ,  * 
entenocele ,  épipIocele,  hernie  de.l’ef- 
tomac,  hernie  du  foie,  fplenocele , 
hernie  de  la  matrice  ,  hernie  inguinale 
de  la  veffie  urinaire  ,  encephalocele , 
kiclinaifon ,  obliquité  de  la  matrice  ^ 
déplacement  des  tefticules  ;  (  ce  font 
des  hernies,  à  moins  qu’on  n’aime 
mieux  regarder  les  deux  derniers  genres 
comme  des  aberrations  ,  plutôt  que 
comme  des  hernies)  luxation  ,  entorfe  , 
diailafe  ou  écartement  des  os ,  perver- 
feon  de  la  tête  des  os  &  des  mufcles 
(  ce  font  des  luxations  ).  §. 

XLÎL  Exophthalmie  ^  Hy^ 
dropthalmie  ,  Elephantiafis  de 
Üæily  Boerhaave ,  de  Morb.  ocuL 
part,  Z  ,  cap,  3  y  en  Grec  ^ 
Exophthalmie  ^  Hy dropthalmie  ^ 
Buphthalmus  ou  Bi/phthalmia  y, 
'Ophthalmoptofis^Ecpiefmus^Awt" 
chart ,  Dijfert,  fur  VOphthalmie 

(*)  Ce  font  des  Defeestes. 

(§)  Ofieoparatofix, 
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&  la  paracenthefe  de  V æil }  voyez 
Haller,  Difputat,  Chirurg.  Tom, 
2.  En  latin,  Magnitudo  nimia  ^ 
prolapfus^  txprejjîo  oculi,  Grot* 
feur  contre  nature  ,  Hydropifie 
Cancer ,  chute  de  i’œil  ;  Maître- 
jean,  part,  2,  chàp.  6"  ;  Saint. 

;  Yves,  part  % ,  chap,  i. 

C’eft  une  chute  du  globe  de  Pœit 
qui  augmente  ,  ou  n’altere  point  fenfi- 
blement  fa  greffe ur  naturelle.  Le  globe- 
de  l’œil  eft  plus  ou  moins  diftendu, 
gonflé  &  faillant  hors  de  l’orbite ,  de 
maniéré  que  les  paupières  ne  font  point 
affez  grandes  pour  le  couvrir. 

I.  Exophthalmia  hydropica.  Hydro^: 
phtalmia ,  Buphtalmia  Mauchart ,  Hy 
drophthalmia  Katner.  inpit.  chir.^.  7^4. . 
Jîydrophthalmia  Boevhzzve^Turgefcenda  ; 
vitrei firofa  Mauchar.  Hydràphthalmia 
rofa  vitrei  turgefeentiæ  mixta ,  du  même, 
Hydropifie  de  Pœil^  Saint  Yves.  Grofieur 
non  naturelle  de  V œil;  extenjion  non  natU' 
relie  du  corps  vitre ,  Maître- Jean.  D. 

Cette  efpece  efl:  caufée,  tantôt  par 
l’augmentation  de  rhumeur  aqueufe , 
(c’efl:  une  hydrophthalmie  )  tantôt  par 
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telle  de  l’humeur  vitrée  (c’eft  une  tur- 
gefcence  féreufe  du  corps  vitré  )  tantôt 
par  toutes  deux,  (  c’eft  alors  une  hy- 
drophthaîmie  compliquée  avéc  la  tur- 
gefcence_  du  corps  vitré. 

Voici  les  lignes  de,  i’hydrophthalmie. 
Le  globe  de  l’œil  groffit  lucceffivement, 
il  eft  tendu ,  gonflé ,  ôc  il  déborde  l’or¬ 
bite  ;  la  cornée  eft  plus  élevée  &c  plus 
faillante  qu’à  l’ordinaire  ;  l’iris  eft  plus 
enfoncé ,  &  plus  éloigné  de  la  furface 
interne  de  la  cornée  ;  la  prunelle  eft 
immobile,  tantôt  plus  grande  ,  tantôt 
plus  petite ,  (  Maître-Jean  prétend  que 
la  prunelle  conferve  fa  grandeur  &  {on 
mouvement  )  la  vue  s’affoiblit  peu  à 
peu  ;  on  fent  une  douleur,  tantôt  légère 
&  fourde  vers  le  fond  de  l’œil ,  tantôt 
plus  forte  ,  accompagnée  d’une  mi¬ 
graine  dans  le  côté  affefté,  d’une  ftu- 
peur  dans  le  vifage ,  quelquefois  d’un 
cmphjfeme  ,  de  maux  de  dents ,  d’in- 
fomnies ,  &  enfin  ,  lorfque  le  volume 
augmente ,  de  larmoiement ,  de  l’érail¬ 
lement  des  paupières. 

Les  fignes  de  la  turgefcence  féreufe 
du  corps  vitré  font  l’accroiffement  no- 
td>le  du  globe  de  l’œil  hors  de  l’orbite  ^ 
fa  dureté ,  fon  gonflement  &  fa  tenfion| 
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l’ombre  qui  fe  répand  fur  le  criftaliin  ■ 
&  qui  ell  caufée  par  l’élévation  du 
limbe  du  corps  vitré  ;  la  douleur ,  qui 
eft  tantôt  fourde  &  tantôt  violente, 
rafFoibliiTement  confidérable  de  la  vue, 
la  convexité  de  l’iris  &  le  peu  d’éloi¬ 
gnement  oà  il  eft  de  la  cornée  ,  la  dila¬ 
tation  de  la  prunelle ,  &  fon  immobilité* 
Le  diagnoilic  de  l’hydropbthalmie 
compliquée  avec  l’extenfion  non  natu¬ 
relle  du  corps  vitré ,  eft  plus  difEcile , 
mais  très-peu  important  pour  la  cure. 
On  peut  cependant  la  re'connoître  à  la 
groffeur  exceffive  à  l’accroiffement 
précipité  du  globe  de  l’œil,  à  fa  grande 
dureté ,  au  ftrabifme  ,  à  la.  dilatation 
de  la  prunelle  ,  à  la  profondeur  de 
l’iris  ,  &  à  l’élévation  de  la  cornée* 
Cette  variété  de  l’hydropifie  compli¬ 
quée  de  l’œil  vient,  de  l’acrimonie  de 
la  férofité ,  laquelle  varie  ;  mais  lorf- 
qu’elîe  eû  confidérabie ,  les  fymptomes 
dont  on  vient  de  parler  font  accompa** 
gnés  d’une  inflammation  interne 
externe ,  de  la  fievre  ,  de  l’infomnie  ; 
îefquelles  n’ont  pas  lieu  lorfque  l’a- 
crimonie  efl:  moindre. 

On  guérit  cette  efpece  :,  fans  négli¬ 
ger  i’ophthaîiîiie.^  par  la  faignéeg  .par  dçiî. 
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purgatifs  réitérés  ,  par  des  réfolutifs 
internes  fpiritueux,  par  des  difcuffifs 
appliqués  fur  l’œil ,  par  des  véficatoires, 
des  ferons,  des  fontanelles  ,  &  même 
par  la  paracentefe  ou  ponûion  de  la  fclé- 
rotide,  ou  de  la  cornée.  Voyez  Mau" 
chart  aux  endroits  cités. 

a.  Exophthalmia purulenta,  exophthal- 
mie  purulente ,  Maître  -  Jean  part.  a. 
chap.  6'.  Exophthalmia  hypopyica  de 
Boerhaave  ,  loc.  cit. 

L’efpece  précédente  dégénéré  en 
çelle-ci ,  lorfqiie  l’inflammation  caufée 
par  l’acrimonie  de  la  férofité  qui  fe 
jette  fur  îœil  ,  -vient  à  fuppuration. 
En  fuite  de  douleurs  atroces  ,  d’une 
inflammation  tant  intérieure  qu’exté¬ 
rieure  exceflive ,  de  l’enflure  des  mem¬ 
branes  .  qui  -  forment  le  blanc  de  l’œil , 
du  renverfement  des  paupières  ,  d’un 
krmoiement  âcre  Sc  brûlant^  l’œil  de^ 
vient  enfln  trouble ,  les  parties  internes 
viennent  à  fuppuration  -  &  /fe  détrui» 
fent.  Pans  la  fuites,  l’œil  s’ouvre  ^  s’ub 
cere;&;  répand  du  pus  ;  les  douleurs 
s’appaifent  ,  les  -  parties  fe  détergent 
fucceflîvement ,  le  globe  de  l’œil  dimi¬ 
nue,  de  l’ulcere  fe  cicatrife.  Voici  le 
^aitement  que  cette  efpece  demands  ; 
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le  pus  étant  formé ,  fi  l’inflammation  eft' 
cdnfîdérabie  &  les  douleurs  violentes, 
il  faut  percer  la  cornée  dans  l’endroit 
par  où  il  paroît  que  le  pus  veut  fe  faire 
un  paflage  ,  ou  dans  celui  qui  a  le  plus 
de  pente ,  fi  le  pus  femble  ne  prendre 
aucune  route.  Ôn  prévient  par  là 
les  douleurs  exceflives  qu’éprouveroit 
le  malade  ,  fi  l’on  attendoit  que  la 
cornée  perçât  d’elle  -  même.  Ayant - 
percé  la  cornée  de  part  en  part  avec 
une  lancette,  on  fait  écouler  le  pus,  . 
on  mondifie  l’œil  avec  des  collyres 
déterfifs,  df  l’on  cicatrife  la  plaie.  , 
3.  Exophthalmiacancrofà,  exophthal- 
mie  chancreufe  ,  Saint 

YyQSfpan.z.chap.i.Q.  ' 

Le  fang  venant  à,  s’épaiflir,  engorgé 
les  vaifleaux  des  membranes  de  l’œO, 
les  épaiflit,  &;  les  rend  comme  char¬ 
nues  ;  l’inflammation  &  la  douleur  font 
d’abord  modérées  ,  mais  elles  aug¬ 
mentent  à  mefure  que  la  maladie  fait 
des  progrès  ,  &  le  malade  perd  la  yuci 
Cette  efpece  efl  très-dangereufe  ;  elle 
efl:  une  efpece  de  cancer  des  membra¬ 
nes  de  l’œil ,  qui  ,  quoiqu’il  ne  s’u’-i 
cere  point ,  caufe  néanmoins  dans  là 
fuite  des  douleurs  cruelles  ^  accompa- 
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gnées  4’une  iievre  qui  îne^‘ le  malade 
'3Ü  tombeati.  Ce  îî''eô  q;u’éîi  extirpant 
i’œil  qu’on  peut- lutte ndre  la  fànté  & 
lui  fàuver  la  vïe.  ' Y Auteur  èkL . 
-,  4.  Exophthdlmia  traiimaticii'^'^xo^h.- 

thalmie  traumatique  ,  Maître  -  Jeam, 
fart.u.chap.io.J^.  ■ 

-  L’êeîl  étant  frappé  par  une  pierre^ 
nne  balle un  bâton ,  ou  tel  autré  eorpfe 
femblable ,  uoti&uîëment  il  fe  fait  tme 
iconttifion ,  une  rupftire  Se  une  confu» 
fion  des  parties:  internes  ,  ,tKaîs  les 
membranes  communes  ,  les  mufcîes 
^  les  autres  liens  de  l’oeil  venant  à  le 
rompre,,  le  globe  fort  plus  ou  moins 
diors  :4o  forbite ,  Se.mêmdÿloiîque  le 
coup  efl  violent ,  if  n’eft  fOutenu  que 
pari  quçlqûes  frâgmÿns  ’  de  -certaines 
parties  qui  ont  relie 'dans  leur  entier. 
Lorfque  le  mal  eft  léger  j  il  faut  tenter 
l’agglutination  des  J)artieS  qui  fe  font 
rompues  ,  après*  a  voir  remis  l’œil  dans 
l’orbite;  mais  lorfqu’iloft  confidérâblë-, 
comme  l’agglutination  eâ  impOiSbîe  -, 
après  avoir  coupé  le  peu  de  liens  qui 
relient ,  &  arrêté  l’hémorragie ,  il  faut 
prévenir  la  fievre  &  l’inflammation  par 
la  faignée ,  les  clyfteres ,  les^rafraîchif- 
Ikns ,  &i  par  üii  régimei léger.  Loffquiq 
Torm  n<t  Q 
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la  fiippuration  fera  faite ,  on  mondiSera 
la  partie  ,  &  Fon  en  procurera  la  cica¬ 
trice  lorfqu’il  en  fera  temps.  Foyéi 
i’Auteur  cité.  .  '  ’  .  -  ' 

“5.  Exophthalmia  à  protuberamia  ^ 
exophthaiiîiie  caufée  par  une  protubé¬ 
rance.  L.  -, 

•  Cette  efpece  varie .  beaucoup ,  car 
l’œil  peupiortir  hors  ,de  l’orbitè.  v  f 
(  æ)  Par  iine-  exoflofe  qùi  fê 
au  dedans  de  l’orbite ,  Pjtky  Malàd^ 
des  chap.  de  PE xojîpfc.  7fs 

(/>)  Parun  apoldeme  formé  au  de- 
dans  de  l’orbite.  ,  i  , 1 

çhap^i^-W  ’  -•î  ' 

Par  un  kifte  lêngiiinyformd 
dedans  de,  l’orbite^  \laîtm-Jeîm  ,:ibid. 

-  '  )  ;Pâr  un  -fqukre: ,  un  cancer  de 

la  glande  lacrymale  ,  BoerJiaayc^  part^ 
cap.  a.  Gorter,  Chirurg.  repurg.  liè, 

5  ^  cap.  iq. 

(  e  )  Par  des  ;  by  datid  es  qui  naent 
au  dedans  de  Forbite  j  Pem,  au  'mérm 
endroit  qm  cirdejftis.  :  ^  ■  ,  -  , 

(/)  iPar  le  gonflement  de  la  graiffe 
qui  èÆdans  i’orbite,  ,S'izi/2£* JVe5,  part. 
i#  j  chap.  /p ,  no  .  \  ‘  ^  . , 

:(  g)  ïlarpne  loupe  formée  au  dedans 
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(^h')  Par  une  gomme  formée  au 
dedans  de  l’orbite  ,  ?  ’^raitè  des 

Tumeurs^  Tome  -x^liv.  6,chap.6^p. 

Toutes  les  protubérances  qui  vien¬ 
nent  au  dedans  de  l’orbite,  ne  cau- 
fent  pas  une  exophthalmie  ;  il  faut  pour 
cela  faire ,  qu’elles  foient  conlidérabîes 
&  profondes.  L’œil  fort  de^l’orbite  à 
proportion  que  la  protubérance  grof- 
fit ,  mais  fa  groffeur  refte  prefque  la 
même.  Le  diagnoftic  de  cette  efpece 
cft  facile ,  mais  il  n’eâ  pas  fi  aifé  de 
difiinguer  fes  variétés.  Pour  apprendre 
à  le  faire ,  lifez  ,  les  Auteurs  que  j’ai 
cités  ,  &  auxquels  je  renvoie  pour' 
abréger.  On  doit  Varier  la  cure  felont 
la  nature  de  la  protubérance,  qui  caufe 
rexOphthaîmie.  Vous  trouverez  ce  qui 
la  concerne  dans  Petit  ^  Antoine  'Maure- 
Jean ,  Saint  -  Yves ,  Boerhaave  Sc  AJ^ 
truc,  aux  endroits  ciréî,  pour  chaque 
’vziiiti.  Voye^^  de  plus  les  différens 
■genres  d’eVo/?q^  ,  Y apojieme  ,  iChyda- 
üde  ,  At  ioupe  ,  ^fquirre  ,  de  carci¬ 
nome^  ■  " 

6.  Exôphthaîmia  paralytica ,  Exoph¬ 
thalmie  parafvtique  ,  Maître-Jean^paru 
^,chap.z,h. 

Cette  efpece  efi:  caiifée  par  la  para- 
C  ij 
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lyfie  des  mufcîes  qui  tirent  le  globe  ] 
de  l’oeil  en  dedans,  ou  des  mufcles 
droits,  laquelle  n’affeâe  point  les  obli- 
_ques.  Foyei  ce  que  je  dis  des  fignes 
&  de  la  cure  de  la  parafyjze  ;  vous  en 
tirerez  ce  qui  cou  cerne  le  diagnoftic, 
j6ç  la  curation  de  cette  efpece.  • 

,  J .  Exophthalmia  critica^  Exophthal-^ 
mie  critique  ;  elle  a  été  obfêrvée  par 
,M.  Chaptal.  D.  .  >ii  ; 

'  Ceîfe  efpece  a  été  obfervée  dans  un 
"iîomme  alteélé  d’un  tétanos  univerfe,!,  '  ' 
dont  la  crife  fe  fit  par  un  dépôt  de  la  ' 
riiatiete  morbifique  fur  l’oeil.  Son  globe 
s’enfla  de  la  grofleur  du  poing;  il  s’our 
vrit  &  rendit  une  grande  quantité  de  ' 
Xanie  mêlée  de  pus.  Cette  efpece  exige  , 
les  mêmes  remedes  que  l’exophthalrniç 
purulente,  i  . 

§ .  Exophthalmia  à  conatlbus^  Exoph-  ^ 
tbalmie  caufée  par  des  efforts.  De  ce  :■ 
nombre,  font  celle  de  Paul Mginem^  : 
çaufèe  par  un  accouchement  laborieux,  :r 
&  celle  ^  Altius ,  par  un  combat  athlé-  > 
tique.  D. 

Les  yeux  fortent  quelquefois  telle-  ; 
ment  hors  de  leurs  orbites ,  qu’ils  ne  i 
peuvent  plus  rentrer.  Lorfque  cet  acr  ^ 
âdent  eft  caufépar  les  eflbrts qu’une  1 
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femme  eft  obligée  de  faire  en  accou- 
ehant  5  il  ceiTe  fouvent  par  les  évacua¬ 
tions  qui  les  fuivent^- c’eft  pourquoi 
il  convient  de  les  féconder.  Paul  Æ- 
ginem ,  lib.  cap.  z2.  A  'étius ,  part,  z  ^ 
ferm.  3  ,  cap.  65. 

9.  Exophthalmia  à  Jlrarigulatu ,  Ecpîef- 
mus  ex  firangulam  ,  de  Paul  Æginette 
&  à^Aènus ,  Exophthalmie  caufée  par 
l’étranglement. 

Les  yeux  fortent  tellement  des  or¬ 
bites,  qu’ils  ne,  peuvent  plus  y  rentrer; 
dans  ce  cas,  il  faut  fàigner  le  malade 
au  coude  ;  c’efl:  le  feul  moyen  de  le 
foulager.  Aetius  .^  PaulÆginette ,  ibidem 
âc  piprà. 

I  O.  Exophthalmia  à  chemoji^  Exoph¬ 
thalmie  caufée  par  un  ehemofis ,  Saint- 
Yves  ,  part.  Z ,  chap.  4  ,  S,  C.  AJîruc  , 
des  Maladies  Vénériennes  ,  lïb.  ^ ,  chap, 

3.  §.3.0. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  un  coup 
dans  l’œil  ou  dans  le  voifinage  ,  par 
un  dépôt  critique  qui  fe  forme  fur  la 
cônjonélive  dans  les  ftevres ,  par  une 
vifeofité  phlogiftique  ,  qui  fe  jette  de 
la  partie  enflammée  fur  la  conjonétive  , 
par  le  tranfport  de  la  matière  qui  coule 
dans  la  gonorrhée  virulente  fur  cette 
C  iij 


54  Classe!  Vices  . 
même  tunique.  Ses  fignes  diagnoil! 
ques  font  îa  rougeur,  la  douleur,  l’in- 
flammation  &  le^gonflement  de  la  ccn- 
jonftive  ,  laquelle  déborde  d’un  tra-- 
vers  de  doigt  ;  la  cornée  paroît  comme 
au  fond  d’une  fofle  ronde  ;  le  malade 
{ént  des  douleurs  dans  la  tête  &  dans 
i’œil ,  une  pefanteur  au-deffus  de  l’or', 
blte ,  laquelle  eil  accompagnée  d’in- 
fomnie  ,  de  fievre  &  de  pulfation  ; 
l’œil  fort  hors  de  l’orbite  ;  on^ne  peut 
fermer  les  paupières ,  elles  fe  renver- 
font,  èc  elles  ne  peuvent  couvrir  en¬ 
tièrement  l’œil.  Le  chemofis  vénérien 
eii  accompagné  des  mêmes  fympto- 
mes,  avec  cette  différencejque  dans 
celui-ci  la  conjonéHve  eft  extrêmement 
gonflée,  dure  &  charnue ^  &  qu’elle 
rend  par  une  inflnité  d’endroits  une 
matière  épaifle ,,  âcre  ,  jaunâtre ,  tout- 
à- la-fois  lemblable  à  celle  de  la  gonor¬ 
rhée.  Foye:(.  dans  Saint-Yves  &  dans 
Aftruc  ,  le  traitement  qui  lui  convient. 
Voyc:^  aufîî  Exopkthalmie  chemojîs. 

1 1  .  MxophthaLmia  à Jlaphylomate  ;  Ex- 
■ophthalmie  caufée  parun  flaphylome.L. 
Cette  efpece  a  lieu ,  toutes  lés  fois  que 
le  flaphylome  devient  fi  confidérable, 
que  la  protubérance ,  de  par  conféquent 
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îa  partie  antérieure  de  l’œil ,  paroît  en-’ 
tiérement ,  ‘ou  en  partie  nue ,  fans  pou¬ 
voir  €tre  recouverte  par  lës  paupières, 

X'LIIL  Blepharoptojis  Mauchart  ;  en 
•  Grec  ,  Blepharoptojîs ,  Lagophtalmus y 
EBropium  y  Entropium  ;  en  Latin  , 
Palpebrée  Jîiperioris  cafus  ÿ  retraSio  y 
-  palpebr-arüm  ihtroverjio  ,  éxtroverjio  ; 

;  Chute  , -relaxation  de  îa  pàupiere  fu- 
périeure  ,  éraiilemenf  des  paupières, 
trichiaife  avec  introverfion  des  tar¬ 
ies.  Voye^  Platner  ,  Injlit.  Chirurgé 
■  Syy.  S8 4.  Mmtie]eznypak} - 

'  chap.  -Saint  Yves  ,  ' 

part.  /.  -chap.  B.  Cf  .Jè.  Diojùis ,  'De-'  ■ 
^  monjl.  €.  Boerhaave  j  Je  Morb,  ocuU 
part.  !.  cap.  S.  Yiediét y  Chirurg.  tom» 
I.  part,  2.,fecî.  2.  cap.  46.  46’.  48^ 
Gorter,  Chirurg.  repur  g.  lib.  6.  c.  lOm 

C’eil  un  allongement'  une  rétraction^ 
une  introverfion  ou  une  extrôverfion 
de  l’une  G'u  l’autre  paupière ,  les  fymp- 
tomes  varient  fuivant  les  efpeces. 

î.  Blepharoptojîs  genuina  ;  en  Grec, 
Blepharoptojîs  ;  appelîée  par  Tlatner  & 
Eoérhaave  ,  Cajùs ,  lapjuspalpebrce  jupe^ 
rhîis  y  chute  ÿ  relaxation  de  îapaupiere, 
C  iy 


5^  Class  E  I.  Vius* 
fiipérieure  .  Maître- Jean ,  Saint  Yves-^  r 
Dionis  ;  par  Heifter,  Ptofis,  L, 

Çette  efpeeé  eft  caufée:,  i®.  par  une- 
plaie  aux  mufcîes  du  front,  des  tem¬ 
pes  &  au  releveur  de  la  paupière  fu-  ' 
périeure  ;  par  des  tumeurs  ,  quel-, 
conques  dont  le  ppids  a^efantit  la 
paupière  ;  3  par  deS' fluxions  inflam- 
îuatoires  ou  non  inflammatoires  qui 
allongent  la  paupière;  4^.;  par  le  Am¬ 
ple  '  relâchement  de  kf  paupière  caufé  ’ 
par  une  férofité  fupêrflue;  5^.  enfin  . 
par  la  paralyfie  de  la  paupière ,  laquelle 
eû  Gonflante ,  pu  périodique,  (  Cant- 
wel  fait  mention  ,  k-s  TranJaâiohs-  -. 

Philofoj>hiques  d’une:, 

pareille' blepharoptqfè  paralytique ,  qui 
revenoit  toutes- les  nuits  avec  un  lar--: 
moiement  muqueux,  &  que  Ton  guérit 
avec  une  douche  d’eau  de  Balaruc  fur  . 
la  nuque.)  Dans  cette  efpece,  la  pau-  ^ 
pier-e  'fupérieure  étant  allongée  j  ne 
peut  fe  relever  par  l’adion  du  mufele ,  • 
ce  qui  fait  que  l’œil  refle;  entièrement  r 
couvert, ou  ne  fe  découvre qü’en  par-  ^ 

,  fie  ,  &  que  la  vifibn  efl  interceptée , 
à  -moins  qu’on  ne  reîeve  continuelle- 
ment  la  paupière  avec  la  main.  Il  eft;^ 
aifé  de  diflinguer'ies  yariéîés  dê  cette  - 
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efpece.  Vous  obferverez ,,  par  fappoit 
>  à  la  cinquieffie ,  que  la  joue  du  eôté 
de'  l’œil  malade  eft  afFedé  d’une  para- 
lyfie,  &  qu’il  y  a  un  relâchement  dans 
la  mâchoire ,  la  langue ,  l’œil  &  les  au¬ 
tres  parties.  Vous  guérirez  la  fécondé 
&  la  troifieipe  variété  ,  en  détruifant 
la  maladie  piipcipale'  à  laquelle  elles 
doivent  leur  n^iffaiice  ;  la  quatrième 
deftiande  des  fomentations  corrobo- 
railtês  &  fpiritueufes  ;  la  cinquième  , 
des  remedes  anti-paralytiques  tant  ex¬ 
térieurs  qu’intérieurs  ;  &  au  cas  qu’ils 
ne  réiiffilient  point  dans  ces  deux  ef- 
peces  ,  il  faut  pratiquer  une  opération 
chirurgique  fur  la  paupière  relâchée  , 
ou  fur  la  peau  du  front ,  qu’on  em¬ 
ploiera  également  pour  guérir  la  pre¬ 
mière  variété.  (  Voye^  Platner  ,  Dionis 
&  Heifter.)  - 

1.  Blephafcptojîs  lagophthalmus.  Voyé:^ 
les' Auteurs  cités  dans  le  caradere ,  ceÜ 
de  lievre  ^  lagophthalmie.  h. 

Cette  maladie  affede  la  paupière  M- 
périeure,  &  elle  efl:  caufée  ,  i®.  par  fa 
mauvaife  conformation;  par  le  def- 
féchement  occafionné  par  des  reme¬ 
des  ophthalmiques  trop  aftringens;  3''^ 
par-  le  fpafme  ou  la  trop  grande  ten- 
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)  lion  du  mulcle  releveur  ;  4*^.  &  fou- 
vent  par  une  cicaîrice ,  une  plaie ,  un 
ulcéré  qui  fe  forme  à  la  fuite  d’une 
brûlure  aux  paupières  ou  au  front. 
Vous  la  connoîtrez  à  la  rétraction  de  , 
la  paupière  fupérieure ,  qui  l’empêche 
de  defcendre  Sc  de  couvrir  l’œil  lorf- 
qu’on  dort.  L’extraverfion  de  la  pau- 
piere  n’a  point  lieu  ici.  D’abord  la 
cornée  fe  defleche  &  perd  fa  tranf- 
parence  :  la  paupière  inférieure  efl  fu-  ; 
jette  au  même  vice  ,  ce  vice  aux 
mêmes  caufes.  Les  variétés  de  cette  •  • 
efpece  qui  font  caufées  par  un  fpafme 
ou  une  paralylie,  demandent  les  re^  ■ 
medes  qu’on  emploie  pour  la  guérifon 
de  ces  maladies.  Lorfque  la  rétraétion 
efl  eonfidérable  ,  il  eÆ  impoflible  d’y 
remédier.  Xorfqu’ellé-  eil  légère  ,  on  ‘ 
peut  la  faire  ceifer'  par  lé  moyen  des  ; 
humeâans,  des  émolliens  ,  des  laxatifs, 
en  tirant  la  paupière  dans  un  fens  con¬ 
traire,  avec  la  main  ,  des  emplâtres  , 
des#compre£es  ;  êc  au  cas  que  ces 
moyens  ne  réuffiffent  point,  quelques 
perfonnes  veulent ,  contre  le  fentiment 
de  Goner  &  de  Maîmj&an  ,  qu’on  ait  : 
recours  à  la  Chirurgie ,  &  qu’on  incife 
ia  paupieré.  On  peut  voir  dans'les  Au- 
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teurs  cités  la  maniéré  dont  on  doit  faire 
cette  inciiion. 

3 .  Blepharcptojis  eUropium.  (  Voye^ 
îe&^Aiîteurs  cités  )  Eraillement.  L. 

Cette  eipece  affeâe  les  deux  pau¬ 
pières  ,  mais  pbis  fréquemment  l’infé¬ 
rieure  que  la  lupérieure.  Elle  eft  eau- 
fée ,  I  ^ .  par  le  relâchement  de  la  mem¬ 
brane  interne  des  paupières  par  un 
trop  long  ufage  d’émoliiens  ;  par 
une  protubérance  formée  en  dedans 
des  paupières  ;  3°.  par  la  violence  qué 
les-  yeux  ont  foufferte  de  la  part  des 
doigts  de  la-fage-femme  ;  4^.  par  l’o¬ 
pération  de  la  nftuîe  lacrymale,  lorf- 
cu’on  fépare  les  tarfes  dans  le  grand 
angle;  5®.  par  une  diflbiutibn  margi¬ 
nale,  lorfqu’à  l’occafion  d’une  plaie, 
d’un  ulcere,  on  incife  le  bord  des  pau¬ 
pières  ,  &  que  les  angles  de  la  fiffure 
fe  retirent  &  fe  renyerfent  ;  6- .  enfinr 
pa-r  I3.  cicatrice  que  laiffe  une  p'Iaie  , 
un-  ulcere  ,  uue  brûlure.  - 

Les  fîgnes  de  cette  efpece  font  Is 
peu  de  longueur  &  l’extroverfion  des 
paupières,  qui  font  que  la  partie  rouge 
■  intérieure  déborde  êc  forme  un  afpeâ 
défagréable  ,  &  que  l’œil  n’efl:  pas  fiif^ 
fimmment  couvert.  On  gvtérit  la  pre« 
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miere  variété  par  l’ufage.  continué^èy  | 
eorroborans ,  des  aftringens  &  des  def- 
ficatifs  ;  ia  fécondé ,  en  diffipant  la  pro-  '  I 
tubérance  avec  des  remedes  convena¬ 
bles  ,  ou  en  Fenlevant  avec  des  cauf- 
îiques  ou  par  une  incifron  artificielle 
Ledran  a  guéri  la  quatrième  par  une  , 
opération  qu’on  peut  voir  dans  les  Me- 
mqires  de  P  Académie  de  Chirurgie ,  tom.u  I 
Les  autres  variétés  font  incurables».  ^ 
Quelques  perfonnes  veulent  qu’on  ait  { 
recours  à  une  opération^  de  Chirurgie  . 

Antoine  Mcatrejean  défapprduve»  '  i - 
(  'Sfoj&i.  la  Dijfertation  de  Mauchart^. 
de  ..Keck  fur  P EBropïumv  .  . , . ,  ^  ■ 

4.  Biepharoptqjîs  entropium  (  Voye^,  } 
les  Auteurs  cités  )  Trichiaijè  avec.,  inver-  = 
fon  des  t-arfes.  L. 

Dans  cette  efpeee  ,  qui  affeéfe  l’œiiüj  ; 
fous  les  noms  de  Trichiaile  ,  de  Difti-  -f 
chiaife,,  de  Phaîangofe  6c  dé  Ptofe^,  T 
les  tarfes  &  les  cils  fe  renverient ,  &  r 
cette  ïnverfion  efl  fiiivie  des  fympto-  ' 
mes  de  l’ophthalmie  caufée ,  par  la:  tri- 
chiaife.  Les  caufes  de  cette  invérfion;  /  , 
font,  1^. i’emphyfeme , l’œdeme ,  &c..  ù, 
qui  affeâent  les  parties  extérieures  des*  ::  ' 
paupières;  2®.  fuivant  Dionis  ,.  la  con^  ■ 
trayon;  de  la  membrane  interne  des 
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paupières  ,  &  fuivant  Maître-Jean  ,  la 
conftriâion  caiifée  par  l’humeur  qui 
caufe  la  lippitude  dure  &  feche ,  lors¬ 
que  tombant  fur  les  bords  des  p^pie- 
res ,  elle  les  enfle  &  les  durcit  exté¬ 
rieurement.  La  première  variété  de¬ 
mande  le  meme  traitement  que  l’em- 
phyfeme  ,  l’œdeme ,  &c.  auquel  ou 
fera  fuccéder ,  s’il  le  faut ,  les  remedes 
dont  on  fe  fert  pour  guérir  l’ophthal- 
mie.  Antoine  Maître-Jean  défapprouve 
l’opération  chirurgicale  dont  les  An¬ 
ciens  fe  font  fervis ,  &:  dont  les  Mo¬ 
dernes  fe  fervent  encore  dans  ce  cas.. 
Diônis  propofe  dans  la  fécondé  efpe  ce 
l’incifion  longitudinale  ;  mais  l’Auteur 
que  je  viens  de  citer,  préfère  les  émol- 
îiens ,  l’arrachement  des  cils  ,  &  les; 
remedes  dont  on  fe  fert  pour  l’ophthah 
mie.  H  n’eS  pas  d’avis  qu’on  replie  lès 
cils  en  dehors,  qu’on  emploie  le  cau¬ 
tère  aftuel ,  ni  les  remedes  qui  empê¬ 
chent  les  cils  de  recroître.  Au  refte, 
on  peut  recourir  dans  cette  efpece  à 
la  future  feche  de  Dionis  ;  &  au  cas 
que  les  cils  ne  reprennent  point  leur 
place ,  la  Paye  veut  qu’on  emploie  l’o¬ 
pération  propoféè  par  les  Anciens,, 
pourvu  qu’on  s’y  prenne  d’une  ma- 
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niere  plus  douce  ,  &c  qiron  fuive  la 
iTiéthode  qu’il  emploie  lui-même  pour 
la  cure  de  la  vraie  trichiaife.  Foyc^hs 
Auteurs  cités. 

XLÎV.  Hypostaphyle ;  Uvu- 
lœ  prolapfus  Nenter.  tab.  cap, 
8,  S taphy le  feu  uva  ;  Kion  feu 
columna  ;  imantium  feu  Ibrum  ,• . 
Crajpedon  ,  ColumelLa  bicornis 
Aréî^i  Acütor.  lïh.  z.  cap.  S.  de 
affectibus  Columellcc.  Uvula  ni- 
mium  produclaA.,  Heiiler,  Ckir, 
tom.  "Z^pag.  65^.  Uvulœ  inflaui- . 
matio  ,  catkarrus  ,  paralyfs ,  ça- 
fus  Gorter.  Prax  Med.  fyft.  pag,. 
i6b.  P^elâchement  de  la  luette, 
Dioîîis,  detnonfi.  b.  Chute  de  la 
luette ,  luette  Daffe  j  luette  tom¬ 
bée.  , 

G’efl:  une  ckute  de  la  lüette  relâchée, 
enflammée,  ukérée,  épaiflie,  atténuée, 
fourchue,  laquelle  eft  accompagnée  de  b 
difficulté  d’avaler,  detoux ,  de  naufée, 
d’un  crachement  prefqiie  continuel , 
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&  quelquefois  de  la  difficulté  de  ref- 
pirer  &  de  bégaiemerît. 

Nota.  Aruèc ,  parlant  des  affedions 
de  la  luette ,  diyife  fa  chute  en  cinq 
efpeces  ,  favoir,  en  colonra  \  uva  ,  lo~ 
rum  y  cmjpedon ,  &  luette  fourchue.  Dans 
la  colonne  ,  la  luette  s’enflamme  ,  s’é- 
paiffit ,  s’allonge  ,  devient  rouge  ,  &  a 
la  même  largeur  depuis  fa  bafe  jiifqu’à 
fon  extrémité.  Dans  Vuva ,  elle  s’arron¬ 
dit  à  fon  extrémité;  elle  s’épaiffit ,  elle 
devient  livide  ,  noirâtre  ,  &  fembiable 
■*à  un  raifîn  par  fa  .figure  ôc  fa  grofleur. 
Dans  le  crajpedon ,  la  luette  fe  termine 
par  une  membrane  mince  &  obiongue 
au  bout  de  laquelle  eff  une  efpece  dé 
conduit  urinaire.  Dans  le  Ipro ,  les  mem¬ 
branes  qui  font  de  part  &  d’autre  de 
la  luette ,  s’étendent  comme  les  ailes 
d’une  chauve^fouris.  Enfin  la  luette  de¬ 
vient  fourchue  y  parce  que  fes  membra¬ 
nes  peVident  de  part  êc  d’autre.  C’efl: 
à  ceux  qui  ont  obfervé  ces  maladies  à 
voir  fi  Ton  doit  admettre  toutes  ces 
efpeces;  quant  à  moi,  je  comprends 
tout  ce  genre  foiK  deux  ;  favoir  : 

1.  Hypoftaphyle  ai  injhxTnmati&nei  in* 
famrnaâo  uvulce  Nenter  j  Heifter ,  Gor- 
terj  Gelfe,  Uh.  éT.  cap.  ^4.  Areîée  y  d^ 
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Curât.  aciLt.  llh,  i.  cap.  8.  &c.  Inflam-  | 
mation  de  la  luette.  A.  ^  I 

La  luette  tombe  6c  s’allonge  fous  ! 
difFérentès  formes  .;  elle  elî  enflée  ^ 
chaude  ,  douioüreufe ,  rouge ,  ou  livi-- 
de  :  rinflammation  ne  vient  jamais  à 
fuppuration  ;  la  diflîcuîté  d’avaler  &  de  • 
refpirerefl  plus  grande  dans  cette  ef- 
pece  que  dans  la  fuivante.  Lorfque  le 
mal  eft  çonfidérable  ,  on  court  rifque 
d’être  étoulFé.  On  la  guérit  parîafair  ; 
gnée ,  la  purgation ,  des  gargarifines  aii-  . 
tiphlpgifliques  émolliens ,  modérément  -  * 
aftringens,  &  par  des  fcarineations»  : 
Foyei  les  Auteur^  cités. 

Z.  Hypojiaphyffà  laxitate  ;ProduBî(y  . 
mnilcc  à pituïta ,  Heifler  ;  Prolapjîis  uvu- 
læ,  ;  (Ed&ma  uvulcC  f  Gotter^f  ; 

Càtharrus  uvutœ ,  du  même  yCafus  uvu-  -  v 
'  l<z\  Dionis ,  Gorter  ;  Propmdcmia  uvu*  ■ 
laparalytkæ  ,  Gorter  ;  Relâchement ' 
chute,  paralyiie  de  la  luette.  L. 

Là  luette  fe  relâche  &  s’allonge  ^ 
tantôt  elle  eonferve  fa  couleur  natu¬ 
relle,  &  tantôt  elle  efl:  pâle ,  froide  & 
cedémàteufe.  On  guà-it  cette  efpeee  f  ■ 
avec  des  topiques  fpiritueux corro- 
borans  ,  âcres  ,  aflringens  ,  &  par  l’u-  / 
fage  interne  des  cathartiques des  atté^  - 
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nuans  &  des  toniques. ‘En  cas  de  pa- 
ralyfie ,  il  faut  employer  la  même  cure 
que  pour  l’éràillement  compliqué  avec 
la  paralyfie  ,  &  au  cas  qu’elle  ne  pro- 
duife  point  fon  effet ,  il  faut  amputer 
la.luette ,  &  arrêter  Thémorragie  par 
îe- moyen  d’un  ffyptiqué.  h^ûjei  les 
.Auteurs  cités. 

XLV.  Paraglosse  ,  GloJJoceley 
Gaubii,  Patholog.  pag.  iib, 

'  Lingüœ.  voratee  rev4)lutio  ad 
fautes  yV  eût  y  Mémoires  de  V  A- 
.  cadémie  d^  Paris  ,  année  iy4Zi 
Linguce  retraclio  ,  Gorteri  j 
Exertio  ,  Gorteri  ;  Extrufo  ^ 

■  Gaubii ,  Pathol,  pag.  izi.  Ex- 
tumefeentiay  maghitudoy  inflatio 
linguce ,  Galen.  Method,  Med, 
iih.  14.  Marceili  Donati,  Hiji, 
Medic.  mirah.  lih,  3.  cap.  4, 
Valefci  de  Taranta  ,  Ga:^ophiL 
lih.  Z.  cap.  *3,5).  Avalement  de  la 
langue ,  chute  de  la  langue  ^ 
renverfëmentde  la  langue  dans 
le  goder,  rétraûionde  lalan- 
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gue  ,  grandeur  exceÉive  de  la  '  | 
langue,  fortie  de  la  langue.  j 

C’ell  un  déplacement  de  la  langue , 
lacjuelle  par  un  mouvement  de  déglu- 
tition  fe  renverfe  dans  le  gofier ,  ou 
fort  de  la  bouche  ,  ou  fe  retire  en  de-  1 
dans  ,  fa  groiïeur  étant  diminuée  où  '  : 
augmentée  ;  il  furvient  dans  les  diffé-  ^ 
rentes  efpeces  des  fymptomes.dilFérens,  { 

I.  Paraglojp.  deglutitoria ,  linguœ  vO"  | 
ratce  revolutio- in  fauces  ^  Petit  ;  Ghjfo-  ,  ^ 
£€le  feu  kerniâ  lingiuz  ^  Gaubii;  Avaîè- 
ment  de  la  langue  ,  chute  ,  renverfe-  . 
ment  de-  la  langue  dan&  le  gofier.  D. 

Les  enfans  nouveaux  nés  font  fujets 
à  cette  efpece  ,  lorfqu’on  néglige  de 
leur  couper  lè  frein ,  ou  qu’on  le  coupe 
trop  court.  (  Voye^^  les  Obfervatioiis 
rapportées  par  Petit.  )  Des  Auteurs 
dignes  de  foi  rapportent  que  les  Ne- -> 
grès  ,  pour  fe  venger  des  mauvais  trai- 
tepiens.  de  leurs  maîtres  ,  avalent  leur 
langue  &  s’étQUiFenî.  Toutes  les  fois 
qu’il  y  a  un  pareil  vice  ,  l’enfant  com¬ 
mence  par  remuer  les  levres  &  la  bou¬ 
che  de  même  eue  s’il  vouloit  teter.  , 
On  entend  un  bruit  pareil  à  celui  qui 

accompagne  la  déglutition ,  &  qui  eÆ 


EctOPIES.  Ckute  dc  la  langue.  6y 
{lû^  fur  le  champ  d’une  fdFo cation 
parce  qu’il  avale  fa  langue  ,  &;  que 
celle  -  ci ,  fans  changer  de  grolTeur  , 
rentre  plus  ou  moins  dans  la  gorge, 
&  ferme  le  paflage  de  l’épiglotte.  Pour 
prévenir  la  fafFo  cation  &  la  mort  dont 
l’enfant  eil  menacé,  on  remet  la  1^- 
gue  à  fa  place  avec  le  doigt ,  ou  on  le 
lui  fait  fiicer  ;  mais  quoique  la  langue 
ait  été  remife,  elle  rentre  un  moment 
après  ,  &  l’enfant  court  rifque  d’être 
de  nouveau  étouffé ,  de  forte  qu’on  efi 
obligé  de  réitérer  la  même  opération; 
en  un  mot ,  l’enfant  court  rifque  de 
perdre  la  vie,  à  moins  que  la  langue 
rte  refie  en  place  ,  Si.  l’on  fe'fert  pour 
T'y  retenir  d’une  comprefTe  qu’on  af¬ 
fûte  avec  un  bandage  ,  ainfi  que  M. 
Petit  l’a  pratiqué.  On  peut  fe  fervir  de 
ceux  qu’on  met  en  ufage  pour  la  con¬ 
tenir  îorfqu’eile  efl  bleffée.  M.  Petit  a 
connu  un  enfant  qui  avoit  le  défaut 
d’avaler  fa  langue  ,  quoi  qu’on  lui  eut 
laiffé  le  filet  dans  fon  entier,  &  il  l’en 
guérit  en  ordonnant  qu’on  veillât  fur 
lui,  &  qu’on  lui  pré fentât  la  mamelle 
dès  qu’il  étoit  éveillé.  Quelque  mé¬ 
thode  que  vous  employiez ,  fouvenez- 
vous  qu’elle  ne  produit  fon  effet.,. 
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qü’autantqiî’onla  continue  long-tempes,’ 
Foyc(^QQ  que  dit  Petit  fur  ce  fujet. 

i.  Faraglojfe  glqffbmegijîus  ;  magnltu-  ' 
do  &  injlatio  Linguæ  ,  Vaiefc.-  de  Taran*  ■ 
ta. '^  Tumorcs  linguæ.  miri ,  Marceili  Do¬ 
rs  ati  ;  Intumefcemia  tingua  nimia  ^Ga-' 
leni  ;  Grandeur  êxeejfîv&  de  la  langue^ 
tumeur  dé  la  Langue,  ’  ■ 

Cette  ëfpece  a  plufîeurs  Variéîés/La  ■ 
langue  s’enfle  au  point  de  ne  pouvoir- 
plus  refier  dans  la  bouche  j  à  caufe 
de  l’inflammation  dont  eËe  efl  afFeclée  ;  • 
2*^.  à  caufe  d’une  humeur  féreufe  &  ■ 
pituiteufe  qui  fè  jette  deiTiis  ;  3*^. 
caufe  d’un  catarrhe;  à  caufe  du- 
mauvais  ménagement  dés  fripions  mer¬ 
curielles  ;  5  ^.  à  caufe  d’une  tumeur  in¬ 
flammatoire  des  glandes  qui  font  à  fa 
racine,  &:c.  On  connoit  cette  efpeee 
à  la  groffeur  démefurée  de  la  langue, 
qui  efl  telle ,  que  la  bouche  ne  peut  la 
contenir,  ce  qui  fait  qu’elle  fort 'de¬ 
hors- Ses  variétés  font  aifées  à  diflin- 
guer.  Dans  la  cinquième  ,  la  langue  V 
comprimée  par  la  tumeur ,  s’enfle ,  s’al¬ 
longe,  s’élargit,  fort  hors  de  la  bou¬ 
che  ,  elle  efl  diaphane ,  dure  &  blanche, 

•  On  guérit  la  première  %'ariété  par  la 
faignée  ,  la  purgation ,  des  gargarifmes 


EctOPIES.  Chiite,  de  la.  langue.  6^ 
^afraîchiffans ,  acides ,  nitreux ,  &c.  La 
fécondé ,  par  des  émétiques ,  des  hydr^ 
gogues,  des  clyfldres  hydragogues  Sf 
énergiques.  La  troifieme  parles  remedes 
propres  à  la  guérifon  des  catarrhes.  La 
quatrième ,  par  les  moyens  dont  on  fe 
fert  pour  modérer  la  falivation  qui  eft 
trop  abondante  lors  des  fridions. -  La 
cinquième  a  été  guérie  par  la  fuppura- 
tion  des  glandes  enflammées  &  engor¬ 
gées,  par  l’ouverture  fpontanée  de  latü- 
meur,  &  par  des  remedes  mondiflcat^s. 

3 .  Paraglojfe  exertoria  :  llnguce  éxtrujio.^ 
Gaubii  PathoL  Linguce  exerâo  ^  Gorfer, 
Frax.  Med. p.i  Co.  Sortie  de  la  langue ,  L* 

Dans  cette  efpece  ,  la  langue  fort 
prefque  toute  hors  de  la  'ibouche  ,  de 
conserve  fa  grofîeur  naturelle  Ce  vice 
efl:  caufé ,  ou  par  la  paralyfie  des  muf- 
cles  retrafteurs  de  la  langue  ,  &  par 
l’adiôji  de  ceux  qui  la  font  fortir ,  ou 
par  la  convulfion  tonique  ou  clonique 
de  ces~  derniers.  Il  eft  occafiohné  par 
les  maladies  du  cerveau.  J’ai  vu  un 
enfant  de  douze  ans ,  qui  au  commen¬ 
cement  d’une  petite  vérole  ,  fut  atta¬ 
qué  pendant  deux  jours  de  convuî- 
flons ,  qui  lui  faifoient  fortir  par  inter- 
yalles  une  grande  partie  de  la  langue 
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hors  de  la  bouche.  Cette  maladie  de-  ‘  1 
mande  les  mêmes  remedes  que" celle'  \ 
du  cerveau  d’où  elle  procédé.  /  î 
-  4.  Paraglojfe  retraUoria  ;  RetraBi6\ 
contraBio  linguce ,  Gorter ,  ibid.  ac  Ju’  \ 
prà;  Retraôion  de  la  langue.  L. 

Dans  cette  efpece,  la  langue  côii-  ' 
ferve  fa  grolTeùr  naturelle ,  mais  elle  ‘ 
Tentre  tellement  en  dedans  ,  qu’elle 
fe -trouve  extrêmement  éloignée  dés  . 
dents  antérieures  ou  latérales  ;  ehe  eâ 
•eau-fée  par  les-  maladies  du  cerveau", 
on  la  connoît  aifément  par  l’efpèce 
■précédente.  Pour  la  guérir,  il  faut  dé-^ 
truire  là  maladie  d’où  elle  procédé..  Fé¬ 
lix  Plixterus  -l  Pfàx.  lib.  //.  cap.  a.  fait  ^ 
mention  d’uné  paragloffe  traumatique.  ' 

P  RO  PTOM  A  fcmi ,  iSn% 
,  inférions  màmmcirüm^  præpu-  ; 
iii  ,  auriculae  prolapjus.  Chute  -, 
relaxation  ,  aiiongement  du  ' 
fcrotum  ,  de  la  levpe inférieure, 

■  des  mameiles  ,  du  'prépuce  ,  ; 
dé  l’oreille, 

C’éft  une  chute  d’une  partie  exté- 
que  1-oa  vofoit  auparavant ,  -  là-  '  . 


. .  Eetopies.  Chuus.  ’7î 
quelle  différé  des  paupières  ,  dugîcbe 
de  l’oeil  ^  de  la  langue ,  de  la  luette. 

i.Proptoma fcroti;  RacoJîsàQS  Grecs; 
Relaxation  du  fcrotum  ;  Dionis ,  De- 
■  monjlr.  4.  L. 

Le  fcrotum  s’allonge  &  fe  relâche 
tellement  par  l’abondance  de  férofiîé 
qui  fe  jette  deffus  ,  . qu’il  pend  entre  les 
.  cuiffes.'  Cette  maladie  n’a  rien  de  dan¬ 
gereux,  &  on  en  prévient  les  fuites 
_  par  le  moyen  d’un  fufpenfoire ,  &  de 
rèmedes  defficatifs  &  aftiingens.  On 
11^  doit  jamais  recourir  à  l’opération, 
que  dans  le  cas  où.  le  malade  veut  être 
guéri  promptement  &  radicalement. 
Dionis  Yons  apprendra  les  moyens  de 
-la  fairg  ,  &jej: me  bornerai  de -vous 
;fàire  counoître  les.  efpeces  fuiyantes. 

lahii  infèjioris  ;  Chute 
de  la  levre  inférieure,  f  Voyez 
liftne,  )  . 

^  y,  Pppptoma  majnmarum  i  Chiite  des 
mamelles.ï  ;  1.  . 

Les  habitans  de  i’île  Formofe  ,  les 
Papons  &  les  Egyptiens  s’allongent  les 
mamelles  en  les  prêffant  entre  deux  ais. 

4.  Proptoma  pmputii  ;  Allongement 
du  prépuce.  L. 

Les  Egyptiens  ont  le  prépuce  fi  long  ; 


qu’il  y  a  ch^ez  eux  des  gens  qui  n’ont 
d’autré  profeffion  que  celle  de  le  cbü- 
,  per.  Ils  vont  par  les  rues ,  comme  nos 
éhâtreursde  cochons,  avec  un  fifflet, 
pour  faire  l’opération  à  ceux  qui  ont 
befoin  de  leur  fe  cours. 

’^.^'^Proptoma  auriculamm  ;  Allongé-» 
ment  des  oreilles.  L.  ^ 

Les  Siamois  aiment  à  avoir  lés  ôréM- 
les  iott  longues.  Pour  lés  rendre  tèlles,  ' 
ils  lés  percent ,  y  pendent  des  poids'  qui 
y  font  un  trou  gros  comme  le  poing, 
de  maniéré  qu’à  la  fin  elles  leur  tom¬ 
bent  fur  les  épaules.  ^ 

>  Nota,  Peut- on  mettre  au  rang  de  1 
ces  chutes  cette  maflè  de  chairs  que  les  i 
femmes  des  Hottentots  ont  for  le  pu¬ 
bis ,  &  qui  leur  couvré^  les  parties^ ? 
Ces  replis  de  peau  qu’on  ;  rémarque  | 
for  le  ventre  de  quelques  femmes  ?  1 
L’allongement  des  grandes  &  des  pé-  V 
tites  levres  des  parties  naturelles,  de 
certaines  femmes  ?  .  - 
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X  L  V I L' Ex  AN  IA  5  ProBocele  y 
PathoL  MetL  Edit.  3.  appel- 
lée  par  les  Auteurs ,  tels  qu  Ar¬ 
naud  ,  Traité  des  Hernies  ,  tom, 
1.  cap.  z8.  Dionis,  Demonflm 
4>  ptLg.  3$  Z*  5  Plater,  Prax» 
lib.  Z.  cap.  Z.  Levret,  Obfervc 
fur  le  Polype  ,fecl.  3,  pag.  1 6*3. 
Nenter  ,  tahui.  izG ^  &c.  Pro-^ 
lapfus  ani  ;  Chute  du  fonde¬ 
ment. 

C’efl:  un  ren  verfement  &  une  chute 
du  fphinâer  de  l’anus  &C  de  l’inteftia 
reûum.  La  partie  qui  fort  par  le  fon¬ 
dement  eû  rouge  ^  plus  ou  moins 
longue  &  épaiffe  ,  &  on  peut  prefque 
toujours  la  réduire  au  commencement, 
à  moins  qu’il  n’y  ait  un  étranglement,, 
&  qu’elle  ne  foit  trop  groffe.  Ses  ef- 
peces  varient  ;  tantôt  l’anus  forme  un 
gros  anneau  ,  qu’on  appelle  en  Fran¬ 
çois  ,  iourlet;  tantôt  l’inteftin  reftum 
forme  un  boudin  plus  ou  moins  long, 
&  on  IV  vu  quelquefois  defcendre.de 
la  longueur  d’un  pied. 

Tome  Ih  ’ 


Classe  l.  Vîcïs, 

Toutes  ces  efpeces  de  chutes  font 
fujettes  à  l’étranglemênt ,  à  l’inflamma¬ 
tion  &:  à  la  gangrené.  Vous  connoî- 
trez  qu’il  y  a  inflammation  &:  fphacele, 
aux  fignes  généraux  de  l’inflammation 
&  de  la  gangrené.  On  efl:  affuré  qu’il 
y  a  étranglement,  lorfque  la  partie  efl 
enflammée  ,  &  qu’on  ne  peut  la.  ré¬ 
duire.  Il  peut  arriver,  fans  qu’il  y  ait 
inflammation ,  qu’on  ne  puifle  réduire 
la  partie  ,  ce  qui  a  lieu ,  lorfque  fon 
volume  efl  confidérablement  augmen¬ 
té.  Vous  tâcherez  de  difliper  l’inflam-  j 
mation  &  l’étranglement  qui  en  réfui-  j 
te ,  par  des  faignées  fréquentes ,  par 
des  émolliens  employés  en  forme  de  | 
cataplafmes  ,  dans  lefquels  yous  ferez  ! 
entrer  les  réfolutifs  les  plus  doux ,  par 
des  fomentations ,  des  linimens ,  &Cé 
&  en  réduifant  la_partie  le  plus  promp¬ 
tement  qu’il  fera  poflible.Si  vous  foup- 
çonnez  que  l’inteflin  reâum  foit  en¬ 
gorgé  ,  il  faut ,  avant  que  d’en  venir 
à  la  réduftion ,  l’évacuer  au  moyen 
d’un  clyfliere.  La  gangrené  efl  extrê¬ 
mement  difficile  à  guérir ,  &  l’on  peut 
voir  ce  que  j’en  dis  à  l’article  du  fpha¬ 
cele.  Au  cas  que  la  grofleur  de  la  partie 
|bit  un.  obftaçle  à  la  rédu^ion  ^  U  fau- 


^tZTOvres,  Chute  iufondment.  7| 
flra  la^diminiier  par  la  faignée ,  &  par 
des  catapîafmes  émoiliens  &  réfohiîifs. 

I .  Exarzia  pnmaria  ;  Foye^  les  Au-  ' 
teürs  cités.  L.  Chute  procathartique* 
Elle  varie  félon  qu’elle  eft  en  forme  de 
hourlet ,  ou  en  forme  de  boudin  ;  feloa 
qu’elle  ne  reconnoît  aucune  caufe  évi¬ 
dente  ,  ou  qu’elle  eft  fpontanée  ;  ois 
qu’elle  eft  occafionnée  par  difterentes 
caufes  procathartiques  ,  tels  que  les 
pîe«rs  5  les  cris  ,  un  trop  long  féjour 
furfa  chaife  percée ,  les  eferts  que  l’oa 
fait  pour  rendre  des  éxerémens  endur» 
cis ,  &c.  On  tire  le  diagnoftiedes  lignes 
génériques,  &  de  Fabfence  de  la  maladie 
primitive.  Après  avoir  détruit  les  caufes 
procathartiques ,  on  guérit  cette  efpe- 
ce ,  qui  eft  infiniment  plus  opiniâtre 
qiie  les  fymptomatiques ,  lorfqu’elle  fe- 
manifefte  fous  la  forme  d’un  boudin , 
par  larédudion;  &  dans  les  enfans  ^ 
dans  lefquels  elle  eft  plus  difficile, 

(  Foyei  Arnaud) ,  en  contenant  la  par¬ 
tie  par  le  moyen  de  la  fituation  ,  des 
compreffes ,  des  bandages ,  des  aftrin- 
gens.  A  l’égard  des  enfans ,  il  fuffit , 
îorfqu’ils  veulent  aller  à  felle  ,  de  leur 
donner  un  clyftere  pour  rendre  leurs 
êxcrémens  plus  mous  &  plus  liquides 


76  Cï-ASSE  1.  Vicis. 

&  au  cas  que  leur  fondement  continue 
à  fortir ,  il  faut  le  foiitenir  avec  les 
doigts  dans  le  temps  qu’ils  s’efforcent 
pour  les  rendre.  Les  adultes  peuvent 
prendre  ce  foin  eux-mêmes ,  &  ils  en 
guériffent  par  le  repos  &:  à  l’aide  des 
fecours  dont  j’ai  parlé,  lorfque  la  chute 
efl  récente.  Lorfque  la  maladie  efl  cau- 
fée  par  la  dureté  des  matières ,  on  com¬ 
prend  fans  qu’il  foit  befoin  de  le  dire  , 
qu’il  faut  commencer  la  cure  par  des 
lavemens  propres  à  les  amollir.  Si  ces 
moyens  font  inutiles,  &  que  l’anus 
continue ,  de  fortir ,  lors  même  qu’on 
ne  va  point  à  la  felle ,  on  fe  fervira  du 
peffaire  d’Arnaud,  ou  d’une  vefîie  de 
mouton  qu’on  introduira  dans  l’anus , 
comme  Levrét  le  confeille ,  ou  du  ban?, 
dage  de  Suret.  Lorfque  l’anus  fort /en- 
forme  de  boudin  ,  qu’il  y  a  gangrené ,  ' 
&:  qu’on  ne  peut  le  réduire.,  il  faut 
extirper  la  partie  qui  efl  fortie  par  le 
moyen  d’une  ligature  ;  &  il  y  a  pia- 
iieurs  cas  oh  çe  moyen  a  eu  le  fuceès 
qu’on  s’en  promettoit, 

2,.  Exania  ab  alvijluxu^  Chute  du 
fondement,  caufée  par  un  flux  de  ven- 
pe.  (  Foyei  les  Auteurs  cités  ).  D. 

Elle  efl  de  deux  efpeces ,  ou  en  for? 
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me  de  bourlet,  ou  en  forme: de  boudin  ; 
elle  eft  caufée  par  une  diaifbée  ,  une 
dyffenterie ,  un  tenefme,  &  elle  al^s 
mêmes  lignes  génériques.  Après  avoir 
arrêté  le  flux  avec  des  remedes  pro¬ 
pres  à  la  diarrhée ,  à  la  dyffenterie  ou 
au  tenefme ,  fuivant  la  nature  de  la 
caufe ,  à  laquelle  chaque  efpece  doit 
fon  origine  ;  vous  n’en  emploierez 
point  d’autres  que  ceux  que  j’ai  indi¬ 
qués  pour  l’efpece  précédente ,  &  ils 
produiront  plus  d’effet  que  dans  la 
chute  primitive. 

,  3.  Exania  a  calculo;  chute  du  fonde¬ 
ment,  caufée  par  le  calcul;  (Fqye;^les 
Auteurs  cités.  )  A. 

'  Il  furvient  aux  calculeux  ,  àl’occa- 
lion  des  efforts  qu’ils  font  pour  uriner  , 
&  fouvent  même,  pendant  qu’on  les 
taille,  une  chute  du  fondement,  que 
l’on  connoît  tant  par  les  lignes  géné¬ 
riques  ,  que  par  ceux  qui  montrent' 
l’exiftence  du  calcul.  Elle  eft  ^  deux: 
èfpeces ,  ou  en  forme  de  bourlet  ^  ou 
en  forme  de  boudin.  On  commencera 
par  guérir  la  maladie  primitive  ,  oti 
réduira  la  partie  ,  &  on  la  contiendra 
comme  je  l’ai  dit  ci-deffus. 

4.  Exania  à  dyfociâ  y  Chute  du  fonde* 

D  iij 
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ment  caufée  par  un  accouchement  laÎKji 
rieux.  (  Voyt^  les  Auteurs  cités.  ).  D. 

^es  femmes  qui  ont  un  accouehe- 
ment  laborieux  font  fujettes  à  cette 
efpece  de  chute ,  &  elle  efl  ou  en  forme 
de  bourlet  ou  en  forme  de  boudin.  On 
tire  le  diagnoffic  du  caraâere  générique 
&  de  Taccouchement  laborieux  qui  a 
précédé.  Sa  cure  efl:  la  même  que  pour 
la  première  efpeee. 

Exaniaparalyticaj  chute  du  fon¬ 
dement  caufée  par  une  paralyfie.  Nen- 
ter,  Dionis,  aux  endroits  cités’,  VtXvsL 
Platerus,  prax.  lib.2.,  cap.  2.  L.  ^ 
Nenter  &  Dionis  font  mention  de 
cette  efpeee,  Juncker  vante  beaucoup, 
ïe  fuc  des  fleurs  du  bouillon  blanc  ré¬ 
duit  en  confiflance  d’onguent  pour  la 
guérifon  de  cette  maladie.  Voye^  ce 
que  PLater  dit  de  fa  cure, 

6.  Exania  traumatica,  chute  du  fon¬ 
dement  caufée  par  une  plaie.  Nenter,. 
dans  V endroit  cité.  B.  ^ 

Cet  Auteur  prétend  que  ceux  à  qui 
l’on  a  coupé  les  mufcles  releveurs  de 
l’anus  dans  l’opération  de  la  taille  y  font 
fujets  ,  qu’elle  efl  prefque  incurable  , 
fi  l’on  n’y  Temédie  dès  le  commence-- 
ment  avec  des  vulnéraires  fpéçifiques. 


Ectopies.  €hute  du  fondement.  7^ 

XlNlll.  ÈxocYSTE  5  appellée 
par  les  Auteurs  ,  tels  que 
Verdier  ,  des  Hernies  de  la 
yejjîe  urinaire  ^  obf.  ly.  Voyez 
les  Mém.  de  Chirurg.  tom.  2. 
Salzmann  ,  Diffèn.  Medico- 
Chirurg.  de  hern.  vejicce  urinar» 
pag.  zg  &  4Z.  Solingen  ,  de 
mulier.  &  infant.  morb.Chir.  peg» 
y 41.  Prolapfus  ^  inverfio  yeficàe 
Renverfement  de  la 
veffie  urinaire. 

C’eft  une  chute  de  la  membrane^ 
du  col  &  du  corps  de  la  veflie  par  le 
conduit  urinaire.  On  apperçoit  entre 
les  grandes  levres  la  partie  qui  eft  tom¬ 
bée  ,  tantôt  fous  la  forme  d’une  veffie 
ronde,  diaphane,  fermée  &  pleine  d’u¬ 
rine  ,  avec  ifcburie;  tantôt  fous  la  for¬ 
me  d’un  boudin  oblong ,  pendant ,  ou¬ 
vert  par  le  bout,  avec  difficulté  d’uriner. 

I .  ExocjJîe  Èoeliana ,  Prolapjus  ,  in/*, 
verjio  tunica.  tnterioris  vefœ  Verdier  g! 
hc.  cit.  Renverfement  de  la  membrane 
téneme  du  corps  de  la  vejjk.  L. 
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No'él  rapporte  avoir  oblervé  dansl 
une  fille,  qui  àvoit  une  rétention d’u-  j 
rine  accompagnée  de  convulfions ,  une  i 
tumeur  greffe  comme  un  œuf  de  poule ,  ^ 
femblable  à  une  veffie  mince ,  dia- 
phané ,  pleine  d’urine  ,  fermée  exté¬ 
rieurement  j  laquelle  fortoit  par  le 
conduit  urinaire ,  &  qui  étoit  formée 
parle  renverfement  de  la  tunique  ner- 
veufe ,  qui  tapiffe  le  dedans  de  la  vèflie. 
,Cette  fille  étant  morte  en  peu  de  temps, 
;Ou  l’ouvrit ,  &  l’on  trouva  les  uréteres 
engorgés  à  l’endroit  de  leur  infertion, 
"gros  comme  le  côlon  d’un  adulte ,  la 
tunique  nerveufe  féparéé  de  la  char¬ 
nue  ,  &:  un  épanchement  d’urine  entre 
les  deux.  C’eff  ce  qui  avoiî  occafionné 
le  renverfement  &  la  fortie  de  la  tuni- 
-  que  nerveüfe  qui  tapiffe  le  dedans  de 
la  veflie  par  l’uretre.  Convient-il  d’ou¬ 
vrir  ou  d’extirper  la  partie  qui  eft  fortie  ? 

2,.  Exocyjlc  Solingeniana ,  coLli  vêjra&  ; 
unnariæ  inverjîo  SoXmoen.  Salzmann, 
loc.  cit.  Renverfiment  de  la  membrane  imê- 
Heure  du  col  de  lavejjîe. 

On  a  vu  un  exemple  de  cette  efpece 
dans  nne  femme  qui  avoit  eu  piufieurs 
àccôuchemens  laborieux ,  &  qui  avoit 
reçu  des  coups  de  pieds  de  fon  mari 
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dans  le  bas  ventre.  Son  bas  ventre  s’a^  ' 
faiiïa  ,  elle  fut  attaquée  d’une  réten-, 
tion  d’urine ,  ôc  le  conduit  urinaire  fe 
renverfà  &  s’allongea  de  la  longueur 
du  petit  doigt  ;  je  veux  dire  ^  que  la; 
membrane  qui  tapiffe  intérieurement 
le  col  de  la  veffie ,  fe  renverfa ,  fortit 
par  le  conduit  urinaire  fous  la  forme 
d’un  boudin  long  qu’on  voyoit  entre' 
les -grandes  levres  ,  &  qui  étoit  percé 
à  fon  extrémités  Voici  la  maîiiere  dont 
Solingen  s’y  prit  pour  la  réduire.  Après 
avoir  appliqué  fur  la  partie  les  fomen¬ 
tations  convenables ,  il  prit  une  fonde 
de  cuir  fouple  &;  armée  d’une  éponge 
trempée  dans  une  liqueur  aflringente^ 
avec  laquelle  il  remit  le  col  de  la  vefSe 
dans  fa  place  &  l’y  retint  avec  un  ban¬ 
dage  fait  exprès.^  Si  ces  moyens  ne 
réufïiffent  point,,  convient- il  d’en  venir 
à  l’extirpadon  J 

XLIX.  Hysteroptosis  ,  Byfr 
teroceles  nudæ  y  P athol.  rnethock 
eût.  J.  par  les  Auteurs  ,  tels 
cjue  Arnaud,  r.  Sabarhier^ 
Mém.  de  rAcad.  de  Chirurg^ 
S.  Levret Qhf.  fur  ks 
'  D  y 


Polypes  ,  Gunzius  ,  de  Hem^ 
Puzos  f  de  morb.  uteri ,  cap.  z  , 
g.  Heifter ,  Infi.  Chir.  tom.  2. 
Relaxatio  ,  prolapfus  ,  inverjîa 
uteri,  vel  vagincs.  Relâchement^ 
chute ,  defcente ,  renverfement 
de  la  matrice ,  ou  du  vagin. 

C’eft  une  defcente  de  matrice  ou 
de  vagin  qui  fe  manifefte  par  uiie  tu¬ 
meur  dans  le  vagin ,  ou  hors  du  va¬ 
gin  ,  caufée  par  la  chute  ou  le  renver- 
lenvent  de  la  matrice  ,  ou  du  vagin  j, 
qui  peut  fe  réduire  au  commencement  j, . 
fequelle  ed:  accompagnée  de  douleurs, 
dans  les  reins  &  dans  les  aines ,  à 
caufe  du  poids  de  l’hypogaflre ,  de  la 
difficulté  de  marcher  du  tenefme  j, 
"'^d’une  incontinence  ou  d’une  rétention 
d’urine.  Prenez  garde  àe  confondre . 
cette  maladie  avec  le  polype  de  la. 
matrice  ou  du  vagin. 

Les  defcentes  de  matrice  compîettes; 
font  fujettes  à  l’inflammation ,  à  l’étran¬ 
glement,,  à  la  ga-ngrene,  aux  ulcérés,, , 
aux  adhérences  ;  elles  peuvent  même 
groflir  çonfldéïahlement,  quoiqu’il  n’^ 
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ait  aucune  inflammation.  On  connoît 
ces  accidens  aux  Agnes  qui  font  pro¬ 
pres  à  l’inflammation  ,  à  la  gangrené 
&  aux  ulcérés  ,  aufli  bien  qu’à  l’im- 
poflibilité  qu’on  trouve  à  les  réduire  ^ 
tantôt  à  caufe  de  l’inflammation,  tan«ç 
tôt quoique  celle-ci  n’ait  point  lieu, 
à  caufe  de  radhérenee  de  la  partie  avec 
les  parties  voifines,  &:  tantôt  ,  bien 
qu’il  n’y  ait  ni  inflammation  ni  adhé¬ 
rence  ,  à  caufe  du  trop  gros  volumç 
du  vagin  ou  de  la  matrice* 

Les  remedes  de  l’inflammatroii  &  de 
Fétrangiement  qui  en  jeft  la  fuite ,  font, 
les  faignées  réitérées  ,  les  émolliens 
appliqués  fous  diflerentes  formes ,  ou 
feuîs  ,  ou  mêlés  avec  des  réfolutifs 
doux  ,  les  clyfleres  rafraîchiflàns ,  les 
fomentations  émollientes  appliquées 
fur  le  bas- ventre une  diete  légère ,  les 
potions  rafraîchiflantes*  h^ojei  les  re=- 
siedes  de  la  gangrené  à  l’article  d\i 
fyhac&h.  Au  cas  que  la  gangrené  ne 
eede  à  aucun  remede,  il  ne  refle  qu’un 
moyen,  mais  dont  le  fuccès  eft  in¬ 
certain  ,  &  c’efl;  d’extirper  la  matrice» 
Quelques-uns  veulent. qu’on  en  agifle 
de  même  à  l’égard  du  vagin, lorfqu’^ 
eâ  renverfé  &  fplacelé;  d’autres  e.Q% 
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damnent  cette  opération.  Voyez  Sa^a^ 
îkier,  Levrety  &  les  autres  Auteurs  qui 
Ont  écrit  là-deffiis. 

I .  Hyfieroptofïs^  uteri prolapfus ,  Voyez 
les  Auteurs  cités  ;  vulgairement  relaxa- 
tio ,  lapfus  uteri  ;  Relaxation ,  relâche¬ 
ment^  defcente  y  chute  ^  précipitation  de  la 
matrice,  C. 

On  divife  cette  efpece  en  incom-^ 
pîettè  (relâchement  de  la  matrice,  )  & 
én  complette  (chute  de  la  matrice)* 
Ses  principes  varient.  Les  caufes  éloi¬ 
gnées  les  plus  ordinaires  font  une  grof- 
feffe  extraordinaire  ,  des  travaux  ex- 
ceffifs  &  long  -  temps  continués  ^  des 
eiforts  pour  lever  des 'ferdeaiix  ,  les 
accouchemens  laborieux ,  le  trop  d’em-* 
bonpoint.  Cette  efpece  varie  encore 
en  ce  qu’elle  arrive  tantôt  fans  grof- 
feffé  ,  &  tantôt  dans  le  temps  de  la 
groffeffe  ,  favoir  au  commencement ,, 
au  milieu ,  ou  à  la  fin. 

Dans  la  defcente  de  matrice  incom^ 
plette  qui  arrive  hors  le  temps'  de  la 
grofleflè  ,  la  matrice  tombe  dans  le 
vagin  fous  la  forme  d’une  poire  renver- 
fée ,  percée  à  fon  extrémité  d’une  fente 
tranfverfale  ,  vers  la  bafe  de  laquelle 
en  peut  mouvoir  le.  doigt  circulaire-^ 
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ment.  Ne  croyez  pas  que  FabailTement 
de  la  matrice  dont  on  vient  de  parler, 
foit  un  ligne  certain  de  la  chute  de  ce 
vifcere  ;  car  il  y  a  des  femmes  qui  ont 
naturellement  la  matrice  plus  baffe, 
fans  aucune  chute  ;  il  y  en  a  d’autres 
au  contraire  qui  l’ont  ^  naturellement 
plus  haute  ,  quoique  la  chute  ait  lieu  ; 
de  forte  -qu’on  doit  tenir  pour  certapi 
que  ce  vifcere  eft  relâché  ,  ,  indépen¬ 
damment  de  ce  que  je  viens  de  dire 
lorfque  la  femme  eff  debout ,  qu'relie 
marche  ,  ou  qu’elle  va  à  la  feîîe  ,  elle 
fent  des  douleurs  dans  les  chiffes ,  les 
aines  ,  des  tiraillem.ens  dans  les  reins, 
des  douleurs  fourdes  dans  toute  la  cavité 
du  baffin,  précédées  de  fleurs  blancheSo; 
Ces  douleurs  fe  calment  peu  à  peu  lorf- 
qu’elle  eff  couchée,  de  forte  qu’elle 
croit  en  être  quitte  à  fon  réveil,  mais 
elles  reviennent  dès  qu’elle  agit  de 
nouveau. 

Dans  la  defcente  dé  matrice  corn- 
plette  ,  ce  vifcere  fort  plus  ou  moins  , 
&  entraîne  avec  lui  la  partie  de  la 
veffie  &  du  vagin-  à  laquelle  elle  eff 
adhérente ,  &  l’on  voit  pendre  derrière 
quelques  vifceres  du  bas- ventre.  E-a. 
tumeur  eff  Gylipdrique  ^  large  par  em 
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haut ,  étroite  par  en  bas  ,  &  percée 
d’une  fente  tranfverfale  oblongiie  ,  par 
laquelle  les  ordina&es  prennent  leur 
cours.  La  malade  reffent  des  douleurs 
pareilles  à  celles  dont  j’ai  parlé,  &  mê¬ 
me  plus  fortes  j  lorfque  la  matrice  fe 
précipite  fubitement  ,  cette  chute  efl 
îouvent  accompagnée  de  la  difficulté 
d’uriner,  ou  d’envies  d’uriner,  &  d’un 
tenefme  continuel.  Les  polypes  de  la 
matrice  &  du  vagin  different  des  chutes 
compîettes  &  ineomplettes  ;  i®.  par 
leur  irréduéiibilité  ;  par  les  douleurs 
que  caufent  les  efforts  qu’on  fait  pour 
les  réduire  ;  3  ®  .  par  leur  êgure  ,.qui  n’eff 
point  renverfée  ,  mais  pareille  à  celle 
d’une  pyramide  droite ,  dont  la  bafe  eff 
plus  large  que  le  fommet ,  outre  qu’ils 
me  font  point  percés  dans  leur  extré-^ 
mité  inférieure.  La  chute  qui  arrive  dans 
le  temps  de  la  groffeffe  ,  différé  de  la 
chute  compiette  qui  arrive  lorfque  la 
femme  n’eu;  point  enceinte ,  par  le  vo¬ 
lume  de  la  tumeur ,  laquelle ,  eft  plus 
groffe  ,  plus  ronde  ,  parce  que  le  fcetus 
eff  enfermé  dedans. 

On  peut  guérir  radicalement  le  rela- 
ehement  de  la  matrice ,  après  avoir 
préalablement  employé  les  remedes 
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généraux,  tels  que  lafaignée  &  la  pur¬ 
gation,  avec  des  bouillons  vulnéraires 
&  aftringents  ,  des  opiates  flomachi- 
ques,  toniques,  cardiaques  ,  en  iàifant 
relier  pendant  long  -  temps  la  malade 
au  lit  dans  une  lîtuation  horizontale  „ 
les  feffes  élevées  ,  en  lui  appliquant 
fur  la  vulve  des  fachets  remplis  d’her¬ 
bes  aromatiques  &  allringentes ,  cuites 
dans  du  vin  ou  du  vinaigre  ,  en  lui  fai- 
fant  recevoir  par  le  vagin  les  vapeurs 
de  quelques  plantes  aromatiques  bouil¬ 
lies  dans  du  vin  rouge  ,  &  enfin  ,  li  ht 
malade  ell  jeune  &  dans  toute  fa  force 
&  qu’elle  foit  enceinte ,  en  la  fàifant 
tenir  dans  une  fituation  horizontale 
pendant  tout  le  temps  de  la  groffelTé  ^ 
dans  celui  de  l’accouGhement,  &  pen¬ 
dant  les  deux  premiers  mois  tjui  le  fui- 
vent.  Les  defcentes  de  matrice  com-; 
plettes  ne  peuvent  le  guérir  radicale¬ 
ment  ,  &  n’admettent  qu’une  feule  cure 
palliative ,  laquelle  confifte  à  remettre 
la  matrice  dans  fa  place  &  à  l’y  contenir 
par  le  moyen  d’ùn  pelTaire ,  que  l’oii; 
aura  foin  de  tenir  propre  par  de  fré¬ 
quentes  injedions  d’eau  tiede  mêlée 
avec  quelque  eau  vulnéraire.  Foyei  ce 
^ Arnaud^  S.abathkr  &  d’antres,  difent 
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de  la  matière  &  des  d^fférerites  formes 
des  pefi’aires.  Au  cas  que  les.  peffaires 
ordinaires  ne  fuffifent  point  pour  co a-  j 
tenir  la  matrice  en  place  ,  on  fe  fervira 
d’un  bandage  élaftique  garni  d’une 
éponge ,  ou  du  peiTaire  que  Sum  a  in¬ 
venté.  Lorfque  ces  fortes  de  chutes  ar¬ 
rivent  pendant  la  groffeSe  >  il  faut  ten¬ 
ter  de  remettre  la  matrice  en  place  ,  ce 
qui  efl;  aiTez  facile  lorfqu’elle  n’eft  pas 
avancée  &  qu’on  s’y  prend  de  bonne 
heure  ,  pourvu  que  l’on  ait  foin  de 
vuider  auparavant  la  vefEe  &  lesintef- 
tins ,  &  de  faire  tenir  la  malade  dans 
une  iituation  convenable.  Si  la  groiTeffe 
efl  avancée  ,  la  chute:  invétérée  ,  &  la 
réduôion  impolSbie  ,  il  vaut  mieux 
îaiffer  la  matrice  dehors ,  que  de  tour-  , 
menter  inutilement  la  mere  &  le  fœtus» 
On  doit  fe  borner  à  la  foutenir  avec  un  . 
bandage.,  &  à  faire  relier  la  malade  au 
Ht  }ufqu’à  ce  ce  qu’elle  foit  à  terme.  Si 
k  chute  arrive  dans  le  temps  même  de  - 
raccouchement ,  on  ne  doit  point  cons- 
jnettre  à  la  nature  î’exclufion  du  fœtuSi,- 
•m  encore  moins  employ  er  l’opération 
céfarienne mais  foutenir  la  matrice,, 
ia  dilater  peu  à  peu ,  extraire  le  fœtus  . 
&.enfuite  le  placenta /elon  la  méthode 
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de  Levret ,  &  profiter  du  moment  oh 
la  matrice  fe  contraeîe  d’elle-même  , 
pour  lâ  réduire. 

2.  Hyjieroptojis,  uterî  converjîo;  voyez 
ies  Auteurs  cités;  uteri  deprejjïo ^  per- 
verjio ^  inverjio ;  vulgairement ,  enfonce¬ 
ment,  perverjion,  renverjèmentdelamatrice. 

Cette  elpece  varie  félon  le  degré  du 
ïenverfement  ;  je  veux  dire ,  i  félon 
qu’il efl  léger;  car  alors  c’efl;  un  enfon» 
cernent;  2°.  confîdérable,  favoir  juf*. 
qu’à  l’orifice  de  la  matrice  inclufive-; 
ment  ;  3*^.  incomplet  ;  4^.  complet. 
Elle  varie  aufli  par  fes‘ principes  proé^ 
gumenes;  car  ce  renverfement  eft  cau- 
fé ,  tantôt  par  l’accouchement ,  ce  qui 
lefi;  un  cas  aufii  fréquent  que  dangereux, 
tantôt  par  iin  polype  ,  tantôt  par  un 
flux  menftruel  excefiîf ,  ou  par  les 
fleurs  blanches ,  tantôt  par  le  trop  d’em- 
bônpoint  ;  Pu^s  y  ajoüte  les  efforts 
violens. 

A  l’égard  du  renverfement  de  la 
matrice ,  qui  arrive  aufii-tôt  après  l’ac¬ 
couchement ,  foit  qu’il  fort  occafîonné 
par  la  mal-adreffe  de  la  Sage-femme, 
ou  par  le  vice  naturel  de  ce  vifeere  ; 
vous  le  connoîtrez  i  à  la  dépreflioa 
oy  à  l’énfoncement  de  l’hypogaffres 
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ou  par  le  défeut  de  cette  tumeur  ron^ 
de,  circonfcrite ,  que  l’on  remarque 
pour  l’ordinaire  dans  la  région  hypo- 
gaftrique  ,  après  l’accouchement;  29, 
par  le  toucher ,  car  lorfque  le  renver* , 
fement  efl:  incomplet ,  on  fent  dans 
le  vagin  une  tumeur  demi-fphérique  , 
inégale ,  imperforée  dans  le  bas ,  la- 
quelle  eft  entourée  par  le  col  de  la  ma¬ 
trice  comme  par  un  anneau  ,  &  ac¬ 
compagnée  d’une  douleur  aiguë  dans 
les  aines  &  les  reins ,  d’un  fentiment 
de  pefanteur  incommode  dans  l’hy- 
pogaftre  ,  d’une  hémorragie  plus  ou 
moins  abondante ,  d’un  tenefme ,  qui 
caufe  ces  efforts ,  qui  précipitent  de 
plus  en  plus  la  matrice  ,  &  la  ren- 
verfent  à  la  fin  entièrement.  Lorfque 
ce  renverfement  efl  complet,  indé¬ 
pendamment  de  la  déprefîion  de  Typo- 
gaftre ,  la  tumeur  efl  plus  faillante,  irré¬ 
gulière ,  enfanglantée ,  légère,  imper* 
forée ,  attachée  à  un  pédicule  mou ,  au¬ 
tour  duquel  l’orifice  de  la  matrice  for¬ 
me  une  efpece  de  bourlet,  laquelle 
eft  accompagnée  de  douleurs  plus 
vives,  d’une  hémorragie  plus  abon¬ 
dante  ,  de  fyncopes  continuelles,  de 
fueurs  froides,  de  conyulfions,  du  ôé- 
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lire  ;  &:  la  malade  meurt  fouvent  au  bout 
de  trois  ou  quatre  heures. 

Il  eft  plus  difficile  de  connoître  les 
renverfemens  de  la  matrice,  qui  font 
occafionnés  par  des  polypes ,  un  flux 
menllruel ,  des  fleurs  blanches  exceffi- 
ves ,  &  par  l’excès  d’embonpoint;  ils 
font  prefque  toujours  incomplets ,  & 
beaucoup  plus  rares  que  les  autres  j 
mais  ils  font  prefque  toujours  accom» 
pagnes  des  mêmés  fymptomes,  que  le 
renvêrfement  qui  fuit  raccouchement» 
Soit  donc  que  ces  variétés  foient  com- 
plettes ,  ce  qui  efl  fort  rare ,  &  on  les 
connoît  aifément  ;  foit  c|u’elîes  foient 
incomplettes ,  ce  qui  aitive  plus  fré¬ 
quemment,  on  les  devinera  aifément,’ 
fi  l’on  connoît  leur  caufe  proégumene» 
Quoique  le  renverfement  de  la  ma¬ 
trice  ait  beaucoup  plus  de  reflembîance 
avec  le  polype  de  ce  vifcere  que  fa 
chute ,  la  moindre  attention  fuffit  ce¬ 
pendant  pour  le  diftinguer  du  renver¬ 
fement,  malgré  les  erreurs  fans  nom¬ 
bre  oîi  l’on  efl:  tombé  jufqu’ici  à  cet 
égard.  En  effet,  il  y  a  cette  différence 
entre  le  polype  &  le  renverfement  in¬ 
complet  ,  que  le  premierjie  peut  fe  ré¬ 
duire  3  qu’il  efl  d’abord  mà>lent,  Sj 
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qu’il  devient  douloureux  par  les  efforts 
réitérés  qu’on  fait  pour  le  réduire /D’ail¬ 
leurs  ,  le  col  du  polype  n’efl:  point 
creux ,  mais  folide  ;  il  n’eft  point  adhé¬ 
rent  aux  parties  voifines  ;  le  vagin  &  la 
veffie  urinaire  refîent  dans  leur  place 
ordinaire  ;  &  ce  font  là  les  principaux 
fignes  qui  diftinguent  le  polype  du  ren- 
verfement  incomplet. 

Levret  ,  dans  fes  ohfervatiom  fur  k  po¬ 
lype  ^  ky  .  tome  des  Mémoires  deVAca~ 
demie  de  Chirurgie  ,  &  ce  que  Sabathier 
dit  a  ce  fujet^  dans  le  même  tome. 

La  cure  des  renverfemens  de  la  ma¬ 
trice  eft  de  deux  efpeces  ;  favoir ,  radi¬ 
cale  ou  palliative.  La  première  n’a  lieu 
qu’à  l’égard  du  renverfement  qui  fuit' 
l’accouchement.  Pour  y  remédier,  il 
faut  commencer  par  réduire  la  matrice, 
&  la  chofe  eff  pour  l’ordinaire  facile , 
lorfqu’pn  s’y  prend  de  bonne  heure; 
mais  lorfque  la  réduâion  eft  difficile  , 
douloureufe ,  &  ftiivie  de  défaillances, 
il  vaut  mieux  faire  rentrer  la  matri¬ 
ce  dans  le  vagin ,  &  l’y  retenir  avec 
des  pefTaires  ,  que  de  paiTer  plus  avant, 
d’autant  qu’on  ne  réuffiroit  point. 
Voye^^  Puzos,  &  la  ii®.  obferyation 
de  Sabathier. 
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A  l'égard  du  rênverfement  occafion- 
né  par  un  polype,  le  flux  menftrueî , 
ou  les  fleurs  blanches ,  la  cure  confifte 
à  réduire  la  matrice ,  &  à  guérir  la  ma¬ 
ladie  primitive  dont  il  dépend.  Le  ren- 
verfement  caufé  par  un  excès  d’em¬ 
bonpoint ,  n’efl;  fufceptible  que  d’une 
cure  palliative en  effet,  à  quoi  bon 
tenter  cette  rédudion  de  l’uterus ,  püif- 
que  le  poids  de  la  graiffe  ne  manque- 
roît  point  de  lé  renverfer  de  nouveau  ? 
Il  faut  donc  fe  borner  aux  pelTaires', 
afin  d’arrêter  les  progrès  du  mal ,  & 
les  tenir  propres  par  de  fréquentes 
inje^ons.  Il  faut  également  employer 
les  peflaires  dans  tous  les  cas  ou  la  ré- 
dudion  eft  impofliblé ,  ou  inutile.  Le 
renverfement  de  la  matrice  ,  qui  ne 
peut  fe  guérir  radicalement ,  efl:  beau¬ 
coup  plus  incommode  aux  jeunes  fem¬ 
mes  qui  font  réglées ,  qu’à  celles  qui 
font  vieilles  &  qui  n’ont  plus  leurs 
ordinaires.  Indépendamment  du  flux 
menftriiel  auquel  elles  font  fujettes, 
&  qui  efl;  fort  abondant,  il  leur  vient 
des  fleurs  blanches  âcres ,  fétides ,  des 
excoriations,  des  douleurs  dans  le  va¬ 
gin  ,  qui  les  rendroient  infup portables 
à  elles-mêmes ,  fi  l’on  n’avoit  foin 
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les  foiilager  par  des  injeâions  fréquen¬ 
tes  &  convenables.  Les  dernieres  n’é¬ 
prouvent  d’autre  incommodité  que 
celle  de  ne  pouvoir  marcher  avec  au¬ 
tant  de  facilité  qu’auparavant. 

3  .  Hyjleroptbjzs ,  vaginæ  prolapfus  ; 
voyez  les  Auteurs  cités  ;  và^ïnæ.  rda- 
scatio ,  lapfus^  invcrfa  ;  vulgairement  , 
relaxation ,  defeente ,  chuu  ,  rmvcrfment 
du  vagin.  T).' 

Cette  efpece  varie  félon  la  grandeur 
de  la  defeente  :  on  l’appelle  relaxation, 
chute ,  renverfement ,  félon  que  la  par¬ 
tie  du  vagin  qui  eft  tombée  ,  efl;  plus 
ou  moins  grande.  Elle  varie  auffi  par 
fes  principes ,  &  elle  vient  de  plufieurs 
caufes,  entr’autres  des  efforts  que  l’on 
fait  pour  porter  des  fardeaux  pefans, 
dü  trop  d’exercice  ,  des,  épreintes'  qui 
accompagnent  les  felles ,  des  aîtouche- 
thens  violens  que  l’on  fait  au  vagin, 
du  trop  grand  ufage  du  thé  &  des  au¬ 
tres  boiffons  chaudes ,  des  fleurs  blan¬ 
ches  ,  d’un  accouchement  laborieux, 
de  ce  qu’on  n’a  point  refté  au  lit  après 
avoir  accouché.  Les  anciens  ont  cru 
mal  à  propos  que  les  chutes  du  vagin 
&  du  fondement  étoient  toujours  com- 
^iquées  avec'ceUés  des  tuniques  du 
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vagin  &  de  i’inteflin  reâum.  Il  n’y  a 
le  plus  fouvent  que  la  tunique  inté¬ 
rieure,  GU  qu’une  partie  de  cette  tu-; 
nique  qui  fe  relâche ,  qui  fe  renverfe , 
qui  fe  rompt ,  &  qui  fe  fépare  des  au¬ 
tres  ,  lefquelles  confervent  prefque  leur 
place  naturelle. 

Le  vagin  dans  ces  fortes  de  defeentes , 
fe  montre  fous  la  forme  d’un  gros  anneau 
irrégulier ,  appelle  en  françois  bourlet; 
Sc  fi  l’on  y  pafl'e  le  doigt ,  on  fent  le  col 
de  la  matrice  qui  fe  trouve  alors  plus 
bas.  La  tumeur  augmente  lorfqu’on 
refte  long-temps  debout,  &  diminue 
iorfqu’on  efi  couché.  Elle  efi:  accompa¬ 
gnée  de  pefanteur  dans  l’hypogafire, 
d’untenefme  fréquent,  de  la  difficulté 
d’uriner ,  laquelle  efi:  caufée  par  le  chan»- 
gement  de  direftion  du  conduit  de  l’u- 
retre.  Dans  la  fuite ,  lorfqu’on  néglige 
d’y  remédier ,  la  tumeur ,  grdffit ,  s’al¬ 
longe  ,  s’endurcit ,  m.ais  elle  refie  per¬ 
cée  au  bas  pour  donner  cours  aux' ordi¬ 
naires.  Ses  fymptomes  font  les  mêmes 
que  ceux  de  fa  défeente  de  matrice, 
&  ces  deux  efpeces  de  defeentes  fé 
reffemblent  en  tant  de  chofes  ,  qu’il 
«fi  très- difficile  de  les  dlfiinguer;  voici 
cependant  en  quoi  elles  different.  Pan§ 
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la  defcente  de  matrice  ,  la  tumeur  a 
quelque  dureté  dans  ùi  partie  fupé- 
rieure,  &c  fon  extrémité  inférieure  j- 
qui  efl:  pour  l’ordinaire  plus  étroite , 
&  percée  d’une  ouverture  tranfverfale 
oblongue ,  reffembîe  à  un  os  de  tanche^ 
Dans  celle  du  vagin,  lorfqu’elle  fub^ 
Me  depuis  long-temps ,  la  tumeur  elt 
également  dure  par-tout  ,  plus  large  or¬ 
dinairement  par  le  bas  que  par  le  haut, 
&  fon  ouverture  eft  fort  irréguliere.i 
On  guérit  aifémenî  les  chutes  de 
vagin  ,  lorfqu’elles  font  légères ,  par  la" 
fimple  réduâion,  qui  n’a  rien  de  diffi¬ 
cile  ,  &  en  contenant  la  partie  dansfa 
place  par  le  moyen  des  aftringens  ou 
d’un  peffaire .  La  réduâion  efl  plus  dif¬ 
ficile  lorfque  la  defcente  efi  invétérée  ; 
on  pourra  cependant  la  faire  en  fe  fer- 
vant  des  moyens  que  j’ai  indiqués  pour 
réduire  la  partie  qui  ell  confidérablé- 
ment  enflée.  Le  plus  difficile  eft:  dé 
contenir  la  partie  en  place.  Les  peflai- 
res  dont  on  fe  fert  font  la  plupart  inu¬ 
tiles  ,  &  il  vaut  mieux  fe  fervir  d’un 
bandage  élaftique  garni  d’une  éponge, 
Puios  ,  vante  beaucoup  pour  les  defr 
centes  du  vagin,  celui :que  ManmÂ 
propofé  à  l’Académie  de  Chirurgie,,. 

Lorfque 
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■  Lorfque  la  4efcente  du  vagin  efl:  ir- 
réduâible  ,  convient  -  il  de  l’extirper  , 
quand  même  il  n’y  auroit  point  de  gan¬ 
grené  }  Ce  moyen  a  réufli ,  &  pourroit 
réuffir  encore ,  fans  le  danger  que  l’on 
court  d’extirper  la  matrice  au  lieu  4u 
vagin-,  ou  l’un  &:  l’autre  enfemble. 

|'4.  Hyjleroptojïs  compojita.  Voye^  les 
Auteurs  cités.  Defcerite  compliquée. 

;  (æ)  Defcénte  complette  de  la  ma¬ 
trice  &  de  la  veffie  urinaire  tout  en¬ 
femble. 

{f)  Renverfêment  complet  delà  ma¬ 
trice  ,  avec  déplacement  de  la  veffie. 

!  (r)  Chute  complette ,  renverfement 
complet  de  la  matrice  ,  ou  du  vagin, 
avec  déplâcement  de  la  veflie  urinaire, 
Conr.  Peyer ,  Academ.  tom.  3. 

pag.^^00. 

J’ai  déjà  parlé  de  cette  efpece  dans 
l’endroit  oii  je  traite  de  la  chute  &  du 
.renverfement  complet  de  la  matrice  & 
,du  vagin  •  &  j’ai  dit  que  ce  Tifcere  qn- 
t.rampit  avêc'lùi  une  partie  de  la  veflie 
,  urinairè.  Ôn  conn'oît  cette  efpece  à  la 
chute  &  au  renverfement  qui  l’accom- 
.pagnent ,  à  là  difficulté  ,  à  la  rétention 
d’urine,  qui  rejaillit  vers  les  parties fu- 
;périeures  Ibrfqu’onla  rend  ',  &  enfin 
Tome.  II,  -  -  :  . 
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à  la  direâion4u  conduit  de  l’uretre ,  qui 
eft  tourné  dans  ce  fens.  Sa  cure  eft  foi> 
dée  fur  les  mêmes  principes  qué  çellè 
de  la  première  ,  fécondé  &  troifiemé 
efpejee.  -,  _ 

I,  EkTÉRO  CELE,  , 

Hernie  quelconque  de  linteftin ,  taqt 
fimple  que  compofée  ,  tant  enkidéé, 
que  non  enkiftée  :  elle  comprend  l’her- 
nie  incomplette  ou  inguinale  de  rintef 
tin  (^  bubonouk.p.umhr  des  Auteurs  ,  ou 
murobubonocdi)  ÿ  l’hernie  cpmplette  ou 
Inrotale  de  rinteftin ,  (  c’eft  là  ofcHlô' 
çek  ou.emcro-ôfçhéocek  des  Auteurs)  ou 
deslevres  des  parties  naturèlles  ;  l’hef» 
nie  crurale  ou  fémorale  de;  l’ihteftiju 
(  que  Platner  appelle  mtracdï  onemero 
l’hernie  O valaire  de  l’intefti% 
que  Garengeot  appelle  hcrnU  du  trou 
.ovak\  i’hernie  inteffinale  du  vagin  de 
Garengeot  &  de  Levret  ;  l’hernie  im 
teftinale  du  nombril  (  c’ed  la  première 
omphalocek ,  ou  le  premier  exomphdU 
des  Auteurs)  ;  i’hernie  ventrale  de  l’in- 
teftin  (  c’eft  la  première  hypogafiroceU 
des  Auteurs  ).  On  peut  encore  mettre 
de  ce  nombre  les  hernies  compliquées, 
celles  dont  on  a  parié  31- &  qui  font  caû- 
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{ées  par  la  rupture  du  péritoine . 

Arnaud ,  Traité  des  herni&s ,  tom.  i.  &  2. 
Gunzius  ,  Mdl.  de.  hern.  Pîatner,  Gor- 
ter  &  Heifter,  dans  leurs  Traités  de  Chi¬ 
rurgie,  Sharp ,  Opérations  de  Chirur^e  & 
recherches  fur  Vétat préfentde  ta  Chirurgie, 
Dionis  ,Garengeot,  Opérations 

de  Chirurgie,  les  Mémoires  de  V Académie 
de  Chirurgie ,  tom.  j  .  &  Haller ,  Difpuu 
Chir.  tom,  1,  &c.  Hernies  de  l’aîne  in- 
complette  &  complette  ,  hernies  cru¬ 
rales  ,  hernies  du  trou  ovalaire ,  her¬ 
nies  de  l’échancrure  fciatique ,  hernies 
înteftinales  du  vagin ,  hernies  du  nom¬ 
bril  ,  hernies  ventrale  ,  entérocelès  , 
épiploenîéroceîes ,  ruptures. 

C’ell:  une  defcente  des  inteftins  à 
travers  des  anneaux  inguinaîs ,  les  arcs 
cruraux ,  les  trous  ovalaires ,  les  échan¬ 
crures  ifchiatiques,  l’anneau  umbilical,, 
les  parois  du  vagin,  ou  les  mufcles  épi-  , 
gaftriques ,  accompagnée  d’une  tumeur 
dans  les  difFérens  endroits  du  bas*ven- 
tre  qu’on  vient  de  nommer,  laquelle 
efl;  d’abord  petite  ,  mais  qui  groflit  in- 
fenfiblement ,  qui  rentre  lomju’on  la 
preffe  ,  ou  qu’on  prend  une  pofture 
commode  ,  du  moins  au  commence¬ 
ment  ,  ôc  qui  revient  lorfque  l’on  fais 


iSoo  Classe  I.  Vices, 
quelque  effort.  Elle  eft  tendue  ,  flexi- 
He ,  élaftiquê  ,  liffe ,  égale  ;  ellef  fait  du 
bruit  iorfqii’on  la  preffe,  elle  fe  con- 
traflie  par  le  froid  ,  &  fe  dilate  par  la, 
chaleur  ;  elle  augmente  fouvent  confi- 
dérablement ,  &  devient  dure  lorfqu’on 
retient  fon  haleine  ,  qu’on  touffe  ou 
qu’on  s’efforce  d’aller  à  la  felle  ,  in¬ 
dépendamment  de  différens  fymptomes 
tant  aigus  que  chroniques  dont  elle  eff 
accompagnée ,  &  qui  naiffent  de  fa 
compolîtion  &  de  fa  complication. 

L’entérocele  eff  caufée  par  tout 
ce  qui  relâche  les  fonélions  ou  les 
cloifons  ,  &  qui  détruit  leur  tiffu  inté¬ 
rieur;  par  une  trop  grande  abondance 
de  férofité  ,  par  le  trop  grand  ufage 
des  fubffânces  huileufes,  par  des  efforts 
trop  violens  qui  agiffent  en  bas ,  par  un 
coup  externe  ,  quand  même  il  n’y  au- 
'  roit  aucune  folution  de  continuité,  par 
les  plaies ,  une,cicatrice  qui  s’oüvre  , 
un  apoffeme  ,  &c.  - 

Les  enîéroceies  font  fujettes  aux 
étranglemens  ,  aux  abcès  ,  aux  irrita¬ 
tions  ,  aux  adhérences ,  elles  peuvent 
ne  point  fe  réduire ,  à  caufe  de  leur 
trop  gros  volume  ,  &  être  compli¬ 
quées  avec  une  hernie  des  autres  viff 
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ceres  ,  ou  avec  celles  qu’on  appelle 
vulgairement  fauÿes. 

Deux  -caiîfes  peuvent  occafionner  , 
l’étranglement  de  l’inteftin  qui  efl:  forti, 
lavoir ,  l’ouverture  qui  lui  a  donné 
paffage  ,  le  fac  herniaire  dans  lequel  il 
efl  enfermé.  Il  faut  diftinguer  avec  foin 
ces  deux  efpeces  d’étranglemens.  Dans 
la  première  ,  à  laquelle  toutes  les  en- 
téroceles  font  fujettes ,  la  tumeur  efl: 
accompagnée  de  douleurs  aiguës,  dé 
chaleur ,  d’un  peu  de  rougeur ,  d’en¬ 
flure  ,  de  dureté  ,  elle  ne  peut  nrfortir 
ni  rentrer.  La  douleur  fe  communique 
peu  à  peu  jufqu’au  nombril  ;  elle  efl 
fuivie  de-  tranchées ,  de  naufées ,  d’un 
vomiflëment  dans  lequel  on  rend  d’a¬ 
bord  les  alimens  qu’on  a  pris  ,  enfuite 
du  chyle  ,  de  la  bile  ,  qui  reflemble 
aux  excrémens  ,  &  enfin  des  excré- 
mens  rnême.  Le  ventre  efl.conftipé,  il 
ne  rend  pas  même' les  flatuoiités  j-quî 
prennent  leur  route  par  le  haut te 
qui  incommode  extrêm.ement  le  ma^d 
lade  ,  &  le  met  en  danger  d’être  étouf¬ 
fé.  (  Dans  l’étranglement  de  l’entéro- 
cele  formé  par  l’appendice  de  l’intef- 
tin  ,  ou  que  fouffle  l’inteflin  qui  efl 
pincé  ,  les  vents  peuvent  fortir  par  le. 
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bas ,  parce  que  le  conduit  inteftînaî  eft 
ouvert  ;  quelquefois  cependant  ils  ne 
■fortent  point.  )  Le  méîéorifme  &  la 
fievre  furviennent,  les  fymptomes  dont 
on  a  parlé  augmentent ,  &  ils  font  fui-f 
vis  du  hoquet  &  de  mouvemens  con- 
vulfifs. 

On  guérit  cette  efpeee  d’étrangle¬ 
ment  ,  en  feifant  prendre  d’abord  au 
malade  une  fiîuation  commode ,  par 
des  faignées  promptes  êc  réitérées ,  par 
des  fomentations  &  des  catapiafmes 
répercuffifs ,  employés  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie.  Au  cas  que  ces 
moyens  ne  réuffifîent  point,  on  aura 
recours  aux  émolliens  ,  ou  feuls ,  ou 
mêlés  avec  des  réfoîuîifs  ;  on  tentera, 
de  réduire  linteilin  fans  violence  & 
à  différentes  reprifes  ,  on  donnera  au 
malade  des  lavemens  avec  de  l’huile  , 
&  fi  cela  ne  fulEt  point,  on  emploiera 
la  célotomie ,  au  fujet  de  laquelle  on 
|>eutconfulter  les  Auteurs  qu’on  a  cité. 
On  obfervera  de  ne  donner  aucun  ali¬ 
ment  au  malade  pendant  tout  îe  temps 
que  l’étranglement  dure  ;  on  fe  bornera 
à  lui  faire  prendre  quelques  cuillerées 
de  bouillon  ,  ou  de  telle  autre  potion 
iemblable  pour  calmer  fa  foifi 
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l.’étranglement  caufé  par  le  fac  her- 
aiaire  dilFere  dé  celui  dont  on  vient  de 
parler,  en  ce  que,  la  réduâion  fe 
fait  tout  à  la  fois,  &  non  point  fuc- 
ceffivement ,  comme  dans  la  précéden¬ 
te  ;  2°.  on  réduit  le  fac  avec  les  par¬ 
ties  qu’il  renferme ,  au  lieu  que  dans 
celui  dont  on  vient  de  parler,  on  le 
réduit  le  dernier,  en  cas  qu’il  relForte , 
ce  qu’il  ne  fait  quelquefois  point  après 
que  les  parties  Ont  été  réduites  3®.  on 
n’entend  aucun  murmure  dans  l’intef- 
tin  ,  comme  dans  le  premier  cas  ;  4°* 
les  fymptomes  continuent  après  que  la 
téduélion  eft  faite,  la  douleur  augmente 
davantageque  dansle  précédent,àmoins 
que  la  réduélion  n’excite  un  voivulus  ; 
.5®.  la  réduâion  faite,  fi  l’hernie  eft  â 
côté  de  la  veftie ,  elle  eft  furvie  d’en¬ 
vies  fréquentes  d’uriner ,  &  de  dou¬ 
leurs  fourdes  ;  fi  elle  porte  fur  le  muf- 
de  pfoas  &  fur  les  vaifleaux  cruraux, 
le  membre  qui  eft  deflbus  eft  affedé 
ft’un  en^ourdiflèment ,  qui  n’a  pas  lieu 
ftans  le  précédent  ;  6°.  lorfque  i’hernie 
fort  &  rentre  aifément ,  elle  conferve 
la  même  rénitence  qu’avant  qu’on  l’eût 
réduite ,  ce  qui  n’a  pas  lieu  non  plus 
dans  l’étranglement  dont  on  a  parlé  ; 

E  iv 
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7^.  îorfqii’on  met  le  doigt  dans  le  trou 
par  lequel  Fheriîie  eft  rentrée ,  on  y  fent 
la  même  rénitence  que  lorfqu’elle  étoit 
dehors,  &  elle  eû  plus  forte  que  celle 
des  inteftins ,  quoiqu’ils  foient  pleins 
d’air  ;  car  lorfqu’il  n’y  a  point  d’étran-  . 
glement  ,  ils  ce  dent  aifément  _à  l’im- 
preiïion  du  doigt ,  au  lieu  qu’ici  on 
croiroit  toucher  un  bâlon  rempli  d’airi 
Ce  dernier  ligne  eft  primitif  dans  cette 
efpece  d’étranglement,  &  il  n’a  pas  lieu 
dans  le  précédent  ;  il  efl;  particulier  à 
l’étranglement  caufé  par  le  fac  herniai¬ 
re  ,  qui  n’arrive  que  dans  les  entéro- 
cèles  enkiftées  ,  parce  que  dans  la  ré- 
duâion  que  l’on  fait  fans  célotomie  , 
on  ne  réduit  point  l’hernie  dans  la  ca¬ 
vité  du  péritoine ,  mais  deflus ,  par  l’ou¬ 
verture  qui  lui  donne  paffage.  Cette 
efpece  exige  abfolumeht  la  célotomie^ 
&  fans  elle  la  réduâion  ne  peut  fe  faire. 
(  ^qy^^lâ-deffus  Sharp ,  dans  fes  nchcr- 
ches  critiqii&s^  &  Arnaud,  tom.  2.)  Quant 
aux  fymptpmes  qui  accompagnent  le 
pincement  de  l’ihtedin  ,  de  même  que 
i’étranglementde l’herniede  Littre^'fen 
parlerai  à  l’endroit  où  je  traite  de  l’ir¬ 
ritation. 

Soit  que  l’étranglement  foit  caufé  par 


EctÔPIÊS.  Entérocek.  lo^' 
l’ouverture  qui  a  donné  paffage  ,  ou 
par  le  fac  herniaire ,  fi  l’on  n’a  promp¬ 
tement  recours  à  la  réduâion  ou  à  la 
célotomie ,  l’inteftin  fe  corrompt ,  s’ab- 
cede  &  fe  gangrené.  Les  fignes  de 
l’apofteme  font  les  mêmes  que  ceux 
dont  j’ai  parlé  à  fon  article  ; ,  voici 
ceux  de  la  gangrenée.  Le  pouls  eft 
petit  ,  concentré  &  intermittent ,  le 
malade  vomit  fans  effort ,  il  rend  quel¬ 
quefois  des  vents  par  l’anus ,  le  bas- 
ventre  s’affaifie  ,  le  froid  s’empare  des 
extrémités  ,  la  colique ,  le  vomiffe- 
ment  &  le  hoquet  ceffent.  La  tumeur 
s’applaîit  &  devient  molle ,  elle  con- 
ferve  l’empreinte  du  doigt,  elle  eft 
livide  ,  indolente.  Confultez  ,  pour  la 
cure  ,  Arnaud  ,  Sharp  ,  Garengeot , 
Heiiîer  ,  (  Voye^  auffi  Haller ,  Difput, 
Chir.  tom.  j.  dijjirt.  70.)  la  Peyronie 
&  Louis  ,  dans  les  Mémoires  de  rAca-, 
démie  de  Chirurgie^  tom.  1.  &  g. 

L’irritation  p^üt  avoir  lieu  dans  tou¬ 
tes  les  efpeces  û’entérocele  ;  elle  vient 
de  plufieurs  caufes  ,  entf’autres  des  ad- 
hérénce^  ,  &;  elle  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  l’étranglement.  Ses  fignes 
font ,  la  douleur  de  la  tumeur ,  la  co¬ 
lique  ,  qui  revient  par  intervalles  plus 
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longs;  la  difficulté  d’aller  à  la  felle^ 
quoique  le  ventre*foit  libre le  votnif- 
fement  ftercoreux ,  le  hoquet ,  qui  font 
cependant  moins  fréquens  que  dans 
l’étranglement  ;  enfin  ,  la  fievre ,  qui 
commence  plus  tard  dans  l’irritatiou 
que  dans  l’étranglement  ;  &  quoique- 
ees  fymptomes  foient  moins  viole  ns; 
dans  la  première  que  dans  le  fécond  y. 
iis  feroient  d’un  très-mauvais  augure 
fi  le  conduit  inteftinal  n’étoit  ouvert ,, 
&  ne  laiffoit  fortir  les  vents  &  les  ex- 
crémens.  Il  eft  vrai  cependant  qu’il  effi 
également  ouvert  dans  l’étranglement 
partiel ,  qu’on  appelle  en  François  y 
fincement  de  Üimeftin  ^  de  même  que 
dans  l’hernie  de  Liffre ou  de  l’appen- 
dix  ,  quoiqu’il  y  ait  un  étranglement 
parffiit  ;  mais  il  y  a  cette  différence  en<* 
tre  le  pincement  de  l’inteftin  &  l’irri¬ 
tation ,  que  dans  celle-ci  la  tumeur  n’èfl:' 
préfque  point  douloureufe  ,  qu’on  ne 
lent  aucune  tranchée ,  mais  feulement 
des  douleurs  de  coliques  fourdes ,  paf- 
fageres ,  &  qui  font  long-temps  à  re¬ 
venir.  Lorfque  Fhernie  à^  Littre  t^  ac¬ 
compagnée  d’étranglem.ent on  a  plus- 
de  peine  à  la  difÜnguer  de  i’irritation- 
Lesfignesde  cet  étranglement,  fuivant 
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tlftre^iont  gue  le  malade  n’a  nivomif- 
fement  ni  hoquet ,  ou  qu’ils  font  moin¬ 
dres  que  dans  les  hernies  ordinaires  > 
avec  étranglement ,  &  que  le  malade 
ne  rend  aucune  matière  fécale  par  la 
bouche  ;  il  n’y  a  ni  météorifme  du  bas- 
ventre  ,  ni  tenfion ,  ni  gonflement  fla- 
tueux  ;  la  tumeur  efl:  plus  petite  &  plus 
long-temps  à  fe  former  ,  l’inflamma¬ 
tion  ,  la  douleur ,  la  fievre  &  les  autres 
fymptomes  font  moins  violens ,  &  fe 
manifeflrent  plus  tard  ,  le  ventre  efl: 
libre  pendant  tout  le  temps  que  l’étran¬ 
glement  dure ,  les  vents  &:  les  excré- 
mens  prennent  leur  cours  par  la  voie  or¬ 
dinaire.  Quand  les  fymptomes  dont  je 
viens  de  parler  ne  diftingueroient  point 
aflêz  cet  étranglement  de  l’irritation , 
on  le  reconnoîtroit  dans  le  temps  de 
l’opération ,  à  laquelle  on  efl  obligé  de 
recourir  lorfque  les  autres  moyens  font 
inutiles ,  vu  qu’elle  e^cpofe  l’appendice 
à  nos  yeux. 

Les  remedes  contre  l’irritation  que 
caufe  l’étranglement,  lorfqu’on  n’y  re¬ 
médie  point  à  temps  ,  font  la  faignée  , 
les  clyfteres  émolliens  avec  de  l’huile  , 
les  fomentations ,  les  càtaplafmes  com- 
pofés  avec  des’  herbes  émollientes  5 
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anodines  &  réfolutives  ,  que  Ton  ap¬ 
plique  fur  la  tumeur  &  le  bas- ventre, 
riiuile  d’amandes  douces  dont  on  prend 
une  cuillerée  ,  les  narcotiques,  les  an- 
îifpafmodiques  ,  une  diete  légère  ,  les 
boiffons  tempérantes ,  délayantes  &  la¬ 
xatives  ,  dont  il  faut  continuer  l’ufage, 
&  au  cas  que  ces  moyens  ne  produi- 
fent  aucun  effet ,  il  faut  en  venir  à  l’o¬ 
pération.  Arnaud  ,  Traité  des  def-^ 
ccntesytom.  %,  part^%., 

Toutes  les  efpeces  d’entérocele  font 
fujettes  aux  adhérences.  VoyeiXhràe^ws.  _ 
A^rnaud ,  qui  les  divife  en  agglutinati- 
yes  j  fibreufes ,  charnues  &  fongueufes» 
Il  y  a  des  adhérences  avec  étrangle¬ 
ment  ,  &  d’autres  fans  étranglement. 
Dans  le  dernier  cas  ,  tantôt  les  parties 
déplacées  rentrent  dans  le  bas-ventre, 
quoiqu’elles  foient  adhérentes  ,  tantôt 
elles  ne  rentrent  point ,  &  elles  reffent 
dehors.  Dans  le  premier  cas  ,  je  veuxr 
dire  lorfque  les  parties  rentrent ,  & 

.  que  l’inteftin  eft  adhérent,  le  malade 
fent  une  légère  colique  ,  que  l’on  a 
peine  à  diftinguer  de  la  colique  ordi¬ 
naire  ,  &  qui  ne  cede  point  aux  reme- 
des“ qu’on  emploie  ordinairement  pour 
la  guérir.  Le  malade  en  eft  foulagé  par; 
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un  régime  fobre  &  régulier  ^  au  lieu 
que  les  remedes  ne  font  qu’irriter  fon 
mal ,  par  où  l’on  voit  la  néce'ffité  qu’il 
y  a  de  diftinguer  cette  colique  ,  de  là 
colique  ordinaire.  Lorfque  l’inteflin  eft 
adhérent  à  l’épiploon  ,  le  malade  a  la 
colique  après-  avoir  mangé  ,  il  fent  des 
tiraillemens  d’eftomac  ,  qui  augmen¬ 
tent  à  mefiire  que  la  digeilion  fe  fait, 
Sc  qui  çeiTent  dès  qu’elle  eft  faites 
Lorfque  l’inteâin  eû  adhérent,  à  la  po¬ 
che  herniaire ,  non- feulement  ilreflènt 
une  colique -légère  ,  mais  encore  une 
démangeaifon  dans  l’endroit  que  l’her- 
nie  occupe  ;  &  c§s  fymptomes  l’affec¬ 
tent  davantage  après  qu’il  s’efî:  bien 
repu ,  que  lorfqu’il  eft  à  jeun  ou  qu’il 
a  mangé  fobremÆntï  Dans  le  fécond, 
cas  où  les  parties  ne  rentrent  point , 
outre  les  fymptomes  dont  je  viens  de 
parler ,  elles  reftent  dehors  fans  qu’on 
puiffe  les  réduire  ,  en  confervant  toiî^ 
■tefois  leur  mollefîe  &  leur  flexibilité , 
■  &  on  peut  les  prendre  à  l’entrée  de 
l’ouverture  ,  lorfque  la  poche  où  elles 
font  enfermées  n’eft  point  adhérente. 
Lorfque  celle-ci  eft  adhérente  aux  par¬ 
ties  voifines  ,  on  ne  lès  raffembîe  pas 
ft  aifément,  éc  lorfqvf on  tente  de 
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réduire  ,  les  parties  auxqueUeÿ  élles 
font  attachées  ne  tardent  pas  à  les  fui- 
vre.  On  peut  voir  dans  Arnaud ,  tonir  2. 
part^  2.  les  remedes  qu’il  convient 
d’employer  dans  les  diverfes  efpeces 
d’adhérences^  ôc  dans  lés  divers  cas 
qui  fe  préfentent. 

Il  peut  arriver ,  quoiqu’il  n’y  ait  ni 
étranglement  ni  adhérence ,  qu’on  ne 
puiflé  réduire  l’entérocele  à  caufe  de 
fon  trop  gros  volume.  Dans  ce  cas, 
après  avoir  évacué  les  vents  &  les^ 
excrémens  enfermés  dans  la  partie  her- 
nieufe  du  conduit  intedinal il  faut 
recourir  au  moyen  que  j’ai  indiqué 
pour  la  réduôion  de  la  matrice  ,  qu’on 
ne  peut  remettre  en  place  pour  la  mê¬ 
me  caufe ,  &:  en  tenter  la  réduûion 
à  différentes  reprifes.  Voje^  Gunziusÿ 

Hern,  ' 

L’ehtérocele  peut  être  compliquée 
avec  l’épiplocele ,  la  cyflocele ,  l’hy- 
drocele  ^  la  farcocele  y  le  déplacement 
des  tefticules  :  (  Voye^^  les  Entéroceles 
compofées  ).  J’ai  compris  toutes  les  ef* 
peces  de  ce  genre ,  qui  efl  fort  éten¬ 
du,  fous  trois  familles  :  la  première 
comprend  les  entéroceles  fimples  en- 
Idflées  J  la  fécondé ,  les  entéroceles 
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compoféês  enkiftées  ;  la  tromeme  y  en¬ 
fin  les  entéroeeles  qui  ne  font  point' 
enfermées  dans  une  poche  hernieufer 

A.  Entéroeeles ^mples  enkijîées. 

I.  Enteroeek  incompkta  fiu  inguinal 
lis  ;  Bubonoeek  imeÿiTtalis  Jhu  vulgaris  y,- 
des  Auteurs  cités  ci-deflus;  Hernie  in- 
tejlinak  de  l’aine  ,  hubonoeek  vulgaire  ^ 
eu  intejlinal^  entérobubonoeek.  A. 

Cette  efpece  efi:  tantôt  feule -^tantôt 
double,  annulaire ,  fîmple  &  enkiftée^ 
Elle  forme  une  petite  tumeur,  qui  ren¬ 
tre  pour  l’ordinaire ,  à  moins  qu’il  n’y 
ait  étranglement  &  adhérence  ;  demi- 
fphérique  ,  qui  ne  s’étend  pas  plus  loi» 
que  l’aine ,  qui  efi  rarement  fujette  aux 
accidents  chroniques  ,  mais  fouvenf; 
aux  aigus ,  tels  que  l’étranglement  ,, 
à  moins  que  l’art  n^y  apporte  remede». 
Ne  la  cortfondez  pas  avec  le  bubon  (fur 
qnoïvôye^  les  Inftitutions  de  Chirurgie 
de  Platner)  avec  le  tellieule  engagé 
dans  l’anneau^  (  Voye^  Dionis  ,  Opir. 
Chirurg.  &  Quelmaize  ,  Difput.  Anau 
Haller,  tom,  i.  )  ni  avec  le  gonflement 
du  ligament  rond,  auquel  les  femmes; 
qui  ont  la  matrice  oblique  font  fujettes» 
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La  cure  des  hernies  fe  réduit  à  deux 
.points,  à  réduire  les  parties  qui  font 
tombées  dans  leur  place  naturelle ,  & 
à  les  y  contenir.  On  emploie  pour  cet 
effet  le  taxis,  la  fiîuation  horizontale, 
les  bandages ,  les  aftringens ,  les  cor- 
roborans  ,  les  deflicatifs  appliqués  ex¬ 
térieurement  &  pris  intérieurement, 
ceux  qui  évacuent  les  urines,  les  fueurs, 
par  les  felles,  les  atténuans,les  réfolutifs, 
les  apéritifs ,  les  alimens  &  les  boiffons 
defficaîives  ,  incifives  ,  aftringentes , 
qu’il  faut  varier  fuivant  les  caufes  ^ 
pour  que  la  cure  foit  méthodique. 
Foyei  Arnaud  &  Gunzius ,  de  Hem.  , 

La  caflration  ,  la  cautérifation  &  la 
future  royale,  ne  font  plus  d’ufage  ; 
on  leur  a  flibffitué  la  ligature  du  fac 
herniaire ,  que  Seuff  a  pratiquée  avec 
beaucoup  de  fuccès.  (  Voye^^  Sharp , 
Recherches  critiqms ,  &  le  Traité  de 
Gunzius  fur  les  hernies.  )  Vous  obfer- 
verez  qu’il  y  a  des  cas  où  il  eft  plus 
avantageux  d’empêcher  les  progrès  des 
hernies,  que  de  les  guérir  entièrement. 

Z.  Enterocele  compléta  ;  ofcheocek  in~ 
tejlinalis  feu  entero-ofcheocele  Auftorum  ; . 
enterocele  Labiorum  vulvce  eorumdem;  Ert- 
tirocele  ou  hernie  inte finale  complettey 
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éfchcocck  intejlinal^  ou  emiro-ojchéocelè^ 
entcroceté  des  grandes  levres.  D. 

Elle  efl;  feule  ou  double ,  fimple,  en- 
fcyflée  ;  elle  fort  par  les  anneaux,  & 
elle  defcend  fort  bas.  Elle  efl  précédée  " 
d’une  entérocele  incomplette ,  &  elle 
eft  caufée  par  la  négligence  qu’on  a 
eue  de  porter  un  bandage.  La  tumeur 
eft  beaucoup  plus  greffe  que  dans  la. 
précédente ,  &  elle  devient  enfin  monf- 
trueufe.  Elle  eft  prefque  ronde  d’abord, 
mais  elle  s’allonge ,  elle  remplit  le  fero- 
tum  dans  les  hommes,  elle  fort  hors  des 
grandes  levres  dans  les  femmes ,  & 
occupe  la  partie  de  la  cuiffe  qui  eft 
deffous  ;  elle  eft  prefque  toujours,  ad¬ 
hérente  ,  &:  elle  rentre  rarement ,  fi 
ce  n’eft  au  commencement ,  &  elle  eft 
rarement  fujette'  aux  étranglemens  ; 
mais  lorfque  cela  arrive ,  elle  eft  très- 
dangereufe ,  &:  accompagnée  de  fymp- 
tomes  chroniques,  de  dyfpepfie  ,  de 
flatulences  ,  de  coliques  ,  de  tiraille- 
mens  douloureux  dans  les  vifeeres  du 
bas- ventre  ,  de  naufées,  de  défaillan¬ 
ces  &  de  lafîitude. 

Sa  cure  eft  la  même  que  celle  de 
l’efpece  précédente.  Dans  le  cas  où 
l’on  ne  peut  abfolument  la  réduire , 
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il  faut  fe  borner  au  fufpenfaire.  Si 
féduftion  eft  poffible,  &  la  tumeur  eon- 
fidérabîe ,  fouvenez- vous  de  fuivre  le 
conleil  de  Gm^ùSy^^t  ne  lafalrequ’â 
différentes  reprifes.  Peut-être  feroit- 
on  mieux  de  comprendre  la  première 
&;  la  fécondé  entérocele  fous  la  mêmte 
efpece ,  vu  qu’il  n’y  a  aucune  diffé¬ 
rence  effentielle  entr’elles 

3  Entcroule  appendictdarls  /  Hcrnia 
Mb  iUi  divcnicuîô  Morgagni  Adv»  Anat» 
ÎII.  p,  8,  C).  Hernie  particulière ,  hernie 
formée  par  Ü appendice  de  Viléem,  Liître 
Mémoires  de  V Académie  Royale  des 
Sciences  ,  année  \yoo.  hernie  formée  par 
l'appendice  de  Vinteflin  ;  entérocele  appen-* 
diculaire.l^. 

Cette  efpece  eff  d’abord  incont- 
pîette ,  mais  elle  peut  avec  lej  temps 
devenir  complette  ÿ;  elle  eft  fimple, 
enkyftée  ,  &  elle  defcencf  par  l’un  & 
l’autre  anneau  dans  le  ferotum  :  dans 
îe  cas  rapporté  par  Littré ,  elle  étoit  for¬ 
mée  par  l’appendice  faâice  de  l’iléon  , 
favoir  par  l’allongement  de  la  partie 
de  l’inteftia  qui  eft  oppofée  au  mé- 
fentere ,  lequel  formoit  un  canal  fer¬ 
mé  par  Je  bas  ,  qui  fortant  par  Fan- 
îieau  y  étoit  peu  à  peu  tonftié  dans  le 
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ftrotum.  L’Auteur  dont  on  vient  de 
parler,  a  mieux  conftaté  Texiftence  de 
cette  efpece  qu’il  ne  fa  décrite  ;  &^on 
ne  la  eonnoît  pas  mieux  par  la  defcrip- 
tion  que  Morgagni ,  Ruyjch  &  PaJfin  en 
ont  donnée  ,  de  forte  qu’il  efl:  difficile 
de  la  diftinguer  des  précédentes.  On 
a  Heu  de  foupçonner  fon  exigence  par 
îa  petiteffe ,  le  peu  de  groffeur  &  l’aç- 
croilTement  tarât  de  la  tumeur ,  par  la 
ténuité  extrême  de  la  partie  enfermée 
dans  le  fac  herniaire  ^  par  la  conilric'- 
tion  &  la  force  de  l’anneau  qui  donne 
I  paffage  ,  par  la  néceffité  oit  l’on  etl  de 
comprimer  l’appendice  de  bas  en  haut 
lorfqu’il  eft  rempli  de  matières  fécu- 
j  lentes  ,  pour  qu’il  fe  yuide  dans  fin- 
i  'telHn;  par  la  figure  finguliere  de  l’ap- 

j,  pendice  ,  fur- tout  de. Ion  extrémité, 
i  enfin  par  le  peu  de  bruit  qu’il  fait  lorf- 
qu’on  le  réduit.  Ce  qu’on  a  dit  de  la 
cure  des  e^eces  précédentes  fuffit  pour 
-  nous  mettre  au  fait  de  celle  qu’exige 
celle-ci.  Lorfque  cette  hernie  efl  ac¬ 
compagnée  d’étranglement ,  on  la  re- 
eonnoît  à  des  lignes  particuliers  dont 
j’ai  parlé  ci-deflus,  &  qui  la  diftinguent 
i  des  autres  efpeces  d’entérocele  avec 
;  étranglement.  Litre^  vous  apprendra  ce 
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qu’il  faut  faire  dans  ces  circonftancés^^ 
félon  la  diverfité  ^es  cas. 

4.  EnteroukpartialisJîvepcrjlriHona; 
Jîtrnia  ah  altcro  intejlini  parictc  Heifler. 
Chir,  Tom.  II.  cap.  116'.  Pincement  de 
Pintejlin  ,  kmmà.  des  jiern.  Garengeot 
oper.de  chir.  des  kern.  Art.  V.obf.XXI.'h, 

11  arrive  quelquefois  que  l’inteftin 
fort  par  les  ouvertures  naturelles  du 
bas- ventre ,  non  point  tout  entier  jjnais 
feulement  des  côtés.  L’obfervation 
nous  apprend  que  rinteftin  peut  être 
pincé  par  Panneau  inguinal ,  de  même 
que  par  Pumbilical;  &  il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  voie  qu’il  peut  arriver  la  même 
chofe  dans  les  autres  ouvertures,  & 
qui  plus  eft  dans  les  autres  endroits  du 
bas-ventre  oii  il  n’y  à  point  d’ouver¬ 
tures  ,  foit  que  le  péritoine  refte  en¬ 
tier  ou  qu’il  fe  déchire ,  &  peut-être 
a-t-on  des  exemples  de  ce  cas ,  qui  ne 
me  font  point  tombés  fous  la  main.  Je 
ne  fâche  point  qu’on  ait  un  diagnoflic 
fuffifantde  cette efpece.  Elle  abeaucoup 
de  rapport  avec  Pentérocele  appendi-> 
culaire ,  du  moins  dans  certains  temps 
de  la  maladie  ,  &  elle  peut  même  aiîé- 
ment  devenir  appendiculaire.  J’ai  rap-- 
porté  d’après  Arnaud  les  fignes  du  pin- 
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cernent  de  rinteftin  avec  étranglement, 
il  efl  fouvent  arrivé  dans  cette  circonf- 
tance  qu’on  a  pris  cette  efpece  pour 
une  épiplocele  avec  étranglement ,  & 
qu’on  n’a  reconnu  l’erreur  qu’après  la 
célotomie.  A  l’égard  de  la  cure  ,  on 
peut  voir  les  moyens  que  j’ai  indiqués 
ci-deffus. 

5.  Enmocdc  cruralis ’^  Hernia  imef-^ 
tlni  cruralis  feu  enteromerocde  AuBorum, 
ut  Kochii  dijput.  ^z^.  Chir.  Tom,  III. 
differt.  ft  &c.  meroceh  intefiinalis  Platner 
injl.  chir,  §.  848 .  Hernie  crurale  de  Vin- 
teftitt  ,  Arnaud  &ç.  Mérocele  intefinaU 
Entèromérocele.  D. 

Cette  efpece  ell  pour  l’ordinaire 
feule  &  rarement  double ,  fimple  ,  en- 
kyflée  &  formée,  par  la  chute  de  l’intef- 
,tin  au  deffous  du  ligament  de  Poupart. 
Les  femmes  y  font  plus  fujetes  que  les 
hommes  &  les  filles  ,  &  il  efl;  aifé  de  la 
diflinguer  du  bubon ,  quoiqu’elle  lui 
refîemble  beaucoup.  (  Eoyei  Plataex 
§.123.)  La  tumeur  efl  petite  (  à  peine 
,excede-t-elle  la  groffeur  d’un  œuf  de 
poule  )  &  prefque  femblable  au  bubo- 
nocele ,  excepté  que  celui-ci  a  fon  fiege 
auprès  des  parties  naturelles  &  dans  la 
partie  inférieure  de  l’aîne  ,  dc  que  le 
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anérocele  a  le  fien  dans  la  partie  fupé- 
rieure  &  la  plus  éloignée  des  parties 
îiaturelles^  &  que  la  tumeur  fe  forme 
prefque  au  deflus  du  fémur,  qu’on y- 
lentde  la  douleur  lorfqu’on  plie  la  jam¬ 
be,  &  qu’elle  efî:  très-fujette  aux  ad-  ^ 
hérences.  Sa  cure  efl;  la  même  que  celle 
de  la  première  entérocele. 

6.  Enterocekovalaris-^  LacHaufFe 
fur  thzrnuji/mtrale.  ;  Voye^  Haller,  âïf- 
put.  chir.  Tom.  JII.  Hernia  intejîinalisfà- 
raminis  ovalis  Gunzii  ;  hernie  intefiinale 
du  trou  ovalaire  des  os  pubis ,  Garengeot 
Mem.  de  V Acad,  de  Chir.  Tom.  I.  Hernie 
d^  trou  ovale ,  Sharp  recher.  crit.  Enterez, 
cele  du  troii  ovale.  D. 

Comme  cette  efpece  efî:  fort  rare:^’ 
plufîeurs  perfonnes  ont  nié  fon  éxif- 
tence ,  mais  Garengeot  i’a  confîatée  par 
fes  obfervations  &  par  celles  d’autnli 
dans  les  Mémoires  de  V  Académie  de  Chi¬ 
rurgie.  Elle  efî:  foüvent  feule  &  quel¬ 
quefois  double  ,  plus  fréquente  dans 
les  femmes  que  dans  les  hommes ,  fim- 
ple ,  enkyftée ,  formée  par  la  chute  de- 
l’inteftin  à  travers  le  trou  ovale  ,  fa- 
voir  dans  l’endroit  qui  doune  paffage 
aux  nerfs  &  aux  vaiffeaux ,  lequel  eft 
fittié  dans  le  bord  fupérieur  connu  fous 
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|è  nom  de  finuofité  ^  de  rifchione.  La 
tumeur ,  qui ,  lorfqu’elie  h’eft  point 
confidërabîe  ,  eft  une  efpece  d’entéro- 
cele  3  ne  fe  forme  jamais  fous  la  peau  ; 
elle  ed  tantôt  ronde  &  tantôt  oblongue, 
elle  a  fon  fiege  dans la  partie  fupérieure. 
&  interne  de  la  cuifle  près  du  périnée 
dans  les  hommes ,  près  d’une  des  gran¬ 
des  levres  dans  les  femmes  ,  favoir 
dans  Üendroit  qui  répond  au  trou  ovale 
ou  au  mufcle  obturateur  externe  ;  en» 
îre  le  mufole  peâinée  ,  ôc  la  première 
tête  du  triceps. 

pour  fa  cure  ce  que  j’ai  dit  de 
îa  première  efpece. 

7.  Entcrocek  ifchiatîca^  Bertrand  cité 
par  Verdier  des  hern.  de  la  vejjie  urinaire, 
Mém.  de  V Acad,  de  Chirurg.  Tom.  lE 
HS'rnie  intêfiinak  de  üèçhdnçrure  feiati- 
que.  D. 

Bertrande  obfervé  dans  le  côté  droit 
une  hernie  formée  par  la  chute  d’ime 
partie  de  l’iléon  par  les  fous-ligamens 
facro-ifehiatiques ,  &  de  l’autre  parla 
fortie  du  même  intedin  par  les  échan¬ 
crures  feiatiques.  Les  remedes  que  j’ai 
indiqués  pour  la  première  efpece  fu& 
&nt  pour  ta  guérir»- 
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%.Enterocele  vagmalis;  hernia.  inva.^ 
gina  feminamm  tvemtns ,  Gunzii  üb.  de 
hern.  Herme  mujlinale  dans  le  va^n  ^ 
Garengeot  Mém,  de  VAcad.  de  Chirurg, 
Tom.  /.  Entérocele  vaginal^  Levret  ohferv^^ 
fur  les  polypes  ^feB.  2..  L. 

Cette  efpece  eft  fimple,  enkyftée  & 
formée  par  le  poids  de  Finteftin  fur  les 
parois  du  vagin  que  de  fréquens  accou> 
çhemens  ont  afibiblies  &  relâchées. 
La  tumeur  ell  blanche ,  molle  &  a  le 
même  caraftere  générique  que  l’entéro- 
cele.  Elle  occupe  d’abord  le  vagin , 
mais  l’inteftin  étant  tout  -  à  -  fait  forti , 
elle  déborde'  enfin  les  grandes  levres. 
Garengeot ,  a  guéri  cette  efpece  par  la 
réduâion  ,  &  au  moyen  d’un  peffaire 
auquel  on  donne  le  nom  de  bondon  â- 
caufe  de  fa  figure.  Hcenelius  fe  fert  d’une 
éponge  trempée  dans  de  l’eau  d’aluq 
iqu’il  introdiiit  dans  le  vagin  avec  les 
^doigts ,  dont  il  fe  fert  pour  faire  la  rér 
dudion.  Les;  peffaires  ordinaires 'font 
inutiles  ,  &  même  nuifibies.  : 

9 .  £  nterocele  umbilicalis  ;  E  nteromphii^ 
lus  des  Auteurs;  Omphalocèle.^  fve  exom- 
phalus  intefiinalis  des  :  mêmes ,  comiue 
■JeicHmëyer ,  dify^rAy^^JornJ^ 
"  -  d'ifertt 
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67,  èlc.  V'itium  umbilki  Gunzius; 
Hernie  intejlinale  du  nombril ,  Arnaud 
Ëom.  I.  Entéromphak^  D. 

Elle  eil  iimple ,  enkyftée  &  formée 
par  ia  chute  de  Tinteftin  à  travers  i’am« 
îieau  du  nombril ,  ou  tout  auprès  ;  elle 
eû  plus  rare  q\ie  Fépiplo-entéromphale, 
Sc  il  n’y  a  prefque  que  les  enfans  nou¬ 
veaux  nés  qui  y  foient  fujets.  La  tumeur 
eft  de  différente  groffeur ,  &  on  la  cori- 
îioît  aux  lignes  que  j’ai  indiqués  en 
parlant  de  fon  caraftere  générique* 
Dionis  prétend  qu’il  ne  peut  y  avoir 
d’hernie  umbilieale  à  moins  d’une  rup¬ 
ture  ,  mais  il  a  tort  ;  car  il  confie  par 
les  obfervations  qu’elle  a  lieu  lorfqué 
l’inteflin ,  ou  l’épiploon  ou  l’un  &  l’au-; 
tre  enfemble  tomtent  dans  le  péritoine. 
L’entéromphale  admet  d^yx  fortes  de 
cures ,  l’une  palliative,  l’autre  radicale, 
Voye^  la  première  efpece  d’entéroceleW 
10.  Entcrocde  venir atis  ;  Hernla  in^ 
iejlini  Âuâorum  ;  hypogajirocele  intef:^ 
Tialis  ^  Lachauffe  difput.  chir,  Haller 
T.  III.  differt.  G8.  herrtià  ventrh  intefiina^ 
lis  ^  Gunzii,  Platneri.  Hernie  venir ak  de 
Vintejîin  ,  Arnaud  ;  Hypogajlrocek  intej^ 
tinal.  D. 
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quoiqu’elle  puiffe  fe  former  dans  tous 
les  endroits  de  la  fuperficie  du  bas- ven¬ 
tre  oii  il  n’y  a  point  d’ouverture  ,  elle 
,  vient  pour  l’ordinaire  dans  les  endroits 
aponévrbtiques  plutôt  que  dans  ceux 
qui  font  muîculeux.  Son  fiege  ordinaire 
efl;  dans  la  ligne  blanche ,  ou  fémilu^ 
naire ,  ou  au  deffus  des  anneaux  &  des 
arcs  cruraux.  Cette  entérocele  eft  {im¬ 
pie,  enkyflée  &  formée  par  le  poids  de 
î’inteftin  fur  les  fibres  aponévrotiques 
qui  font  relâchées ,  oc  fur  le  péritoine 
qu’il  poulie  dans  le  finus  ,  ou  par  l’in- 
îrufion  du  péritoine  à  travers  les  faif- 
ceaux:  des  mufçles.  La  grolTeur  de  la 
tumeur  varie ,  ôç  elle  porte  avec  elle 
les  figues  çaraâériiliques  du  genre.  Ne 
confondez  point  l’emphalocele  ni  le 
bubonocele  avec  les  hernies  de  l’intef-. 
tin  qui  fe  forment  dans  le  nombril ,  ou 
dans  les  environs ,  &  qui  font  propre¬ 
ment  des  hernies  ventrales.  11  y  a  mê¬ 
me  une  efpece  d’hypogaftrocele  formé 
parla  relaxation  de  l’aponévrofe  obli¬ 
que  externe,  qui  non  feulement  fait 
'  enfler  l’axne ,  mais  qui  defcend  même 
dans  le  fçrotum.  (  yoyei  Gunzius  Sc 
LâchaufTe.)  Ne  les  confondez  point  non 
plus  aveç  cette  hernie  ventrale  dont 
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p^îe  LedraR{opcr.  ds.chir.pag.  la¬ 

quelle  efl:  caufée  par  l’agglutination  im¬ 
parfaite  des  plaies  qu’ont  fouffert  les  . 
nbres  des  mufcles  droits,  &  qui  n’eft 
accompagnée  d’aucune  tumeur  vifibîe, 
L’entérocéle  ventrale  eü  plus  fiifcepti- 
ÿe  d’uhe  cure  palliative  que  d’une  cure 
radicale,_quoique  celle-ci  ne  foit-^as 
impoffible  (  .Fbjei  la  première  entéro- 
cele.  )  <dun^us  a  vu  plus  d’une  fois  gué¬ 
rir  des  enfens  d’un  hypogaftrocele  in- 
tellinal ,  en  leur  frottant  deux  ou  trois 
fois  par  jour  la  tumeur  auprès  du  feu 
avec  de  la  graiffe  de  taiffon ,  &  dans 
le  cas  même  où  i’hernie  revient ,  en 
leur  oignant  toute  la  région  du^  bas- 
ventre  qui  a  fouffert  violence ,  &  en 
l’entourant ,  fur-tout  parle  bas ,  d’une 
bande  faite  d’une  matière  forte,  mais 
fouple, 

Bi  Emérocdes  enkijîées  compoféés^ 

II.  Entérocele  cpiploico-ïncomphta i 
Epiploenterocek  inguinalis  ,  Jeu  incom^ 
pkta  Audorum ,  utGunzii ,  difput.  Hal¬ 
ler  ckir.  Tom.  III.  ’&c.  Bub.onocek  epk 
ploico-emerica,^ommàtm.;Hemk  int&f' 
tinak  &  épiploîju&  di  Vaine ,  Arnaud  ,* 
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Bubonocclc  épiphico-intejîinal  ^  épiploen» 
uroctk  incomplet.  D. 

C’eft  la  première  efpece  d’entéro- 
cele  ,  laquelle  eft  compliquée  avec  l’é- 
piplocele ,  Sc  par  conféquent  on  peut 
lui  appliquer  ce  que  j’ai  dit  des  lignes 
&  de  la  cure  de  la  î®.  épiplocèle  ('  F oye^ 
ci-deffous)  &  de  la  1®.  entérocele.On 
obfervera  que  dans  toutes  les  épiploen- 
téroceles  l’inteftin  rentre  fouvent ,  mais 
que  l’épiploon  refie  dehors  en  tout  ou 
en  partie. 

12.  Enterocele  epiploica  -  compléta  \ 
’Epiploenteroule .  compléta  ,  Auclorum  , 
ut  Gunzii ,  loco  modh  citato ,  &c.  Oÿ 
cheocele  epiplo  'ico  -  enterica ,  eorumdém  y 
Hernie -mteflinale  &  épiploïque  complété' 
d’Arnaud,  &;c.  ofckéocele  epiploico-intejii» 
naF  enterocele  épiphique  des  grandes  le- 
vres  ;  épiploentérocele  complet.  D. 

C’efl  la  2®,  efpece  d’entérocele  com¬ 
pliquée  avec  la  2®.  épiplocèle  que  l*on 
connoît  aux  lignes  de  ces  deux  hernies, 
^  que  l’on  guérit  par  la  même  métho  de. 

/J.  Enterocele  cyjtocelica  ;  cyjlo-inte- 
rocele  Auélarum  phernia  cyfiico- enterica^ 
Jeu  enterocele  cyjtocelen  ïndacens ,  eorum-- 
dem  i  Hernie  intejUnale  compliquée  dz 
‘eyjiôcele r^kerchy  crhiq.  Yerdkl 
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'4e  la  hernie  de  la  vejjîe  urin.  Mém.  de  V 
cad.  de  Chir.  Tom.  IL  Cyjlo -  entérocele, 

Ç’eft  une  efpece  d’entérocele  com- 
plette  &  enkyftée ,  compliquée  avec 
la  cyftocele  ou  avec  rhernie  cyftique  , 
dans  laquelle  le  fac  herniaire  en  def- 
cendant  entraîne  peu  à  peu  la  pasde 
du  péritoine  qui  couvre  la  veffie  par 
-derrière ,  de  même  que  la  veffie ,  & 
les  pouffe  dans  l’anneau, •&  dont  les 
lignes  dans  certaines  circonftances  font 
les  mêmes  que  ceux  de  l’entérocele 
complette  &  de  la  cyftocele  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  doit  la  traiter  de  mêm.e.  Elle 
peut  être  accompagnée  de  la  chute  de 
l’épiploon ,  &  alors  la  chute  de  ces  trois 
vilceres  forme  l’hérniè  appellée 
rocele  épiplGico-cyjiique. 

14.  Entcrocele  parorchidialis  ;  Paror-r. 
chido-enterocele  ,  five  hernia  parorchldp- 
enterica,  Auûorum  ;  Hernie  intejîinalz 
compliquée  de  déplacement  de  tejiicule  , 
Mery  chezGarengeoL  jT.  I,ohf.  xrill. 
P  arochido-entéroceie. 

C’eff  une  efpece  d’hernie  in guinaîe 
compliquée  de  déplacement  de  tefli- 
cule.  Dans  le  cas  de  Mery  an,  le  fac 
herniaire  ayant  été  ouvert ,  on  trouva 
le  tefficule  confondu  avec  lesinteffin§ 
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&  engagé  dans  l’anneau,  foiî  que  ceîà 
vint  de  ce  qu’il  éîok  defcendu  plus 
lentement ,  ou  de  fa  rétraâ:ioîi.  On 
tire  le  diagnoffic  &  la  cure  de  cette 
cfpece  5  du  caraftere  combiné  de  i’en- 
térocele  &  du  déplacement  des  tef- 
tièules»  ^  ' 

EnuroceU}iy:ârocdica;  lîydrotn-  , 
«mce/e  Aüclorum,  Heifter,  &c.  Mirnia, 
hydmcdico-tmmca  eommdem  ;  Hemh 
imejiinale  compliquée  dhydrocele  ;  hydro-^ 
entérocde.  11  y  a  ici  cOmbinaifon  des 
dignes  qui  indiquent  i’hernie  inteftinale 
&  l’hemie aqueufe.  Foyeq^-poût {^  ciïre 
ce  que  j;ai  dit  ci-deffus  de  rhydroeele 
&  de  Fentérocele, 

■  î  6 .  Enteroceh  epiploico-cruratis  pepi» 

■  plo-enterocde.  cruralis  Auâorum ,  Mau4_ 
■chart  Haller  chir.  T.  111.  différé.  (5F, 

'  &c.  Hernta  cruralis ,  feu  merocek  epk 
ploico-enterica  ;  hernie -crurale  deVintef 
tin  &  de  V épiploon,  Arnaud  ,  &ç.  merO’^ 
cele  épiploico-inteJUnal;  épiplo^entérocele 
crurale. 

C’efl:  une  entéroceîe  crurale ,  ou  un  " 
entéro-mérocele  compliqué  -  de  l’épi- 
ploceîe  ,que  l’on  eonnoîtparles  fignes 
combinés  des  hernies  des  inteffins , 
^  des  hernies  fémorales  de  l’épiploon 
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éz  que  l’on  guérit  par  les  remedes  con¬ 
joints  des  Unes  &  des  âiitrès. 

17.  Ente,rocdi  epiploico-ovataris  ;  cpi'’ 
plocnterôcde  ovalaris  ,  Auftorum;  her- 
Aià  epiplôicô  -  énterica  foraminis  ovalii 
eonimdem;  Hernie  épipioico-intejlinak 
par  le  trou  ovalaire ,  Maiaval  chez  Ga- 
TèngeOt ,  Mémoires  de  ÜAcad.  de  Chirurg» 
Tom.  I.  pag.  7/4.  Epiploentêrocele  du 
trou  ovale.  D. 

Cette  efpece  efl  formée  par  la  chute 
de  l’inteftln  &  de  l’épiploon  par  l’un  des 
trous  ovalaires ,  ou  par  tous  les  deux 
enfemble,  &  par  conféquent  elle  réunit 
les  lignes  de  l’entérocele  &  de  l’épi- 
plocele.  Confultez  pour  la  cure ,  que 
fourniffent  ces  deux  efpeces  ,  Garen^ 
geot  dans  l’endroit  cité. 

18.  Enterocele  epiploico  -  ifckiatica  4 
Êpiplo-  enteroede  ifchiatica  ,  feu  hemia 
omtnti  & intefini ifchiaticaYQr^\èr, Aci. 
Acad.chir.  Tom.  IL  Hernia  dorfalis 
pênii  dijp.  Haller  chir.  Tom.  III.  Hernie 
épîploico-intejlinale  par  V échancrure  feia- 
tique  ;  épiplo  entérocde  dorfal.  D.  - 

Papenius  a  obfervé  cette  efpece  dans 
une  jeune  payfane,&elîe  étoit extraor¬ 
dinairement  enflée,  car  la  tumeur  lui 
defeendoit  de-  l’anus  jufques  fur  le 
F  iv 
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jnoîlet.  Une  partie  de  l’epipîoOft,  îé 
jéjunum,  lileon  avec  le  méfentere  con¬ 
tigu;  le  cæcum  &  une  partie  du  rec¬ 
tum  étoient  fortis  par  réchan  entre  feia- 
tique  ;  (^  Foye^  l’endroit  cité.  )  Je  ne. 
dirai  rien  ici  de  la  cure ,  tant  palliative 
que  radicale  de  l’épiplo-entérocele  dor- 
faîe ,  on  l’entendra  aiTez  par  ce  qui  pré* 
eede  &  ce  qui  fuit.  , 

1 9.  Enuroede.  epiploîco  -  vaginalis  ^ 
epiplo-emcrocde  vaginalis  Audorum  j 
hernia  epiploico^enterica  in  vagina  eve^ 

eorumdem;  Kcrriie  épiploico-intef^" 
tinale par  le  vagin  ;  èpiplo-entèrocdt  vagi- 
/zæ/,  Levret,  obf.fur les polyp.  C’eût  une 
entéroeele  vaginale  compliquée  d’épi- 
ploçele;  fes  lignes  &  fa  cure  font  les 
mêmes  que  ceux  de  ces  deux  efpeces 
4’liernies. 

20,  Emeroede  epiplaïco  -  umhilicalis  ; 
epiplo-enteromphalus  Auftorum  ;  hernia 
intejiini  &  omemi  umhilicalis  Gunzii  , 
Arnoldii,  Teichmeyer  ;  Hernie  épiploico- 
intejiinale  du  nombril;  épiplo  -  emirom- 
phale.  D.  . 

Cette  omphaloceî-e  compoYée  eût 
plus  commune  que  la  fimple.  Si  vous 
,  ajoutez  à  l’entéromphale  enkyfté  ,  l’épi-  ^ 
ploôn,  il  ea  réfvütera  cette  efpece 
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<|vie  l’on  connoît  par  les  fignes  com¬ 
binés  de  i’entérocele  &  de  l’épiplo- 
cele  ,  &  que  l’on  guérit  par  lesreme- 
des  qüi  conviennent  à  l’une  &  à  l’autre, 
Les  enfans ,  les  femmes  greffes  &  les 
afeitiques  y  font  fuiets. 

21.  Enterôcek  epiploîco-ventralis  :  hy* 
po^ajiroce-k  epiploico  -  enterica  d’Ignace 
Lachauffe  ;  hernia,  intcjlini  &  ommti , 
Âudorum,  ut  Platneri,  Gunzii  ,  &c* 
Hemk  ventrale  de,  Pimejiin  &  de  Pépi- 
ploon  Arnaud;  hernie  de  Cimeflin  &  de 
V épiploon  JurumhiLicale  ^  fous-ùmbilicale  ^ 
ventrale  ,  Garengeot  Mém.  de  P Acadi 
de  Chàmrg.  T&m.  I.  Hypoga^rocele  épi^ 
ploico-inte^inal,  D.- 

Le  fiege  de  cette  efpece  varie  ;  tan¬ 
tôt  elle  vient  dans  îa,Iigne  hlanché ,  & 
au  deffous  du  nombril ,  tantôt  à  côté 
du  bas-ventre  ;  elle  ffiit  i’afdte-,  la 
groffeffe ,  un  %^oiniffement  violent  ;  Sc 
elle  eft  formée  d’un  hypogaffrocele  in- 
teftinal  compliqué  d’un  épiplocêlè.  Ses 
fignes  font  les  mêmes  que  ceux  de  Fen- 
térocele  &  de  Fépiploeele  enkyftées ,, 
&  c’efl:  d’elles  qu’on  doit  tirer  fa  cure. 
Cette  efpece  devient  fouvent  d’une, 
groffeur  extraordinaire. 


1 
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C.  Emtroceles  infaccatæ  ,,feu  faccm. 

herniofo  deÿituîcs  en  fmnçois  5, 

.  Ruptures^: 

Ohfervatïon.  On  jtige  qu’il  y  a"  rnp> 
t-ure  dû  péritoine ,  par  lacaufe  dont 
dépend,  rhernie  ;  par  exemple ,  fi  elle 
vient  de  quelque  violence ,  ou  d’affect 
tiohs  capables  de  la  caufer.  Le  péritoine 
foulFre  violence  lorfqu’on  faute  fort 
kaut,  qu’on  fait  une  chute ,  qu- onreçoit', 
un, coup,  qu’on  fait  un  effort  violent,, 
&;c.  Les  affeâions  quicaufent  une  rap-^. 
türe  font  les  plaies,  tant  accidentales 
que*  chirurgicales  qui  pénètrent  bien 
avant  les  apofiemes  ,  une  cicatrice 
rouverte ,  &c;  par  l’apparition  fou- 
daine  de  rhernie  ;  3?.  par  la  douleur 
vive  qu’elle  caufe  en  fe  formant;  (Vous. , 
©bferverez  que  l’apparence  foudaine 
de  rhernie ,  la  douleur  aiguë*,  &  îa= 
violence  qui  a  précédé,  indiquent  pour 
l’ordinaire  la  rupture  du  péritoine ,  mais 
non  point  avec  tant  de  certitude,  que  fa 
dilatation  nepuiffe  également  avoir  lieu 
dans-lesmêmes  cireonffances  ;  )  4^.  par 
l’abfence  du  fac  herniaire  ,  qtii  a  lieu, 
lorfqu’eu  palpant  les  parties  on  les 
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frouve  moins  couvertes  qu’elles  n’ont 
coutume  de  l’être  ,  &  fi  en  réduifant 
l’hernîe  fur  le  champ  ,  on  n’apperçoit 
aucun  veftige  du  fac  ,  ni  pendant  la 
réduftion ,  ni  après ,  ou  qu’il  rentre 
le  dernier ,  ou  qu’il  refie  dehors  après 
que  les  parties  ont  été  réduites  ;  5®.  par 
la  difficulté  &  rimpoflibilité  de  la  ré- 
duâion  ;6^.  par  l’étranglement  qui  fur- 
vient  aufli-tôt;  7®.  par  l’apofteme  , 
dont,  fuivaut  Garengeot,  la  rupture  du 
péritoine  efi  toujours  fuivié;  8*^.  enfin 
par  la  célotomie  ;  c’efi  elle  feule  qui 
confiate  infeilliblement  la  rupture  du 
péritoine  &  l’abfence  du  fac  herniaire  ; 
les  plaies  pénétrantes  ,  les  incifionS 
chirurgicales  ,  l’ouverture  des  cicatri¬ 
ces  ,  n’établiffent  qu’une  fimple  vraî- 
femblance,  &  le  refte  dont  on  a  parlé  , 
ne  donne  lieu  qu’à  des  conjeâures.  ' 

21.  Enterocele  Buhonorixis  ;  herma  in- 
guînalis  rupto  peritonœo  Auâoriim  ; 
rupture  de,  ÏÏaine  intejlinale  ,  ou  épiploico* 
întefiinale.  D. 

Elle  efi  in'compîette  ou  complette  y 
&  elle  efi  caufée  par  la  rupture  du 
péritoine  &  parla  chute  de  l’intefiin 
feul ,  ou  accompagné  de  l’épiploon  à 
travers  les  anneaux  dans  les  aînés  oa 
F  vj 
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le  fcrotiim.  On  connoît  cette  elp’ece 
par  fon  caraâere  générique ,  par  les 
lignes  qui  accompagnent  la  rupture  du 
péritoine  ,  &  par  la  connoiffançe  ana¬ 
tomique  du  fiege  qu’elle  occupe.  La 
cure  eH  fondée  âir  la  connoiffance  de 
la  première  efpece  d’entéroceie ,  lorf- 
que  la  réduction  n’a  point  lieu  ;  mais 
comme  celle-ci  ell  très- difficile  &  mê¬ 
me  impoffibîe  ,  à  càufe  de  l’étrangle¬ 
ment  qui  furvient  auffi-tôt ,  il  faut  avoir 
recours  à  la  célotomie  pour  le  faire 
cefier,  détacher,  s’il  le  faut  les  parties 
adhérentes .  &  les  réduire  à  rordinaire, 
P^Gje^  Garengeot  O/j/r,  de  chir,  Tom,.!, 

23.  Enteroceh  merorixis  hemia  cm- 
ralis  rupto peritonæo  Auéforum  ;  Rupture 
crurale,  intcjlinale  ,  ou  epiploicoAnu^i-^ 
nctle.  D. 

Elle  éfl  caufée  par  la  chute  de  l’in- 
îeflin ,  ou  de  celui-ci  &  de  i’épiplooa 
eniembîe  par  la  rupture  du  péritoine, 
au-deffus  du  ligament  de  Poupart. 

Le  diagnofiic  efl:  fondé  fur  le  carac¬ 
tère  générique,  fur  les  lignes  de  la  rup¬ 
ture  du  péritoine  ,  &;  fur  la  connou- 
fance  anatomique  du  fiege,  Voypi^  la. 
^ure  de  X efpece^  précédents^ 
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24.  Enurouh  omphaloiixis  ;  kernia 
umhilicalis  f  Jive  omphacdc  rupto  perito- 
/2ÆO  Auftorum  ;  Enteromphal&  &  epiplo~ 
mteromphak  de  Dionis  ;  rupture  du  nom- 
bril  intejlinale  ,  ou  epiplûico-intejlinale, 

Oq  la  divife  en  inîeftinale  &  .épi- 
ploico-enîérique,  &  toutes  les  fois  qut 
rhernie  fe  forme  dans  l’anneau  même 
du  nombril ,  le  péritoine  fe  rompt  fou- 
vent  ,  &  fe  dilate  rarement comme 
il  confie  par  les  obfervations  qu’on  a 
faites  de  nos  jours.  Dionis  &  d’autres  ' 
la  rejettent  fans  aucurtfondement ,  pré¬ 
tendant  qu’elle  efl  toujours  caufée  par 
la  dilatation  du  péritoine.  (  Heif- 
ter  &  Gunzius  ).  Le  diagnoflic  de  cette 
efpece ,  qui  eft  inteflinaie  ,  ou  épiploi- 
co-enîérique ,  ell  fondé  fur  le  caraélere 
générique ,  fur  les  lignes  de  la  rupture 
du  péritoine ,  &  fur  le  fîege  anatomi¬ 
que  ,  qui  ell  i’anneau  du  nombril,  ou 
les  environs.  Warner,  (  Ohf.  22.  )  a  vu 
un  homme  afeitique  dans  qui  la  ponc¬ 
tion  de  l’hydromphale  fut  fui  vie  d’une 
omphalocèle.  La  cure  efl  fondée  fur  ce 
qu’on  a  dit  ci-defius. 

25.  E nterocele  kypogajïrorixîs  ;  hernîa. 

ventralis  rupto  Audorum;  Rup¬ 

ture  ventrale ,  inîeftinale  ,  ou  épiploice^ 
intejiinale,  D, 


134  Classa  Ï.  Vices. 

Cette  efpece  n’a  pas  toujours  le  mê¬ 
me  fiege,  &  il  n’y  a  aucune  partie  du 
bas- ventre  imperforée  qu’elle  ne  p^iffe 
occuper.  Elle  eû  due  à  la  folution  du 
péritoine  ,  laquelle  eft  caufée^ar  les 
plaies  pénétrantes  du  bas- ventre ,  tant 
accidentèlles ,  qu’artificielles ,  par  les 
apoftemes  6c  les  cicatrices  qui  s’ou¬ 
vrent  de  nouveau.  Une  infinité  d’ob- 
fervations  nous  apprennent  que  les 
plaies  du  péritoine  ne  fe  confolident 
jamais ,  &  de  là  vient  que  l’inteffin  , 
oul’intefiirt  &; l’épiploon  enfemble,  fe" 
frayent  une  route-par  la  plaie  qui  efi 
reftée  ouverte.  Son  caràÔiere  fpécifi- 
que  £é  tire  des  fîgnes  génériques ,  de 
ceux  qui  accompagnent  la  rupture  du 
péritoine  ,  &c  du  fiege  anatomique.  Â 
l’égard  de  la  cure  ^  je  n’ai  rien  à  ajoi£>  . 
ter  à  ce  que  j’ai  dit  ei-defius»  ^ 
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LL  Epiplocèle  ^  hernie  épi- 
ploique  Jïmple  ,  compofée ,  en- 
kyjlée^  non  enkyjlée.  Elle  com¬ 
prend  l’hemie  épiploïqae  ou 
inguinale  incomplette 5  (la  fé¬ 
condé  hubonocele ,  ou  épiplobu- 
bonocele  des  Auteurs  )  rhernie 
compiette  du  fcrotum  5  (  la  fé¬ 
condé  ofchéocele  ,  ou  épiplo- 
ofcfiéocele  des  Auteurs)  ou  des 
levres  des  parties  j  l’hernie 
crurale  ou  fémorale  ;  (  le  fé¬ 
cond  mérocele  ou  épiploméro- 
cele  des  Auteurs  j  )  l’hernie  va¬ 
ginale  (  hernie  de  V épiploon  par 
le  vagin i)  l’hernie  umbilicale^, 
(  que  les  Auteurs  appellent 
épiplomphale  y  ompkalocele ,  ou 
fécondé  exomphale  /  )  rhernie 
ventrale  ,  (  le  fécond  hypogaf- 
trocele  des  Auteurs  ;  )  les  her¬ 
nies  compofées  y  Si  enfin  les 
hernies  dont  on  a  parle  y  com¬ 
pliquées  de  la  rupture ,  du  pé-. 
ïitome  5  (^voyei  ÏQs  Auteurs 
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cités  fous  le  genre  de  Y  En-- 
térocele.  )  Hernies  inguinales , 
incompiettes  &  complettes  , 
crurales, umbilicales, ventrales^  - 
vaginales  de  l’épiploon  j  épi¬ 
plocèles  ,  entéro- épiplocèles , 
ruptures.  ^ 

■  Cette  hernie  efl  caufée  parla  chute 
de  Fépiploon  par  les  anneaux  des  ai¬ 
nes  ,  les  arcs  cruraux,  l’anneau  du 
nombril  ,  les  parois  du  vagin ,  ou  les 
jnufcles  épigaftriques ,  &  on  la*  connoît 
à  la  tumeur  qui  fe  forme  dans  les  dit-  ' 
férens  endroits  du  bas-ventre  dont  oii 
vient  de  parler.  Elle  fe  forme  lente¬ 
ment  fans  que  le  malade  s’en  apper- 
ooive;  elle  eft  long- temps  à  croître., 

-  elle  ne  rentre  jamais  d’elle-meme  en¬ 
tièrement  ,  quelque  poUure  commode 
que  l’on  prenne ,  ni  même  lorfqu’on  . 
la  prelTe ,  dans  le  temps  même  qu’elle 
ne  fait  que  commencer,  à  moins  qu’elle 
né  foit  petite;  elle  rentre  plus  difficHe- 
ment  ,  &  même  elle  ne  rentre  qu’en 
partie,  Ibrfqu’elle  ejft  devenue  plus 
groffe  ,  elle  revient  pour  peu  que  l’on 
chaiige  de  place ,  on  a  peine  à  la  conr 
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tenir  après  l’avoir  réduite.  Elle  eÛ 
molle  ,  inégale  ,  pleine  de  rides  ÿ  ora 
fent  en  la  touchant  des  piembranes 
épaiffes  qui  roulent  fous  les  doigts  5 
'elle  conferve  long- temps  Fimpreffion 
du  doigt,  elle  efl:  platfe,  elle  ne  rend 
aucun  bruit  lorfqu’on  la  preâè  ,  qu’oa 
îa  manie  ,  qu’on  la  réduit  ;  elle  ne  groflit 
pas  beaucoup  lorfqu’on  retient  fon  ha¬ 
leine^  &  qu’on  fait  des  efforts  pour  aller 
à  felle  ;  elle  efl  moins  douloureufe  , 
moins  rénitente  &  moins  incommode 
que  l’entérocele  ;  elle  efl;  caufe  qu’oa 
ne  peut  s’étendre ,  ni  fe  tenir  debout, 
ni  marcher  qu’avec  peine ,  &  que  pour 
éviter  la  colique  ,  les  tiraillemens  ,  le 
hoquet,  le  vomifTernent , pn  efl  obligé 
de  marcher  courbé  ,  ou  de  refter  cou¬ 
ché,  fur-tout  lorfqu’elle  efl  complette. 
Enfin  ,  elle  efl  accompagnée  de  diffé- 
rens  fymptomes  tant  aigus  que  chroni¬ 
ques  qui  dépendent  de  la  compofition 
êc  de  la  complication  de  la  maladie. 

Ses  caufes  font  les  mêmes  que  celles 
de  Fentérocele,  Sc  l’on  peut  y  ajouter 
la  graiffe  dont  Fépipîoon  efl  chargé  , 
&  fa  rupture  dans  les  parties  fupérieu- 
res ,  dont  on  trouve  un  exemple  dans 
Famon, 
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Toutes  les  épiplocèles  peuvent  fou^- 
frir  un  étranglement,  s’abcéder,  fe'fpha. 
celer ,  former  des  adhérences ,  réfifter 
à  la  réduâion',  &  être  compliquées 
avec  d’autres  hernies.  L’étranglement 
peut  venir,  de  même  que  dans  l’enté- 
rocelé  ,  de  l’ouverture  qui  lui.  donne 
paffage,  ou  du  fac  herniaire.  Lé^  lignes 
de  ces  deux  eTpeces  d’étranglemens 
dont  prefque  les  mêmes  que  ceux  dont 
j’ai  parlé ,  a  rarlicle  de  l’étranglement 
de  rintéffin.  On  obfervera  feulement 
que  les  fymptomes  de  j’étrangîemênt 
font  moins  violens  dans  les  épiplocèles 
que  dans  les  entérocele.s*  Les  étrangîe- 
mens  de  rentérocelé  &  de  î’épiplo- 
cele  different  principalement  en  ceci, 
{  il  faut  en  excepter  l’hernie  appendi¬ 
culaire  ,  &  celle  avec  pincement  de 
rintefiln  dans  lefqueîles  la  mêmé  chofê 
a  lieu)  que  le  ventre  ne  fait  point  fes 
fondions  dans  la  première ,  quoiqu’on 
le  ramolliffe ,  au  lieu  que  dans  ceïle-d 
il  les  fait  de  lui-même ,  ou  du  moins 
lorfqu’on  l’y  follicite.  (  On  a  vu  des 
épiplocèles  avec  étranglement ,  dans 
lefqueîles  le  bas-ventre  ne  faifoit  plus 
fes  fondions ,  ce  qui  ed  extrêmement 
difficile  à  expliquer  ;  de  forte  que  des 
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gens  ,  d’ailleurs  très  -  favans ,  les  ont 
données  pour  des  efpeces  d’entéroce- 
les  avec  étranglement.  )  (  Voy&i^  Gun- 
zius,  d&  omenti  Jiitrïîia.^  Dans  ces  der-, 
niers  cas  on  a  peine  à  connoître  la  par¬ 
tie  hernieufe  ;  mais  on  peut  cependant 
y  parvenir  fi  Pon  connoît  le  genre  de 
l’hernie  ,  &  qu’on  fe  fouvienné  d’en 
avoir  vu.  On  peut  encore  s’en  inftruire 
:par  le  rapport  du  malade  ,  au  cas  qu’il 
ait  obfervé  les  progrès  de  fon  her¬ 
nie,  &  qu’il  fâche  en  faire  l’hifioire  ; 
&  enfin  par  les  fignes  de  l’épiploceîe ,, 
qui  fubfifient  quelques  mois  malgré l’é¬ 
tranglement,  &  il  efi:  rare  qu’ils  difpa- 
roiffent  au  point  que  l’on  confonde 
i’herhie  de  l’épiploon  avec  celle  de 
l’inteftin. .(  Voye^  Garengeot ,  Pipelet, 
■Mémoms  à?,  P  Académie,  ds  Chirurgie, 
tom.  3.  &  Gnnzius;  )  au  cas  que  ces 
moyens  ne  fuffifent  point ,  il  n’en  refie 
point  d’autre  pour  s’affurer  de  l’étran¬ 
glement  que  la  feélon  chirurgicale.  La 
célotomie  efi  le  fecoursle  plus  efficace 
qu’on  puifie  employer  dans  les  deux 
efpeces  d’étranglemens  de  l’épiploon; 
par  fon  moyen ,  ayant  détruit  s’il  lé 
faut  les  adhérences ,  on  réduit  d’autant 
plus  aifément  l’épiploon ,  qu’il  efi  petit 
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&  fain.  Dans  le  cas  où  il  eft  forti  par 
violence ,  s’il  eft  fain  &  qu’on  puifle 
le  réduire ,  il  faut  ,  comme  les  uns  le 
confeillent ,  le  remettre  dans  fa  place; 
le  laiffer  dehors ,  ou  le  couper ,  lors 
même  qu’il  eft  faiji  &  qu’on  ne  peut;  le 
réduire.  Lorfqu’il  eft  enflé ,  fquirredx, 
gangrené ,  on  y  fait  une  ligature  ,  ou , 
ce  qui  vaut  encore  mieux ,  on  n’en  fait 
point  ;  on  le  coupe  jufqu’au  vif,  &  on 
le  remet  en  place.  (  Foyc^  Pipelet ,  de 
la  ügàmre  de  ü épiploon  dans  Us  Mémoi^ 
ns  de  d  Académie  de  Chirurgie^  tom.  III é) 
Au  refte ,  on  doit  employer'avant  que 
d’en  venir  à  la  célotomie  ,  les  remedes 
externes  &  internes  que  j’ai  indiqués 
pour  l’étranglement  de  l’inteftin  occar 
lionné  par  l’ouverture.  Gunzius  obfer» 
ve  qu’il  n’y  a  point  d’exepiple  qu’on 
ait  réduit,  une  épiplocèle  avec  étran-» 
glement  &  avec  douleur ,  après  avoir 
employé  les  remedes  externes  ;  &  que 
fi  la  faignée  n’appaife  point  la  douleur 
&  ne  facilite  point  la  réduâion,  il  faut 
en  venir  fans  délai  à  la  célotomie. 

Lorfqu’oa  différé  la  célotomie  ou  la 
réduaion,  l’épiploon  de  même  que  les 
inteftins  s’abcede  &  fe  gangrené  (  le 
premier  accident  eft  très-rare,  &  le 


Ectopies.  Epîplocde.  141 
fécond  eft  très-fréquent ,  )  &:  ce  der¬ 
nier  vice  eft  bien  moins  caufé  par  la 
eonftrudion  de  l’orifice  ou  de  l’ouver¬ 
ture  qui  a  donné  paflage  à  l’hernie  , 
que  par  les  tentatives  réitérées  que  l’on 
feit  pour  le  réduire ,  vu  qu’il  efl:  rare 
qu’on  y  réufîifTe  du  premier  coup.  Il 
eft  rare  ,  que  l’épiploon  s’abcede  ,  & 
encore  plus  rare  qu’il  s’enflamme.  A 
l’égard  de  l’apofleme ,  on  peut  voir 
ce  que  j’ai  dit  ci  deflus  de  fon  diagnof- 
tïc  &  de  fa  cure  ;  &  pour  ce  qui  efl: 
de  la  gangrené  à  laquelle  l’épiploon  efl 
fujet  dans  le  cas  oii  il  y  a  étranglement, 
on  n’a  qu’à  lire  ce  que  j’ai  dit  de  celle  de 
i’inteftin  &  du  caraétere  du  fphaçele  , 
pour  fe  mettre  au  fait  de  fes  fignes  & 
de  la  cure  qu’elle  exige. 

L’épiploon  efl  très -fui  et  aux  adhé* 
rences ,  &  l’on  s’efl  afltiré  par  l’ouver¬ 
ture  des  cadavres,  qu’il  peut  faire  corps 
non-feulement  avec  lè  fae,  ies  vifceres 
qui  l’accompagnent ,  les  parties  par  lef- 
queiles  il  efl  forti ,  dans  le  cas  où  il 
n’y  a  point  de  fac ,  mais  encore  avec 
la  veffie ,  Faîne ,  le  péritoine  ,  la  ma¬ 
trice  dc„  les  autres  vifceres lors  même 
qu’il  n’y  a  point  d’herniei  J’ai  donné 

ci-deflus,  daflsi’ëndfoit  ôù.je  parlç 
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entéroceies  avec  adhérence  ,  (*)  les 
lignes  qui  accompagnent  l’hernie  de  ' 
l’épiploon  &  de  l’inteftin  avec  adhé¬ 
rence.  En  fuppofant  toujours  la  réduc¬ 
tion  poffible,  lorfqu’ii  n’y  a  que  l’épi¬ 
ploon  feul  qui  foit  adhérent  au  lac  her¬ 
niaire  ,  le  malade  ne  fent  aucune  coli¬ 
que  ,  mais  feulement  de  légers  tiraille-, 
mens  dans  la  région  de  l’eftomac ,  qui 
augmentent  lorlqu’il  mange  un  peu 
plus  qu’à  fon  ordinaire.  Dans  le  cas"^ 
oïl  l’épiplocele  limple  ou  compofée  eft 
adhérente  &  irréduâible  ,  outre  les 
fymptomes  dont  j’ai  parlé,  &  qui  font 
ordinaires  dans  l’un  dans  l’autre  ,'’ 
favoir  la  courbure  du  corps ,  le  hoquet, 
le  vomilTement  auxquels  le  malade  ell 
fujet  lorfqu’il  s’étend,  les  parties  ref-: 
tent  dehors  &  ne  peuvent  fe  réduire  ; 
mais  elles  font  molles ,  flexibles  ,  ôc 
l’on  peut  arrêter  leurs  progrès  par  le 
moyen  d’un  bandage ,  lorfqu’elles  font 
adhérentes  au  fac,  &  que  celui-ci  ne 
forme  aucune  adhérence  ;  carlorfque 
le  fac  fait  corps  avec  les  parties  voi- 
fines ,  le  bandage  devient  inutile ,  parce 
qu’elles  entraînent  avec  elles  les  pàr- 

)  Dans  le  cas  où  la  réduih(>a  eft  poffibisg  \ 
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bes  auxquelles  elles  tiennent.  Voyc:^ 
Arnaud,  Diffmation fur  ks  hernies' avec 
adhérence,  '  ^  , 

On  a  déjà  vaque  l’épiploon  ne  ren- 
troit  jamais  de  lui-même ,  &  que  la 
réduêtion  en  étoit  extrêmement  diffi¬ 
cile  ,  &  je  crois  qu’il  eft  inutile  d’a¬ 
vertir  le  Leûeur ,  qu’on  ne  doit  jamais- 
tenter  de  le  réduire  lorfque  l’hernie  eft 
accompagnée  d’étranglement  &:  d’adhé¬ 
rence  ,  foit  que  le  premier  vienne  du  : 
fac  ou  de  l’ouverture ,  &  que  l’épi¬ 
ploon  eü  forti  avec  violence ,  lors  fur-  , 
tout  qu’il  eft  enflé  &  fquirreux ,  quand 
même  les  accidens  dont  je  viens  de 
parler  n’auroient  pas  lieu.  Dans  cesl 
cas  ,  il  ne  refte  d’autre  reflburce  que , 
îe bandage,  le  fufpenfoire,  la  céloto¬ 
mie  ,  à  moins  qu’on  ne  trouve  uiî 
moyen  d’y  remédier  par  une  voie  plus 
douce. 

On  verra  ci-defîbus ,  dans  l’endroit 
dh  je  traite  des  épiplocèles  compofées, 
quels  font  les  vifeeres  qui  peuvent  fe 
déplacer  &  fortir  avec  l’épiploon ,  de 
même  que,  les  hernies  fauffes  avec  lef- 
quelles  celle-ci  peut  être  compliquée. 
J’ai  diftribué  les  différentes  efpeces  d’é- 
piploceles  en  trois  familles ,  &  je  vais 
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comprendre  leur  cüre  générale  dans  les 
préceptes  qui  fuivenî. 

Lorfque  i’épiploon  ne  fort  qu’en 
partie  ,  &  qu’on  peut  le  réduire  ,  il 
faut,  ainfi  que  lé  confeiüént  les  Maî¬ 
tres  de  l’Art,  le  remettre  dans  fa  pk- 
ce  ,  l’y  contenir,  par  le  moyen  d’un' 
brayer  garni  d’une  pelote  convexe^' 
fé  feryir  des  remedes  que  j’ai- indi¬ 
qués  pour  la  première  efpece  d-énté-' 
roceîe.  Gunzius  '  rejette  entièrement 
ces  moyens,  &  perfuadé  qu’il  efl- ,;qué- 
îa  réduâion  de  l’épiploon  éïl  toujours' 
îïüifible  ,  il  fe  contente  de  le  contenir 
par  lé  moyen  d’un  bandage ,  plutôt 
que  de  tenter  une  réduâion  ,  qui  eft 
foüverit  difficile-  Il  veut  qu’on  s-’en 
tiênne  à  la  cure  palliative  ,  que  l’on 
contienne  l’hernie  avecun  brayer  garni 
^’une  peloté  creiife ,.  proportionnée  à 
fon  volume  ,  &  qu’on  ne  la  réduife 
point  ;  &  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  voiô 
qü’on  doit  tenir  la  même  conduite, 
lorlqu’elle  ed:  petite ,  mais  irréductible, 
torfque  l’épiploon  efi  entièrement  for- 
ii  ,  comme  fa  réduclion  eft  extrême¬ 
ment  difficile  &  même  impoffible ,  dans 
ce  cas ,  pour  prévenir  la  gangrené  dont 
eile  peut  être  fuivie ,  de  même  que  les 
»  accidens 
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^ccidens  qu’on  a  à  craindre  de  fon  en- 
fmre ,  de  ia  fquirrofité  &  de  fa  preffion 
fur  les  vifceres.,  après  qu’on  l’a  réduit^ 
ii  vaut  mieux-fe  fervir  d’un  fufpenfoire 
que  d’un  brayer ,  quand  même  fa  pe¬ 
lote  feroit  aufS  creufe  qu’il  eil  pofîi- 
ble.  îl  J  a  des  gens  qui,  :k)ffque  l’épi- 
.plocele  efl  confidërable  &  rëdùâible^ 
le  contentent  de  la  contenir  avec  une 
pelote  convexe,  fans  faire  attention 
aux  fuites  que  ce|a  peut  avoir.  Sharp 
îâpporte  qu’un  Homme  que  l’on  .vou¬ 
loir  guérir  radicaleme nt',  s’étant  fournis 
à  la  céiotomie ,  payant  fouffért  qu’on 
lui  coupât  répiploon  ,  quoiqu’il  n’y  eût 
ni  étranglement ,  ni  inflammation  ,  ni 
gangrené  ,  paya  de  fa  vie  la  confiance 
qu’il  avoit  eue  en  fon  Chirurgien,  & 
mourut  peu.de  temps  après  ropération. 
Dans  le  cas  oit  les  entéro-épiploceles 
font  entièrement  kréduéiibles  ,  iîfaut  ^ . 
çontenter  de  les  contenir  avec  un  ban¬ 
dage  fait  en  forme  de  fufpenfoire.  Lorf*^ 
que  piritefîin  rentre  ,  &  que  l’épiploon 
refle -dehors,  il  y  en  a  qui  veulent  que: 
l’on  fe  borne  au  fufpenfoire  ;  d’autres, 
comme  Sharp  ^  .  qu’on  fe .  ferve  d’un 
brayer  garni  d’ün  coulîinet  plus  mou. 
proportionnéà  la  figure  de  l’Hernie* 
Tom&  JJ.  Q 
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prétendantque  ia  preffion  de  l’épiploon 
ne  peut  avoir  aucune  mauvaife'  fuite.> 
Lorfque  la  réduclion  a  lieu ,  tant  à  l’é¬ 
gard  de  l’inteftin  que  de  l’épiploon  ^ 
on  comprend  ce  qu’il  faut  faire  fans 
que  je  le  dife.  A  l’égard  de  la  cure  des 
épiplocèles  compliquées  ,  tant  fimples 
que  compofées^,  elle  découle  naturel 
îement  de  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus.  . 

A.  Epïplocehs  fmples  enkyjlées. 

Nota.  On  leS:  connoîî  par  leur  iim-- 
plicité,  parlapréfence  dufâc-  herniaire^; 
par  leur  caraciere  générique ,  &  par  le 
Èege  qu’elles  occupent.  Leur  cure  eft 
fondée  fur  la  même  méthode  générale,, 
de  forte  qu’il  fufEt  de  les  nommer. 

I.  Epiplocèle  incomphta  feu  inginna» 
lis  ;  hubonoceh  ornent alis  fm  epiplo-  bubo'*  - 
jipcek  Aiiâorum;,  Hernie  épiploïque  de 
Vatne  ^  ovl  incomplette  ^  bubonoule  épN 
ploïque  ^  épiplo-lmbonocele.  H 

a.  Epiplocèle  compléta;  ofcheocele  omen- 
talis  feu  epiplo'ofckeocele  K\xStor\xvci ,  epi~  , 
plocele  lahiorumvulvez  eorumdèm  ;  hernie, 
épiploïcpte  complette  i^  épiplocèle  complette.^. 
ofchéocele  épiploïque  ou  épiplo  ofchéocele- 
^  épipheeU  des  grandes  ley res,  L»  ' 
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3 .  Epiplocèle  cruralis,;  mcrocüe  epipldim 
’mpftii  epiplo-merocelc'kvL^omm  ;  kernia. 
émentifemoralis  feu  cruralis  eoriimdem  ; 
Hernie  crurale  de  P  épiploon  ^  merocele  ép> 
ploîque  ,  épiplo-mérocele.  l^, 

4.  Epiploc-ele  vaginalis  :;  kemia  omentî 
intra  vaginameveniens  Aüâorarn;  hernie, 
épiploïque-  dans  le  va.gin  ^  épiplocèle 
^^îidlidLy 

^ .  Epipl&celeittftbilicdUs epiplômpha^ 

Auâroruiïî  ;  omphalocèle  feu  cxompka^, 
lusomeritalis  éoïumdém  ;  Merife  épiplcd* 
que  du -nombril ,  omphàlocek  ipîploiqud^ 
ipîpîëmpkak,  Li  ^  * 

^  6/  EpiplpCele  vèntrdlîs  q.  hèmiü.  otnenii 
-véntraks'f  "pm  hcrma.  ventris  kpiploicd 
Auâôruîïi  phypogdfràcele  omen'tcâis  eo- 
mmiem  ^Éîernk  ventrale  de  V épiploon  ^ 
hypogdfroeele  épipldiqm.  L.  , 

■  Hma.'  ici  dés  ëpiplo** 

éëîés  otafaîré  &  fciati^ué  qéi  font  éga- 
iémeiit  p^^bfes  dans  Cês  partiés ,  parce 
qü’iï  n’èh  réift  <  pdittt  fait  mention  dans 
!es-  :  AüteM§.  '  ■  -  '  -  • 

B .  Epvplocdks  mhffiees  cQmpoféèsé 

Efoéài  :CèHe  famille 'comprénd' fore», 
^erëïnéflt  ïes’  ^^pf  l^eFes-  àecompa«  ■ 
G  i| 
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gtiées  de  la  chute  de  l’inteftin  :  on.  les  ’ 
^ronnoîtpar  ia  préfençe  de  rhernie, 
par  leur  couaplxcatlon  ^vec  l’eiîtéroce- 
îe  J  par  les  caraâeres  géuériques  de  l’é- 
piploeelè  ^  &  enfin  par  le  lieu  qu’elles 
occupent,  I^eur  pure  le  ,  réduit  à  réunir 
les  remedes  généraux  que  j’ai  indiqués 
pour,  i’épiplocele ,  avec  ceux  qui  çon-.  ‘ 
viennent  à  rentérocele.  Je  n’entrerai 
point  dans  le  détail  de  çes  fortes  d’her-- 
nies,  vu  qu’elles  font  les  mêmes^  que 
les  hernies  épiploïcorintefonaies  dont 
il  efl  parlé  dans  la  fécondé  famille  du 
genre  précédent.  La  feule  différence 
qu’il  y  ait  entr’elles  eff  ?.  que  dans  çeh 
les  qui  appartiennent  à  ce  genre  ,  l’é-? 
piplopele  tient  la  première'  place , 
f’entéroçele  la  feçonde,  Dans  celles 
dont  j’ai  parlé  fous  le  genre  précédent, 
i’inteffin  fort  le  premier, Sc  Fépiplpon 
ehfuite,  d’ofi  yient  que  je  les  appellerai 
épiplo  -  entéroçéle  inçomplette  ,  çom« 
plette  ,  crurale,  ovalaire  j  ifchiatique  , 
vaginale ,  omhiîiçale  ,  ventrale  :  celles?’; 
ci ,  en  prenant  les  mêmes  adjedifs , 
feront  nommées  entéro^épiploçeles , 
quoique  j’en, traite  féparément.  J’avoue 
.  cependant  qu’elles  .  ne  differenf  pas 
héauçqnp  lés  unes  des  autres,  qu’qji 
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|)ôufroit ,  &  même  qu’on  devroit  les 
ioindre  enfemble.  Gette  même  famille 
comprend  aufli  les  efpeces  d’épiploce- 
les  fuivantes  ^  dont  je  vais  donner  uné 
nomenclature  particulière ,  quoiqu’on 
puiffe  aifément  les  connoître  par  la  fé¬ 
condé  tribu  du  genre  précédent.- 
J .  Epiplocck  cyjlocèüca  ,  cyJio-epipto~ 
ale  kvEkotViV&^  feuhernia  cy^o-epiploica;. 
epyphcelecyfiocelen  induc-ms  eorumdem; 
Épiplocde  ou  hernie  épipwïque  compliquée 
de  cyfipcele  y  N Qxèmx  f  de  la  hernie  de ^la. 
yeffie  urinaire  ÿ  Mémoires, de  H Académie  de- 
Chirurgie  y  tom.  i-,  rCy^cyépiplQcele.  j)^ 
Celle-ci  caufée  par  la  chute  de 
l’épiploon  à  travers  les  annqàüx  ,  & 
la  cyfto  ^  entéroGele  par  ce.Üe  de  l’inr* 
teftin.  L’épiploon  en  defcéndaat  en¬ 
traîne  avec  lui  la  partie  du  péritoine' 
qui  couvre  le  derrière  de  la  velîie ,  & 
la  veffie  même  ,  de  maniéré  que  dans 
certaines  circonftanCes  elles  fortent  par 
les  anneaux  avec  l’épiploon.  Sharp  ne 
epnnoîni’autre  cylioceie  que  celle  ^ui 
eft formée  parla  chute  de  l’inteftin  ou 
de  l’épiploon ou  de  l’un  &  de  l’autre 
enfemble  ,  en  quoi  il  fe  trompe.  Les 
fignes  de  cette  efpece  fe  tirent  de  ceux 
de  la  cylloeele  &  de  l’épiplocele  com- 
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pletîes ,  &  il  en  eû  de  même  de  ia 
cure.  Lorfque  répiplocele  eâ  compli¬ 
quée  de  la  chute  de  Knteffin  &  de  la 
veflie  ,  ii  en  réfulte  une  triple  hernie 
zppellée  épiplocele  éntejico-cjJiique. 

Ohjèrv,  On  ne  trouve  dans  les  Au¬ 
teurs  aucun  exemple  d’une  épiplocèle 
compliquée-  du  déplacement  du  teûi- 
Cüle;  mais  |1  n’y  a  perfonne  -qui  ne- 
fente  qu’elle  eft  auiü  poffibîe  que  l’ên- 
îérocele  compliquée  du  mêmé  dépla¬ 
cement ,  &  il  y  a  tout  Heu  de  croire 
qu’elle  a  échappé  aux  Obfervateurs. 

8.  -Epiphùekhydrolica  '^hyâro-tpiplo^^ 
cele  Àuéiorum  ;  Jurnm  hydrocelico-epi~^ 
pioica  eorumdem  ;  EpiplouU  compliquée; 
d^kydrocele ,  hydro-epïplocde.  'QeŸL  une 
épiploceie  compliquée^  d’hydrocele  , 
qui  réunit  les  fignes  de'rhernie  épi-: 
ploïque  &  de  l’hernie  aqueufe;  &  que 
l’on  doit  par  conféquénî  traiter  fui  vànt 
la  méthode  qui  convient  à  l’une  &  à 
l’autre.  '  L’hydrocele  qui  accompagne 
répiplocele  eft  de  deux  efpeces.^^a  pre¬ 
mière  ,  qui  eft  la  plus  fréquente ,  eft 
caulee  par  un  amas  de  lérolité  dans  la 
velfte^  urinaire  5  laquelle  eft  hors  de 
rhemie,  que  celle-ci  cache  plus  ou 
moins  félon  le  volume  de  l’épiplocele. 
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(^yhyèiLeâtan ,  Opération  de  Chirurgie  ^ 
pag.  iSC,)  Là  fécondé  eft  caufée  par 
Un  amas  de  férofité  dans  les  hydatides 
qui  couvrent  îa  fuperficie  de  l’épiploon 
qui  eH  tombé ,  &  qui  font  enièrmées 
^ns  rbernie.  (  Foye^  Lamorier  chez 
Pipelet ,  Mémoires  de  fAcadému  de  ChU 
rurgie  ^  tom.  pag. 

C.  Epiploceks  facco  dejîltutce  ;  Qïl 
françois  5  Ruptures, 

Nota.  Les  épiplocèles  fimpîes  & 
compofées  non  enkyflées  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  en  François  ,  ruptures ,  ont  cela 
de  commtm  avec  les  entéroçeles  en- 
kyilées,  qu’elles  font  accompagnées  de 
la  rupture  du  péritoine  ;  &  les  lignes 
qui  l’indiquent  font  les  mêmes  dans  les 
Unes  &  dans  les  autres.  (  Noye^Xa  troi- 
%me  famille  du  genre  précédent.  ) 
fîles  fe  reflémblent  aiiffi  par  les  ên- 
tiroits  où  elles  viennent;  car  il  vient 
-des  ruptures  dans  les  aines  ,  les  arcs 
cruraux,  le  nombril,  &  dans  toute  la 
fuperficie  du  bas-Ventre ,  où  il  n’y  a 
point  d’ouverture  naturelle ,  de. même 
que  des  entéroçeles  caufées  par  rup¬ 
ture,  elles  ne  different  que  par  ce; 

G  iv 


:*  5  ^  C  L  A  S  S  E  L  î^iccs^ 

qu’elles  renferment.  On  peut  les  coiv 
noître  par  la  troîfi'eme  famille  des  en- 
téroçeles  j.ce  qui  fait  que  je  ne  les  dé¬ 
taillerai  point.  Je  ne  m’arrêterai  point 
non  plus  à.  leur  eure ,  vu  qu’elle  efl  fon¬ 
dée  fur  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus.  Ait 
reâ'e,  il  n’y  a  aucune  différence  effen- 
tielle  entre  les  entero-épiploceles  & 
les  épiplo-'eiîtëroceles ,  caufées  par  là 
rupture  du  péritoine.  Voyc:^  robferva- 
îion  qui  précédé  la  fécondé;  famille  de 
ce  genre.  Oh  peut  &  l’on  doit  donc 
a’en  faire*  qu’une  feule  efpece* 

Pour  abréger  je  n’ài  divifé  ces  her¬ 
nies  inteflinales  &  épiploïques ,  qu’en 
trois  familles  ;  mais  peut-être  feroit-on 
mieux  d’y  en.  joindre  une  quatrieme- 

LII.  Gastrocele  d’Ignace  La- 
chauffe ,  Dijput,  Haller-  Ckir, 
tom.  3,  dLjJert.  68.  Hernia. 
triculi  ejufdem  loc.  cimt.  Guni» 
zii ,  libelL  de  hern,.  cap. 
Kirfehbaumii ,  dijjert.  de  hernie  : 
ventriculi ,  difput.  Haller.  Chiu 
tome  s>  Fabric.  Hildani ,  in- 
,  refponf.  ad  Doring.  pag.. 

:  Hernie  de  l’eftomac ,  Garea- 


ÉCTOPIES.  GàflrGcele.  15  3 

geot ,  Mémoires  de  L'Académie 
de  Chirurgie  ^tôrhe  i- pog.  ÿô3. 
Arnaud  ,  Traite  des  hernies  ^ 
préface  f  pag,  jo 3 •  Lafaye  fur 
Dionis  ,  paig,^  izi.  Sharp  ,  re- 
chefch.  critiq.  chap.  z.  Blegny, 
Zodiaf.  ann,  t,  Févr,  ohf  z, 
pag.  44,~  -  , 

C’eft  une  hernie  de  l’eftomae;;  càüféé 
par  la-  chute  de  ce  vifcerè  ,  à  travers^ 
les  parois  dé  là-  région  épigaftrique , 
qui fe  font-  relâchées  &  écartées,  & 
même  par  l’anneau-  ombicâl  “  à  deux 
travers  de  doigt  de  diftancè  du  carti¬ 
lage  xiphoïdè  ,  îxmzvX  Guh^us  \  & 
plus  près  ,  bu  fous  cè  même  cartilage 
ou  à  côté,  fuivant  Garengeot^  Arnaud, 
Elle  cônfifte  dans  une  tumeur  molle 
élaftique  ,  liffe  ,  égale  ,  laquelle  aüg- 
menfe  après  qiv’on  a'mahgé ,  &  dimi¬ 
nue  lorfqü’on  eft  à  jeun  (.à  moins  que 
les  parois  de-'  reftbmac  ne  foiertt  en¬ 
tièrement  relâchées  oü^  adhérentes 
au|  péritoine  )’  dont  là  grôfl’eur  varie  ; 
(elle  eft  d’abord  groifo  ebmme  iine- 
cêrife  ou  une  olive,  mais  elle  augmente 
^nfidérabiement  dans  la  fuite  )  qui 
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difparoît  peu  à  peu ,  lorfqu’on  efl:  dans 
une  fituation  horizontale ,  laquelle  fou-  ' 
iage  le  malade ,  fur- tout  dans  le  temps 
que  la  digeftion  fe  fait ,  &  qui  revient 
idrfqu’on  efo  debout  ou  qufon  fait 
quelque  effort.  Elle  efl:  accompagnée 
de  douleurs  d’efl:omac ,  de  dégoût ,  de 
bradypepfle.jdè  yoraiffemenshabitueis^  : 
&  d’autres  fymptomes  ,  indépendam¬ 
ment  de  ceux  qui  naiffent  dè  fa  eom-, 
pofitioH. - -  V ■  d  %  er-  .f'iv'.é  ■ 
Obferv.  La  tumeur  que  forme  1^  gaf- 
.  trocele  elt  quelquefois  , fl  petite  ,  «qifil 
eff  dilRcile  de  la  çonnoître ,  fur-îoùt 
iorfque-le  fujet -eft,  chmgé.  d’embon-.r 
point.  Erçnez  donc  ^  garde  ^  dans  iê  cas,  : 
oiî  vous  ne  fave-z  à’  quoi.  attnbiier  les,-, 
affeâions  opiniâtres  dq^l’eflomae-,  de 
les  attribuer  à  toute  autre  caufe  qu’à  . 
la  gaflrocele.  Souvenez-vous  aufli  de  : 
faire^  tenir  le  malade  debout,  &  de  le.; 
faire  tpuffer  pendant,  qUê' vous  foi  vifir; 
îez  la  région  épigafcique  q  car  vous  n’y , 
connoforiez  rien,  ti  yous  ie,faiÂez  c©U''\ 
cher,  horizontalement,  y  .  :  .  r  fb 

L’obfervàtion  nous  apprend  que  la 
gaflrocele  efl;  caufée  par  un  vomiffe- 
ment  violent,  foit  fpontanéou  excité 
par  Ifoméîique^  par  les  efforts  que  l’oit 
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fait  en  levant  un  fardeau ,  par  la  rétrac¬ 
tion  violente  des  omoplates  en  arriéré, 

&  par  d’autres  caufes  femblables. 

Je  ne  dirai  rien  des  complications 
que  peuvent  foiiffrir  /  les  différentes  > 
efpeces  de  gaflxoceles  ,  tant  parcé  qu’on 
peut  les  connoître  par  celles  auxquelles 
i’entëroeele  efl  faiette  ,  que  parce^qüé 
les  Auteurs  n’en  font  aucune  mention, 

Â  fégard  de  fes  comportions  ,  elle-s 
font  manifeftes  par  la  2®.  efpece. 

I.  Gaproccle  jzmpkx  ;  Hernia  poma"’ 
êii  pmplex  de  Gunzius ,  d’Arnaud ,  de 
Garengeot ,  de  Fabriciiis  MiWanüs ,  de! 
Blègny  ,  mdrblts  cités  ;  Mcrnic  de 
Ikpomac  ^  Gûprocck  fimple.  O: 

On  connoît  cette  eipece ,  qui  elî for¬ 
mée  par  l’eftomac  feui ,  par  la  préfericê 
de  l’herniê  ,  par  i’abfence  des  vifceres 
contigus ,  &  par  le  caraâiere  générique. 
Elle  fe  forme  dans  tout  i’efpàce  com¬ 
pris  entre  le  cartilage  xiphoïdé‘ le 
néffîbril.  en  excepte  îa  partie 

fùpérieure.  On  la  guérit  par  la  réduc¬ 
tion  ,  &;  par  l’application  d’un  bandage 
garni  d’une  pélote  molle  &  plate  ,  for 
l’endroit  où  elle  s’ef:  formée.  La  cure 
fera  encore  plus  fùre ,  fi  le  malade  n’ufe 
mte  d’alimens  légers  &:  corroborans  g 
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êi.  en  petite  quantité  ,  &  s’il  a  foin  y, 
lorsqu’il  efl  couché ,  d’approcher  fes; 
cuiffes  de  l’eftotnac  &.  de  tenir  la  tête: 
penchée.  i^Foye^  Gunzius.  )  : 

2.  GaJirocel&  compofita  ;  Hernia  jlo^ 
machi.  compojîta.  ',  Gafiroc&U,  compofie  ;; 
Kcrnie,  de.  Ve^omac  compoféc.  dé  Gunzius , 
Lachauffe  ,  Amyand,.  Tranf0,  PhiloJ^: 
n^,  422.  &  ibid.  ahn.  /yj  42/.  C,: 

Cette  efpece-  eil  compliquée  de  hu 
chute  dè  différentes  vifeeres  du  bas-»- 
ventre  comme  des .  inteftins  , 
les  Tranfàcl.  Pkilofoph:  de  l’épipîoon 
{üïvant  Lachàujfe  ,  des  inteftins  .  (&:  dm 
foie,  fuivant  le  même  Auteur.  Son: 
fiege  varié.  11  efï  parlé  de  la  gaflroeele: 
ventrale ,  épiploïque  de  inteftinaîé  dans- 
Guniiùs  y  Lachauffe  ;  .  ^  Amy  and  £dii-. 
mention  dans  lès  Tranfàcl.  Philofph,. 
d’une  gaflrocelè  ombilicale  compliquée: 
de  la  chute  des  inteftins  ,  d’une  partie: 
dè  la  véficuîè  du  fieL&.  de  l’effomac,’^ 
<Oh  connoît  cette  efpece  par  là  prés- 
iènee  dè  l’hemie,  par  les  caraéleres: 
génériques  combinés  dè  la  gaftroceley, 
de  l’èntérocelè ,  de  î’hépatocele ,  &  par  ' 
le  fiege  qu’èlle  occupe  qui  efi  î’épi- 
gafire  ou  lè  nombril.  Sa  cure  efl  fon¬ 
dée  fur-  ce  que  .  j’ai  dit  de  celle,  de.  là?. 
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gaftrocele  précédente ,  &  des  genres^ 
avec  lesquels  elle  eft:  àflbciée.^ 

ïlllMEPATOCELE€iunmylibelll 
de  hem.  pag.  4.  Hernia  hepatis^, 
E.  N.  C.  Déc.  r.  Ann.  2^  &■ 
Déc.  2:  Ann.  j.  BoHnii  j  CAir».- 
ratio nüL  /7^^.  2 J o.  Hernie  dui 
foie’  y  Arnaud- ,  des  hernies 
tome  U  Hépatocele^ 

Cette  efpece  d’hernie  ,  qui  efo  conf^- 
fâtée  par  l’obfervation,  dont  nous? 
n’avons  point  encore  de  defcription» 
exaâe  y,eiî  fort  rare.  Elle  efl  caufée  parr 
la  chute  du  foie  ,,  par  le  relâchement! 
&  la  diduâion  dès  parois  du  bas- ventre^ 
voilines  du  nombril  ;  &  voici  fon  ca- 
laûere,  que  je  laiffe  à  perfeâionner - 
à  ceux  qui  l’ont  vue.  On  connoît  l’hé'^ 
patocele ,  1°.  par  la  place  que  latumeun 
occupe  (;bn  l’a  obfervéejuiqu’à  préfenî 
autour  du  nombril ,  &  dans  le  nombril 
même;  )  :  2?.  par  l’exploration  du  foie  ,, 
qui  forme  une  tumeur  dans  la  région- 
Hypocondriaque  droite;  ^9.  par  la^ 
dureté  parenchimateufe  de  la  tumeuty 
q.uieil:  livide  naîureile;4^.  par  l’ab*- 
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fence  des  lignes  de  l’entérocele^  de 
Fépiplocele ,  de  la  gaftrocele.  Je  me 
bornerai  à  deux  efpeces. 

‘i,  Hepatoceleventralis;herma  hep  ans. 
prope  umbilicum  ^ohnii  loc.citat.WoW. 
Strigelii ,  E.  N.  C.  Dec.  i.  Ann.  z, 
ehf.  88.  Hernie  du  foie  ventrale  ^  Hépa- 
tocde  ventral.  D.  ■  - 
'  li  n’aquït  à  Vienne  un  enfant  avec 
une  îiîîîieur  autour  du  nombril  ^  de  la 
groffeur  du  poing ,  d'aune  couleur  livi¬ 
de,  que  l’on  prît  pour  une  omphalo¬ 
cèle  gangrenée.  On  appliqua  deffus  des  ' 
médicamens. chauds  &  antifphâGeleux  ^ 
qui  ne  firent  qu’augmenter  l’inflamma- 
îion ,  &  l’enfant  mourut.  On  l’ouvrit 
dans  Fendroit  même  ou  étoit  la  tumeur, 
&  la  première  ehofe  qui  fe  préfenta 
âit  la  îubfencé  dudoie ,  laquelle  étoit 
enflammée  ;  d’où  l’on  conclut  que  la 
tumeur  n’étoit  point  formée  par  le 
îîombrii  ,  mais  par  la  chute  du  foio,' 
qui  5  peut  -  être  ,  étoit  natureilement 
mal  conformé  ,  à  caufe  que  la  ligne 
blanche ,  qui  efl  entre  les  mufcles  droits, 
s’étoit  féparée. 

-2..  Hepatocele  umbilicalis  ;kernia  hepads 
-in  umbiiko  ^  Reifelii ,  E.  N.  C.  Dec.  2. 

Àn.y,  obf,  S,. Sçhvhlü.  AU,  Phyf.Mcdt 
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vol,  f.  obf.  %%6.  Hernie  du  foie  ,  Hépu- 
toeele  ombilical.  D. 

Reijeîiüs  dit  avoir  vu  un  enfant  qui 
naquit  avec  une  tumeur  au  nombril  dé 
la  groffeur  d’une  pomme  ,  livide ,  du- 
iiuicuie  ,  tendue,  au  fommet  de  la¬ 
quelle  lés  vaiffeaux  ombilicaux  étoient 
adhérens.  Ces  vaiueaux  s’étant  deffé- 
chés  5  ia-membréae  qui  ê|mvroit  la 
tumeur,  commença  à  fe.  corrompre; 

'  &  l’e niant  ne  prenant  aucune  nourri¬ 
ture  ,  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 
Lorfqu’cn  eut  levé  la  membrane  formée 
par  la  dilatation  du  nombril,  on  décou¬ 
vrit  une' tumeur  d’un  rouge  éclatant, 
que  l’on  jugea ,  après  l’avoir  dépouillée 
de  fa  peau  &  de,  fes.mufcles  ,  à  fa  cou¬ 
leur  &  à  fontiffu,  n’être  autre  ebofe 
que  le  foie,  qu’une  violence  externe 
avoit  déplacé ce  qui  formoit  une  épi^ . 
pioceîe/iQn^'^xonjefhira  que  la  mere. 
^oit  reçu  quelque  contufion ,  elle  rim 
le  feit  ,  &  elle  avoua  feulement  qu’elle 
avoit  fait  lune  chute. - 

'  Obfervû.mnÆQÏt  -  on  rapporter  a  xe 
genre  cette  efpece  d’hernie  f>rmée 
par  la  graiffe  quipend  du  ligament  fu:^ 
penfoire  dufoie,  ou  de  fa  paroi  interne 
par  le  cartilage-xiphoïde  iGunzxüs 
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téo  Ct.kSSt:  i,  Flces^ 
avoir  trouvé  un  -pareil  peloton  dé’ 
graifle  dans  la  cavité  du- péritoine  dans^  , 
des  fujets  qui  d’ailleurs  n’avoient  pas^ 
trop  d’embonpoint,  &  I>avifarâ^y\m 
des  plus  grands  Anatomiftes  defonfié- 
de  ,  dit  av<)ir  vu  la  même  chofe  dans» 
un  cadavre. 

1. 1 V,  S-pLEif  ocEÉE  y  Gunzii;  y 
îibell,  de  kern.  pag.  4.  Hernm  > 
■lienis  Ruifchit,  Adverf.  Anaù- 
Dec,  ü, pag.  !ts:.¥ abr.  Hildaüi  j- 
55.  Spigelii-^, 

de  corp.  J^nc,  lib.  S.  cap,  24,/ 
Hernie  de  là  rate ,  Arnaud  ,  / 
des  hernies  y  tome  i»  pag, 
Splénocele.  ■ 

,  C’eÆune  chute  de  la  raté  câufée  par  îd 
relâchement  &récartement:des:  parois* 
dii bas- ventre  qui  font  du  côté  droit,-, 
ou-par  l’anneau  inguinal  du  même  côté  j? 
dont  les  hiftoires  des  oBfervateurs  que- 
iTOus  avons  cités  établiffent  le  diagnof=' 
tic  plutôt  que  la  vérité.  Void  fon  carac^-- 
tere  ;  c’èfl:  à  ceux  qui  l’ont  vue  à  la  per-- 
fedionner' s’ils  le  jugent  â  propos,  On; 
ïgonnoît  la  fplénocele  ,,  i  par  l’endroit 
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ôîi  la  tumeur  fe  forme (jufqu’ici  elle  s’eft 
formée  du  côté  gauche  fous  le  nom¬ 
bril  &  dans  l’anneau  inguinal  du  même 
côté;  )  par  l’exploration  de  la  raSCy 
qui  forme'  une  tumeur  dans  la  régio» 
de  l’hypocondre  gauche;  ÿ  3^.  par  la 
dureté  parenchymateufe  de  la  tumeur  j 
4^.  par  l’abfence  des  figues  de  l’enté- 
rocele,  de  l’épi-plocele,  &  fur-tout  de 
Phyfiérocele.  Il  fufiit  de  rapporter  le^- 
obfervations  qui  conftatentlesefpece& 
de  ce  genre.. 

I.  Spknoufc  venir alh  ;  hcrnia  lunis^ 
vemralis  Fabr.  Hildani/c'c.  citai.  Hernie 
delà  rate  ventrale;  fplenocele  venir aL  Ç, 

Une  femme  de  trente  ans  avoit  une 
tumeur  grofîe  comme  la  tête  d'*ua  en? 
fant  au  défions  du  nombril  dans  le' côte 
gauche  ;  elle  éîoit  ronde,  &  elle  chan- 
geoit  aifément  de  place.  On  Fbuvrit  y 
&  l’on  trouva  la-  rate  fi  fort  groflie ,  que 
fa  partie  inférieure,  qui  formoit  ùne\ 
tumeur  ronde  &  dure  ,  defeendoit ,  à  . 
ce  que  dit  Hildanus presque  fur  i’os 
pubis.  ^  ' 

2..  Splcnoceleinguinalis  Hémia  liénk 

rn^ijialis  ^  Jeu  fplenohubonocele^VLi^cMih 
kc.  cil,  Hernie,  inguinale  de  la  rate  ;  fple^ 
nocele  inguinal  ;  Jplenohubonocek  C^ 
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J’ai  vu  une  fois  une  hernie ,  dans 
laquelle  la  rate  itoirtombée  dans  l’aine 
&  rempliffoit  la  cavité  du  péritoine 
qu’elle  avoit  dilaté.  îl  y  avoit  dans 
Fhopital  d’Amfterdam  une  vieille  fem-  . 
ine  qui  avoit  dans- l’aine  gauche  une 
greffe  tumeur  ,  que  l’on  croyoit  être  \ 
formée  par  le  placenta,  qu’on  lui  avoit 
laiffé,  &  qui  avoit  groffi ;  d’autres  k 
prenoient  pour  un  apoffeme  froid; 
mais  lorfqu’on  vint  à  l’ouvrir, on  trouva 
une  hernie  caufée  par  le  déplacemeiït 
de  la  rate.  Ruyfch, 

L  V.  Hystérocéle  ;  hernm 
uteri ,  Sennerti ,  Lib,  4.  Medic, 
pracé.  paH.  feB,  £.  cap,  i  j, 
Doringii,  Epiflol,  u^Z-  Fabric. 
Hildanum  ,  de  herniâ  uterinâ , 
cent.  3‘  Ruyfchii ,  Adverf.  Dec, 
SL.  pag,  zj,  Graaf,  de  muUer, 
ergan.  cap,  8.  Hernie  de  la  ma^ 
trice  5  Arnaud ,  des  hern.  tome  u 
pag.  zg.  Sabathief,  Mémoires 
de  r  Académie  de  Chirurgie.^  tome 
3.  Hyftérocele. 

G’eftune  hernie  caufée  par  îa  def* 
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«ente  de  la  matrice ,  &  par  le  relâche¬ 
ment  &  l’écartement  des  parois  infé¬ 
rieures  du  milieu  du  bas- ventre.  On  la 
eonnoît  1°.  par  ie-fiège  gu’elie  occupe 
(  préfent  c’a  toujours  été  dans 

les  anneaux  des  aines,  au-deffous  du 
nombril ,  &  auprès  des  aines  ;  )  par 
l’exploration  du  col  de  la  matrice ,  dont 
on  trouve  la  direâion  changée  ;  5^.. par 
la  tumeur ,  qui  efl  diire  ,  rénitenîe  & 
qui  groffit  infenfiblement  à  un  point 
confidérable  :  Cette  tumeur  a  fon  liege 
dans  le  badin  derrière  l’os  pubis  ,  & 
elle  renferme  la  matrice  ,  foit  que  la 
groffeffe  foit  vraie  ou  fàude  ;  on  peut 
la  réduire  en  partie  ,  ou  entièrement  , 
du  moins  au  commencement ,  &  quel¬ 
quefois  même  dans  le  dernier  terme  de 
la  groffeffe.  On  la  eonnoît  encore  ,  à 
ce  que  dit  Pu:{oi  ,  en  introduifant  un 
doigt  dans  le  vagin ,  &  en  comprimant 
la  tumeur  de  l’autre  ;  5^.  par  les  dgnes 
de  la  groffeffe  vraie  ou  fàuffe  com¬ 
me  la  femme  eft  fou  vent  enceinte ,  par 
le  foetus  que  l’on  fent  remuer  dans  la 
tumeur. 

Les  caufes  de  l’hyfférocelè  ,  comme 
îesobfervations  nous  l’apprennent,  font 
un  coup  violent  dans  le  bas  -  ventre 
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des  efforts  vioîéns ,  la  folution  du  péri» 
toine  pendaHt  la  groffefFe  ou  vers  le 
temps  de  la  grofTefie  ^  par  une  plaie 
tin  abcès ,  lors- même  qu’il  a  été  guéri^ 

I .  Myficrocele  inguinalis  ;  kemia  uuri 
inguinalis  ,  fiu  hyficro  -  bubonocdc  Sen- 
nerti ,  I>oringii,  Sabati^ ,  loc.  cit.  M&rnk 
inguinah  ds,  la-  matrice  ;  Jwjlérdcele  in^U 
nal  ^  hy^éro-buhonocele.  1), 

Une  femme  reçut  un  èoup  de  perebe: 
dans  rame"  gauche' ,  qui  fut  fuivi  du 
reiâcheraeat  du  péritoine.  Peu  de  temps 
après ,  il  fùrvint  dans  cet  endroit  une 
tumeur ,  laquelle  groiSt  au  point  qu’iî 
fut  impofîible  de  la  réduire  dans  le  bas- 
Ventre.  Ël!e  étoit  pour  lors  enceinte^ 
&  comme  la  matrice  étoit -renfermée 
dans  la  tumeur,,  le  fœtus  étant  venu  à; 
groffir,  elle  fe  dilata  au  point,  qu’elle; 
avoit  la  forme  d’un  fac  ou  d’une  groffo 
eitrouiîle  longue,, dans  laquelle  On  fen-» 
toit  &  l’on  voyoit  remuer  l’enfant.  Ili 
arriva  le  même  accident  à  une  pauvre 
femme  qui  étoit  mere'  de  neuf  enfânSir 
Elle  accoucha  du  premier  fans  le  fe  cours; 
d’aucune  fage-femme  ;  il  eft  vrai  qu’elle: 
fentit  quelque  dérangement  dans  le  lfes< 
ventre ,  mais  çelun’empêchapas  qu’elîè 
jSf’accouchât  heureufement  dans- la  fuite; 
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âç  huit  autres  enfans.  Peu  de  temps 
après  ié  huitienie  accouchement ,  elle 
reffentit  de  temps  en  temps  dans  l’aîne 
ie  mal  que  le  premier  lui  a  voit  caufé  , 
elle  apperçut  même  une  petite  tumeur 
dans  l'on  has-yentre ,  laquelle  groffit  au  , 
point  qu’elle  reffembloit  à  une  veffie 
de  b.œu£enâée  j,  laquelle  lui  defeendoit 
Jufques  aux  genoux,  L’enfent  donna 
des  lignes  de;  vie quoiqu’il  fut  enfer¬ 
mé  dedans  ;  mais  la  mere  reflentoit 
des  douleurs  fi  violentes  ,  qu’elle  ne 
pouvoit  ni  refier  affife  ni  couchée.  On 
eut  recours  dans  ees  deux  hyfiéroçeles 
inguinauxa  l’opération  céfarienne  ;  on 
fauva  les  enfans  j  mais  les  meres  mou¬ 
rurent,  Il  vaut  mieux  dans  ce  cas  faire 
la rédufiion  ,  lorfque  cela  fe  peut,  èc 
commettre  l’expulficm  dw  foetus'  a  la 
nature  ou  à  l’art, 

1,  Hyflerpfidc  ventralis  i  hernia  üteri 
vî2/zfrÆ/i5jOraafii,  JRuyfchii  lec. 
yçmraU  la  jnMrice  ^  hy^çrccek  .y.m% 

Ona  obfervé  que  cette  efpe ce  d’hyf- 
iérocele  vient  aux  deux  côtés,  du  bas- 
ventre,  Celui  de  Graaf  zvoit  fon  fiegê 
dans  le  çôtq  gauche  un  peu  au-defîous 
du  no.mbrü  y  celui' de  Huyfih  -M^ït  du 
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même  côté  ,  mais  ua  peu  plus  bas  èl 
près  de  l’aîne ,  mais  non  point  dans  l’ati- 
aeau  même  ,  comme  le  précédent. 
Graaf  dit  avoir  vu  une  femme  qui  fe 
pîaignoiî  de  douleurs  violentes  dans  le 
bas-ventre  &  dans  les  reins,  &  d’une 
fepfation  très  -  incommode  dans  les 
bypocondres.  Ces  fymptOmes  augmen** 
toient  fifort,  lorfqü’élle  baiffoit  la  tête'^ 
qu’elle  étoit -obligée  de  refier  toujours 
adîfe  dans fon  fit,  à  caufe  de  la  groffeuf 
extraordinaire  de  fon  ventre  ,  laquelle 
âvoit  commencé  il  y  avoit  vingt- cinq 
ans  ,  fans  qu’elle  ett’  fût^la  ^éaUfe.  Lô 
bas^  ventre  étoit’un  ■peU-plasélévé  du 
côté  gâüclïe  aû-'âeflbus  du  '  nnmbril' 
qii’ailieürs ,  &:  it  n’étoit-  pas  égalëmenÉ 
rénitent  pàr-totit.  '  Ôn  i’oüvrk  après 
qU’élle  fet  mofté-j  &  on  y  trôûvéÉ 
quatre  pintes  d’une  liqueur -tresyfétidé^ 
bidépendamment'  d%nè' tUmeUï-  ronde 
&monflruetifê  ^--qüi  pefoi#  qùardnf  é# 
vres ,  ês;  qui  o.ècüpoit*  tout'  lé  '  -réflé  -  -de 
la  cpvité  du  bas- ventre.  Cette  femmë 
avoit  une  déféente'  de  matrice'  ^  la 
iubilânce  de  ce  vlfcereàvpit  un'poucêt 
'  â’épaifférîr  par  dévànt &  douze  pèity 
ceS'  -par  derttêre^  &  -p-ar  ks  côtes  ;  éîî^ 
étoit  partié  fqùirfeiik' 6c  partie  glan-?’ 


ECTOPIES.  Hyjlerocele. 
duleufe ,  &  remplie  de  globules  ronds 
qui  reffembioient  à  des  jaunes  d’œufs 
durs;  fa  cavité  étoit  remplie  d’une  ma¬ 
tière  extrêmement  noire  &  fétide ,  de 
la  groffeur  du  poing ,  qui  devoit  vrai- 
femblablement  fa  naiflance  à  un  feux 
germe ,  à  une  mole  où  au  placenta,  ' 
Avant  que  les  vingt-cinq  ans  fuâent 
révolus  ,  elle  avoit  rendu  vers  le  x  oii 
3®.  mois  de  fagroffelfe  une  veffie  pleine 
d’eau  qui  n’avoit point  de  placenta,  & 
les  iix  ou  fept  mois  fui  vans,  elle  avoit 
eu  un  flux  de  lochies  très-abondant , 
dont  la  füppreffiohr  avoit  été  fuivio  de 
la  tumeur  qu’on, vient  de  AicntêMilyfch 
parle  d-’uné  atoe'  femme  qui  avoit  une 
grofîè  tumeur  dans  la  région  inférieure 
du  bas^ventre  tout  près  de  l’aîne ,  la¬ 
quelle  vint  à  füppuratibn,&::  dont  elle/ 
fut  heiireufement  délivrée.  Etant  deve¬ 
nue  grofie  quelque  temps  après  ^  & 
le  fietua  ayant  grofli.,  fa  matrice  s’en¬ 
fla  té  dilata  en  forme  de  fec  dans 

l’endroit  du:  péritoine'  oh  la  cicatrice 
stétoit  formée;  car  quoique  les  abcès  ' 
&  lès  plaies  du  péritoine  &  du  bas- 
ventre  ayent;  été'  parfaitement  guéris , 
elles  affoibliffent  té  fort  cès  vifceres , 
cedent  à  la  moindre  prèffipBi  La 
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Tnatrice  étoit  defcendue  fi  avant  dans 
le  finus  dn  péritoine  ,  qu’eiie  tomboit  - 
avec  ie  fœtus  qu’elle  renfermoit  jufques 
furies  genoux  de  la  malade.  Lorfq.u’elle 
fut  en  travail ,  la  fage-femme  la  réduifit, 
&  elle  accoucha  heureufement  par  les 
yoîes  naturelles, 

Obfervatioa.  Peut-on  rapporter  à  ce 
genre  l’hernie  des  ovaires  dont  Arnaud 
lait  meiüloîi  ,  &  que  Verdier  fit  voir 
â  Veyret  dans  l^nneau  inguinal  d’une 
fille  dont  il  avoit  ouvert  le  cadavre  f 

L^I,  CrsTocELE  dlgnace  La- 
:  chauiFe de  la  hernie  ventrale  ^ 
de  Piatner ,  injliu  de  Chir.  Her^ 
nie  de  la  vejjîe  urinaire^  de  Salz- 
mann  ^  difpuu  d’Haller ,  Chir^ 
tonie  3.  dijfert,  yx.  dé  Gun- 
imSylibelL  de  hern,  &c.  Hernie 
cyfiique  de  quelques-uns  ;  hernie 
de  la  ve^e  urinaire  ,  Verdier , 
Mémoires  de  V Acad,,  de  Chir, 
tome  X.  Sharp.  Recherch.  critiq, 
Mery  ,  Académie  Royale  des 
Sciences  zyz j  ,  Garengeot , 
.  Opérations  de  Chirurg,  Levr et, 
Oh/èry^ 


ËCTOPIES.  Ùffiocéle,  1^9 
Obfervations  fur  les  polypes ,  &c»' 
Hernie  cjilique  ;  Cy&oceie. 

‘  Cette  liernie  ell  caufée  par  ia  chute 
de  la  vefîie  urinaire ,  au  travers  des 
anneaux  des  aines ,  au-deffous  des  arcs 
cruraux  ,  &  par  le  relâchement  .&  la 
diduâion  des  parois  du  périnée  ,  de 
l’hypogaftre  &  du  vagin.  La  tumeur 
a  fon  fiege  dans  les  endroits  dont  on 
a  parlé  ci-deffus.  Elle  eft  d’abord  petite,' 
mais  elle  groflit  peu  à  peu  ;  elle  rentre 
lorfqu’on  la  pr^e ,  ou  qu’on  prend 
une  fituation  commode  ;  mais  elle  re¬ 
vient  lorfqu’on  change  de  place,  ou 
qu’on  fait  quelque  eifort.  Elle  eft  molle 
&  compbfée  de  membranes  épaifles^ 
ftafques,  qui  roulent  fous  les  doigts 
lorfqu’elle  eft  vuide ,  &  dans  laquelle 
on  fent  une  flu'duaîion  lorfqu’elle  eft 
pleine.  Elle  groflit  lorfqu’on  retient 
don  urine ,  elle  diminue  &  difparoît 
prefque  entièrement  lorfqu’on  la  rend. 
Pour  peu  qu’on  la  prefîe  ,  il  prend  au 
malade  une  envie  d’uriner  ;  &  lorfqu’on 
la  preflc  fortement ,  il  rend  fon  urine 
à  plein  jet,  ou  goutte  à  goutte.  Cette 
maladie  eft  accompagnée  d’une  rétenr 
tion  &  d’une  difliçulté  d’urine  j  fuivie 
Toms  U,  ^ 
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de  douleurs  ,  indépendammènt  de  pîu- 
fieurs  autres  fymptomes  qui  naiffent 
de  fa  compofition  &  de  fa  complica¬ 
tion.  Vous  obferverez  qu’d  y  a  des 
malades  qui  ne  peuvent  uriner ,  à  moins 
qu’ils  ne  foulevent  la  tumeur  avec  les 
mains  ,  &  qu’ils  ne  la  preflent. 

Les caufes  delà  cyftocele  font  com¬ 
munes  ou  propres  :  les  communes, 
que  l’on  connoît  par  les  hernies  des-, 
autres  vifceres ,  fur-tout  des  vifeeres. 
membraneux  ,  fe  réduifent  à  tout  ce 
qui  relâche  lès  fibres  y  qui  détruit  leur 
ton  tout  à  coup ,  ou  par  une  diftrac- 
Ipbn  lente  ^  qui  facilite  la  defcente  des- 
yifceres  contenus  dans  le  bas- ventre*, 
Les  propres  font ,  i°.  la  dilatation  des 
parois  de  la  veffie ,  occafionnée  par 
une  rétention  ou  une  difficulté  d’urine 
laquelle  eft  fuivie ,  après  que  l’urine 
cil  évacuée  de  leur  flaccidité,  de  leur 
atonie  ,  &  d’un  défaut  de  coatraûion 
jfuffifante;  2®.  la  figure  irrégulière  dé 
la  veffie  pendant  la  grolfeffe  ,daquelle 
étant  preffée  par  la  matrice  contre  les 
os  pubis  ,  s’étend  de  côté  &  d’auîré 
en  forme  de  bras  ,  ou  fe  porte  en  avant  ; 
59.  le  tiraillement  qu’elle  fouffre  de  la 
pm  des  autres  vifceres  qui  font  def* 
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tendus ,  par  exemple  ,  des  inteftins  , 
de  l’épipioon ,  de  la  matrice ,  du  vagin  , 
qui  font  déplacés;  4°.  la  dlÆenfion  , 
i’afFoibliffement  des  parois  dn  vagin 
que  caufent  les  accouçliemens  Iré- 
quens  ,  ce  qui  les  met  hors  d’état  de 
loutenir  la  velSe  ;  5^.  l’écartement 
des  fibre  s  mufcuîaires  ,  tant  de  la  veffie  , 
que  de  celles  qui  l’entourent  ,  occar 
fionné  par  leur  diflenfion ,  lequel  affoi- 
bîit  la  cloifon  qui  contient  Turine, 
Sharp  prétend  que  la  cyftocele  efl:  tou¬ 
jours  caufée  par  une  entérocele  ou  un 
épipîocele  qui  a  précédé ,  &  ne  recon- 
noît  que  la  troifieme  des  caufes  que 
j’ai  afîignées  ,  en  quoi  il  fe  trompe  , 
car  il  confie  par  plufieurs  obfervations . 
qu’il  s’efl  fouvent  formé  des  hernies 
cyfliques  fimples ,  fans  qu’aucune  des 
précédentes  y  ait  contribué.  Merj'  ne 
fe  trompe  pas  moins  lorfqu’il  l’attrihue 
à  un  vice  de  conformation  contradé 
dans  la  matrice ,  plutôt  qu’à  une  caufe 
accidentelle.  Je  conviens  que  ce  dé¬ 
faut  de  conformation  peut  quelquefois 
avoir  lieu;  mais  les  raifons  qne^Ferdier 
&  Salimann  allèguent  contre  le  fenti- 
ment  de  M&ry ,  ne  nous  permettent 
point  de  douter  qu’elle  ne  puiffe  avoir 
Hne  autre  caufe,  H  ij 
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Toutes  les  efpeces  de  cyfloceles 
font  fujettes  au  calcul ,  aux  obftruc- 
tions  ,  à  l’inflammation  ,  à  l’étrangle¬ 
ment  ,  à  la  gangfene  ,  à  l’irritation , 
aux  adhérences ,  &  enfin  à  la  compli¬ 
cation. 

La  cyftocele ,  annulaire  ,  de  même 
que  la  vaginale  ,  renferment  fouvenf 
des  calculs.  Les  fighes  qui  les  indiquent 
font  la  rénitence,  le  bruit  que  rend 
i’hernie,  fur-tout  quand  elle  eft  viiide^ 
îorfqu’on  la  manie  ;  enfin  les  douleurs 
que  ces,  fortes  de  concrétions  caufent 
pour  l’ordinaire.  Le  cas  rapporté  par 
Thomas  Banholin  ,  doit  voûs  apprend 
dre  que  quoique  le  bruit  ni  le  taft  ne 
vous  indiquent  point  Ig  préfence  des 
calculs  ,  on  ne  doit  cependant  point 
douter  de  leur  exiftence,  fur- tout  lorfi 
que  le  malade  éprouve  les  douleurs 
qu’ils  ont  coutume  d’occafionner.  On 
a  vu  des  calculs  qui  fe  font  frayés im 
paiTage  dans  l’aine  ,  parce  que  l’ou¬ 
verture  à  force  d’être  liumedée  pari’u- 
fine ,  avoir  dégénéré  en  un  ulcéré  fiftu- 
leux.  Le  calcul  obftrue  aufîi  quelquefois 
i’orifice  de  la  vefîie ,  de  maniéré  que 
î’urine  ne  peut  couler  de  la  partie  her-? 
peufe  de  k  vçlüe  dans  l’autre  j 
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îorfque  cela  arrive ,  on  prétend  qu’il 
eû  mieux  d’appeller  la  cylloceîe  avec 
étranglement  du  nom  de  cyfiocele  obf~ 
truie.  Bertrand  a  vu  l’oridce  de  i’hernie 
cyftique  tellement  bbftruée  par  une 
incruftation  calculeufe,  qu’on  n’a  pu 
^  y  introduire  la  fonde  après  que  le  fu- 
jet  a  été  mort  j  qu’après  l’avoir  rom¬ 
pue.  La  partie  de  la  veffie  urinaire  dé¬ 
placée,  avoit  la  même  figure  &  la  mê¬ 
me  capacité  gue  celle  du  fiel,  &  ren- 
fermoit  quelques  drachmes  d’une  hu¬ 
meur  fétide  ;  de  -forte  qu’on  l’eût  prife 
aifément  pour  *Ie  fac  hernieux  qui  fe 
forme  dans  les,  hernies  de  l’épiploon 
&  de  Finteflin  ,  fi  l’on  n’eût  décou¬ 
vert'  le  Gontfaire  en  découvrant  les 
parties.  Lorfque  cela  arrive,  le  plus 
court  efi  de  recourir  à  la  lithotomie 
fpéciale ,  ou  à  la  célotomie  ,  par  la¬ 
quelle  découvrant  les  parties  dans  la 
'  cyfiocele  inguinale,  calculeufe ,  (  on 
peut  même  fe  difpenfer  de  le  faire  dans 
la  cyfiocele  vaginale  calculeufe)  oa 
apperçoit  aifément  la  partie  de  la  veffie 
qui  efi  déplacée,  &  l’on  extrait  le  cal¬ 
cul  ,  en  obfervant  de  ne  point  réduire 
la  partie  incifée  dans  le  bas-ventre.' 
On  bande  enfuite  la  plaie  de  mêm.-^ 
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tjiie  ,  dans  là  üîhotomie  ordinaire  ; 
pour  empêcher  que  i’urine  ne  la  faffe 
dégénérer  en  £llule ,  on  y  introduit 
une  fonde  creufe  pour  lui  faire  pren¬ 
dre  une  autre  route. 

•  Toutes  les  hernies  çylliques  font  ^ 
fu'jettes  à  l’inflammation  j  &  dans  ce,  - 
cas  ,  aux  lignes  génériques  de' la  cyC- 
toeele  fe  joignent  les  douleurs  aigüës, 
la  chaleur ,  la  fievre  ,  le  vomiffemenf 
&  le  hoquet.  Petit  a  ohfervé  que  fi 
la  cyfiocele  affeftée  d’inflammation  eft  - 
fimple ,  le  hoquet  fuccede  au  vomiffe- 
rnent  5  &  qu'il  le  précédé  au  contraire^^ 
lorfqu’elle  eft  compliquée  avec  un'épl- 
,  plocele  ou  avec  une  entéroceîel  Tan¬ 
tôt  Forifîce  de  la  partie  hernieiife  fe' 
ferme  entièrement  à  caufe  de  l’inflam- 
maîion ,  &  l’urine  ne  pouvant  s’écou¬ 
ler  de  cette  partie  de  la  veflle  dans 
Î’auîre ,  il  fürvient  un  étranglement  j 
quelquefois  aufli  malgré  l’inflamma- 
iîion^  il  refle  ouvert,  nialgré  la  confi 
triftion  qu’il  foudre,  de  maniéré  qu’en 
preffant  la  partie  déplacée ,  l’urine  peut 
s’écouler  dans  l’autre  partie  de  ce  vifi 
cere  ,  &  pour  lors  ,  quoique  l’inflam¬ 
mation  foit  dans  fa  force ,  il  n’y  a  point 
d’étranglement.  On  appaife  i’inâam- 
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ôiation  de  la  cyftocele  par  des  faignées 
réitérées  ,  par  des  topiques ,  &  au  cas 
qü’il  n’y  ait  point  d’étranglement,  en 
comprimant  légèrement  la  tumeur  èc 
l’hypogaftre^  pour  procurer  l’écoule¬ 
ment  de  rurine  enfermée  dans  la  dyf- 
tocele.  En  cas  d’étranglement ,  il  faut 
percer  l’her nie  avec  un  trocart  cou¬ 
vert  ,  pour  évacuer  l’urine ,  ,&  remé¬ 
dier  enfuite  à  l’inflammation  par  des 
faignées  réitérées  ,  &  des  cataplafmes 
émoîliens  &  même  réfolutifs  ;  &'avï 
cas  que  ces  moyens  ne  réufliffent  point, 
il  ne  refle  d’autre  refiburce  que  la  cé¬ 
lotomie.  Les  parties  étant  découvertes 
&  fliffifamment  dilatées ,  on  fait  cef- 
fer  la  conflriüioa  de  l’oriflce ,  &  l’on 
réduit  dans  le  bas- ventre  la  partie  her- 
nieufe  de  la  veffie,  à  moins  que  foa 
état  préfent,  ou  la  difficulté  de  féparer 
^es  adl^rences  ,  ne  s’y  oppofent.  On 
bande  la  plaie  de  même 'que  dans  l’opé¬ 
ration  du  biibonocele  ;  &  après  qite 
la  cicatrice  eft  fermée ,  on  ralTure  cet 
endroit  par  le  moyen  d’une  comprefle 
&  d’un  bandage.  Au  cas  qu’une  in¬ 
flammation  opiniâtre  oblige  îe  Chirur^- 
gien  de  recourir  à  la  célotomie  dans 
lacyAocele,  compliquée  d’épiplocele, 
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ou  d’éntérocele ,  qu’il  fe  fouvieune  dé 
ne  couper  aucune  partie  du  faç  her- 
nieux,  de  peur  de  couper  tout  à  la 
fois  &  le  fac  &  une  partie  de  la  veffie  , 
ce  qui  cauferoit  la  mort  au  malade. 

Comme  l’entérocele,  accompagnée 
d’inflammation ,  fe  fpliacele  quelque¬ 
fois  ,  de  même  l’inflammation  de  la 
cyiiocele  dégénéré  par  foisjen gangrené. 
Ses  Agnes  font  aifés  à  connoître ,  lorA 
qu’on  fait  les  aceidens  dont  i’entéro- 
ceie  gangrénée  efl:  accompagnée.  Dans 
ce  cas  défefpéré ,  il  ne  refte  d’autre  ref- 
fourçe  que  celle  que  Leuis  propofe  dans  ' 
îes  Mémoires  de  Ü Académie  de  Chirurgie  ^ 
pour  les  herniesinteflinales  gangrenées.  ' 

L’urine  en  féjournant  trop  long- 
temps  dans  la  partie  hernieufe  de  la 
veflie,  peut  picoter  &  irriter  fes  pa-. 
rois ,  au  point  que ,  quoiqu’il  n’y  ait 
point  d’inflammation,  il  furvieîine  les 
mêmes  fymptomes  que  dans  la  cyflo- 
eele  accompagnée  d’inflammation',  La¬ 
voir,  des  douleurs  aiguës  dans  la  tu¬ 
meur,  des  naufées,  des  vomiflemens/ 
des  hoquets,.  Suaeiis  le  cadet,  au  rap-„ 
port  de  Verdier ,  a  vu  un  exemple  de 
cette  irritation  ,  dans  une  hernie  cyf- 
tique  J  compliquée  d’une  hernie  intef-r 
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îinaîe.  On  diffipe  ces  fortes  d’accidens 
en  évacuant  l’urine  avec  la  fonde,  en. 
foulevant  le  fcroîum ,  en  compri- 
niant  la  fumeur;  &;  le  malade  peut  les 
prévenir,,  en  foulevant  &  comprimant 
avec  fes  mains  la  veffie  hernieufe ,  dès 
qu’il  s’apperçoit  qu’elle  eAtrop  pleine. 

Les  hernies-  cyftiques  ne  font  pas 
moins  fujeîtes^  aux  adhérences  que  les 
intellinales  &  les  épiploïques  ;  cela  pa- 
roît  par  les  exemples  que  Verdier  rap¬ 
porte,.  Que  ’  l’on  iife  1a  belle  DiiTerta- 
,  iion^à'rir7iaudy{m  les  adhérences  de 
reiUiérocele  &  de  l’épiploceie ,,  &  l’oiî; 
en  tirèra  la  théorie  êt  la  cure  des  ad¬ 
hérences  cyftiques  ;  on  a  lieu  de  foup- 
çonher  une  adhérence  toutes  les  fois 
que  la  cyllocele  'ne  peut  fe  réduire  5. 
&  l’on  s’en  affure.  par  la  célotomie, 
La  cyÛGcele  peut  être  compliquée 
'  avec  l’entérocele  ,  Fépiplocele ,  la  def- 
cente,  &  le  renverfement  de  la  ma¬ 
trice  &  du  vagin.  Voye^  les  Cyÿ.oceles 
compofées. 

A.  Cyjîoceks  fimples^  . 

î ,  Cyjlocele  inguinal  i  hernie  ingiânab- 
de  la  veffie  urinaire ,  des  Auteurs  tels 
que  Verdier  ,  Mery  ,  Petit ,  Piatner^ 

■'  -  HL  V;  . 
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&c.  Cyfio-bubonocele ,  des  mêmes  ;  cy^ 
tocth  inguinalis;  h&rnia  inguinaUs  ve- 
Jic(Z  urinarice,  cyjto-hubonouk.  D. 

On  divife  cette  efp'ece  en  incom- 
plette  &;  compleîte,  en  fimple  &  dou¬ 
ble.  Elle  eft  précédée  de  la  rétention  d’u¬ 
sine  ou  de  la  dyfurie ,  laquelle  continue 
même  lorfque  rhernie  eit  formée;  Dans 
le  cyftocele  incomplet ,  la  véflie  fort 
par  les  anneaux  &  fait  enfler  l’aine,  au 
lieu  que  lorsqu’il  efl;  complet ,  l’aine  &: 
le  fcrotüm  font  alFeôés  d’une  tumeur 
dont  les.  Agnes  font  les  mêmes  que 
ceux  que  j’ai  énoncés  dans  le  caraâere 
générique.  Il  n’eit  accompagné  de  l’her- 
lîie  d’aucun  autre  vifo-ere  ;  mais  prenez 
garde  de  le  confondre  avec  l’hydro- 
Ccle.  Vous  obferveréz  que  le  fac  her- 
nieux,  qui  exifle  dans  l’entérocele , 
Fépiplocele  &  les  autres  hernies  ,  &: 
qui  renferme  les  parties  déplacées.,  ne 
paroît  point  lorfque  le  cyflocele  in¬ 
guinal  ne  fait  que  commencer  ,  &  ne 
fe  nianifefte  qii’après  qu’il  a  pris  un 
certain  accroifiément;.&  qu’étant  alors 
placé  devant  la  veflie ,  il  ne  l’enferme 
jamais.  . 

Voici  la  maniéré  de  le  guérir.  On 
interdira  au  malade  toutes  les  fubflan: 
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ces  graiTes^  6^  huileufes ,  &  même  les 
remedes  diurétiques  ;  on  lui  donnera  à 
boire  le  moins  ^ae  Ton  pourra  ;  on  lui 
confeiiiera  d’uriner  fouvent ,  &  de  fe 
coucher  fur  le  côté  oppofé  à  l’hernie.  Si 
-cette  fituation  l’empêche  de  vuider  l’u¬ 
rine  qui  remplit  l’hernie ,  il  aura  foin  de 
la  relever  &  de  la  comprimer,  &  de  fe 
coucher  fur  le  dos ,  les  feiTes  plus  hau¬ 
tes  que  la  tête  ,  cette  pofture  fuffifant 
par  fois  pour  en  procurer  l’écoulement 
fans  recourir  à  la  cpmpreffion ,  ce  qui 
n’arrive  point  dans  toute  autre  pof- 
tiire.  L’urine  enfermée  dans  le  cyf- 
tocele  ayant  été  évacuée ,  ou  naturel¬ 
lement  ou  par  art,  on  dégagera  l’intef- 
tin  reâum  par  le  moyen  d\in  dyflere  j 
on  fera  coucher  le  malade  dans  une  pof- 
ture  commode  ,  &  d’on  ten  tera  la  ré- 
duôion  de  la  partie  de  la  yeffie  her- 
nieufe  de  la'  même  maniéré  que  celle 
de^i’inteftin  ou  de  l’épiploon;  la  ré^ 
duâiori  faite  5  on  contiendra  fanneaü 
avec  un  brayer  garni  d’une  pelote  con¬ 
vexe.  3^,  Si  le  cyftoceie  eft  complet, 
fans  adhérence  ,  &  qu’on  ne  puiïie 
point  le  réduire ,  on  fe  fervira  d’un  fuf- 
penfoire  fait  d'une  toile  bien  ferrée, 
Sc  qui  ne  prête  point ,  dont  la  pochg 
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doit  être  plus  petite  que  la  tumeur^ 
on  la  diminuera  tous  les  jours  propor¬ 
tionnellement  au  volume  de  riiernie, 
&  on  l’humeâera  avec  quelque  -liqueur  ~ 
aftringente  &  fortifiante.- Si  le  cyfto- 
cele  s’eft  formé  dans-Fanneau  de  l’aine, 
on  fubfiitüera  au  fufpemoire  un  brayer 
garni,  d’une  pelote  un  peu  large  &■ 
concave  plate  &  enfin  convexe ,  & 
on  ne  le  quittera  que  lorfque  la  cure 
fera  parfaitement  achevée.  4®.  Lorfque 
la  veflie  efi;  adhérente  aux  parties  voi¬ 
sines  il  n’y  a  pas  d’autre  remede  à 
employer  que'  le  fufpenibire'Grdinai- 
"re ,  à  moins  que  le  malade  ne  veuille 
fe  foumettre  à  la  célotomie-,  laquelle 
donne  le  moyen  de  détruire  les  adhé?  , 
rences  ,,  lorfqu’elles.  font  légères. 

2.  Cyjhocdt  crural  ;-  cyflomirocdù  ;  hcrr 
pic  crurale,  dê,  la~  ve£ïe  uxin(iir£-de  Levret 
'  chez  Vernier ,  Qbf.  1,1.  Cyjlocek  crüralisi 
çyjlQmcroceU  ;  hernior  crwalis.  veJiç(Z  urh 
nariœ.  D.  - 

Cette  hernie  eft  caufée  dans  les  fem- 
mes  enceintes  ,  les  accouchées  j, 
dans,  les  hydropiques  ,  par  la  chute  de 
la  veiîie  urinaire  au-deffous  du  liga¬ 
ment  de  Poupart.  On  la  connoît  par¬ 
les  fignes  génériques ,  par  le  fiege 
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tomique  &  par  fa  fimplicité.  Elle  dif¬ 
féré  de  la  précédente  par  les  inêmes. 
lignes  (qui  diftinguent  l’entéro-hubono- 
ceie  du  mérocele ,  favoir,  par  fon  plus 
grand  éloignement  des  parties  génita¬ 
les ,  &  par  fon  iiege  ,  qui  eû.  dans  l’ai¬ 
ne  fiipérieure  ,  &prefque  fur  la  partie’ 
antérieure  de  la  cuiffe.  Elle  efc  accom¬ 
pagnée  de  l’obliquité  de  Turetré" ,  dont 
©n  s’affure  par  le  moyen  de  la  fonde 
&  fa  cure  ed  fondée  fur  celle  de  l’ef- 
pece  précédente.  . 

y.  CyjloccLe  du  pcrinlc  ;  kemie  cyjîi-^ 
que  du  vcrinle  des  Auteurs', "tels  que 
Mery ,  Curad  le  pere  chez  Verdier  5, 
Obf.!^.  Cyjîocete  perinaalis  ;  herniupe^ 
rin&aLis  ye^cce  urinarice  ;  htrrâa  p&rin<zu 
cyjiica.. 

Les  femmes  enceintes  font  fujettes 
àyette  efpece  d’hernie.  Elle  y  fl  caufée- 
par  la  chute  de  la  veffie  urinaire  par  le- 
périnée  près  du  thaphe  &  des  parties 
latérales  du  vagin  &  de  Fintefin  rec¬ 
tum  ,  îaqiâeîleAîanî  preffée  par  la  ma- 
tnçe  ,  qui  ed  -alors  diflendue  par  le 
fœtus  ,  écarte  les.  fàifceaux  des  fibres 
des  mufcles  releveurs'  de  l’anus,  les 
fépare ,  foule ve  la  peau  ,  &  s’infiniie 
dans  l’efpaee  dépouillé  de  fon.fQUiieiî- 
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naturel.  Cette  efpece  ,  indépendam- 
îïîent  de  fou  caraâere  générique ,  eil 
fpécifiquement  déterminée  par  fa  fim-. 
piiciîé  &  par  le  £ege  qu’elle  occupe. 
Elle  fe  diflipe  fouyent  d’elle-même  après 
l’accouchement ,  &  lorfque  cela  n’ar¬ 
rive  point ,  elle  demande  la  même  mé¬ 
thode  curative  que  la  première  efpece 
de  cylloceîe. 

4.  Cyjiocde  hypogajlriqiie  ^  hernie  de 
la  vejjîe  par-dtffus  les  os  pubis  de  Levret 
chez  Verdier,  Obf.  14.  Cyjiocele  hypo- 
gajiricâ''  ;  hernia  vejicæ  urinarm  füpra 
pubem.  D.- 

Ledran  fut  appelle  chez  un  homme 
de  quarante  ans ,  qui  étoit  dangereu- 
fement  malade  d’une  rétention  d’ürine, 
dont  il  avoir  eu  déjà  plufieurs  attein¬ 
tes.  Outre  la  tumeur  que  la  veffie  for¬ 
me  au  :  deffus  du  pubis  lorfqu’elle  eft 
pleine  d’urine  ,  il  y  en'avoit  une  fé¬ 
condé  plus  petite,  plus  faillante  &;peu 
rénitente  à  côte  du  mufcîe  droit.  Il  le 
fonda ,  &  lui  ayant  fait  rendre  trois 
livres  d’urine  ,  la  tumeUr  qui  étoit  au- 
deffus  du  pubis  difparut ,  &  l’urine  ceffa 
de  couler.  Ayant  prefle  légèrement 
l’autre  tumeur,  i’urine  coula  de  nou- 
yeau,  après  quoi  la  tumeur  difparut 
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comme  la  première.  Nonobftantle  foii- 
lagement  que  Ledran  lui  procura  en 
laifl’ant  la  fonde  dans  la  veÔîe ,  le  ma¬ 
lade  mourut  peu  de  temps  après  ,  & 
on  ne  lui  permit  point  de  l’ouvrir, 
Ledran  croit  que  la  petite  tumeur  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’une  poche  remplie 
d’urine ,  formée  par  la  tunique  nerveufe 
de  la  veiïïe  urinaire  qui  s’étoit  infînuée 
entre  les  fibres  de  la  tunique  charnue  ^ 
&  dont  l’urine  avoit  de  la  peine  à  fe 
viiider  dans  la  grande  veffie,  à  caufe 
que  fon  orifice  étoit  relTerré  par  les 
fibres  charnues.  ' 

CyJiocelcTraginal  ;  hemîs,  de  la  vejjî& 
urinaire  dans  le  vapn  de  Robert  chez 
Verdier-,  Ohf.  i8.  Cyjîocele  vaginalis  ; 
kernia  vejicee  urinarice  intra  yaginam  eve- 
nhns.  D. 

La  veffie  iirinaire  fe  fraie  un  paffage 
entre  les  fibres  des  tuniques  qui  for¬ 
ment  les  parois  du  vagin ,  foiileve  fes 
membranes  &  forme  une  tumeur  qui 
a  les  mêmes  lignes  génériques  du  c^- 
tocele  ,  qui  fort  par  la  partie  du  vagin 
qui  répond  aux  os  pubis ,  &  bouche 
fon  ôûÇiCQ.  Robert ,  cité  par  Verdier 
l’a  obfervée  dans  une  femme  enceinte 
âgée  de  quarante  anS;,  laquelle  étant 


xg'4  Classe  I.  Fîus-* 
fur  le  point  d’accoucher avoit  des  en* 
•^nes  fré'^uentes  d’uriner^  accompagnées 
de  douleurs.  On  déduit  le  diagnoftic  ,. 
de  cette  efpecey  du  cara-âiere  générique,, 
du  fiege  anatomique  &  de  la  fimplicité 
de  l’hernie.  Ne  la  confondez  point  avec 
Fentérocele  vaginal ,  avec  i’hyflerd- 
cyfiocele  ,  ni  encore  moins  avec  Phy- 
drocele  que  Bcvtranâ  a  obfervé  dans  la 
cavité  faétice  du  tiffti  cellulaire  qui  joint 
le  vagin  au  reâuni  dans  une  femme 
enceinte ,  dont  la  matrice  étoit  incli¬ 
née  ilir  le  devant.  {^Voyz?^  Bertrand  , 
Dijfcrtation  fur  Phydrocek  dans  Les  Mi^ 
moires  de  ü Académie  de  Chirurgie,  t. g.  ); 
On  fe  terî  pour  guérir  cette  éfpece  de. 
cyftocele  ,  de  4a  méthode  dont  Garen^ 
geot  ^  Arnaud  fe  font  fervis  aveclac^ 
cès  pour  Pentéroeele  vaginal  ;  je  veux, 
dire  ,  en  féduifant  d’abord  le.  vagin  , 
&  en  y  introduifanî ;  un  peffaire  en 
forme  de  bondon,  percé  en  long  dans, 
le  milieu,  &  garni  de  deux  cordons, 
pour  pouvoir  le  retirer  lorfqu’on  veut 
à  moins  qu’on  n’aime  mieux  fe  fervir 
d’une  éponge'  imprégnée  d’eau  d’alun 
ainfi  ïIceneLius  l’a  pratiqué  dans  un 
cas  fémbbble^ 
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B.  Cyfioceles  compofés,  , 

6.  Çyjlocdc  enterocdica  ;  eniero-cyjlo^ 
cde,,  hcrnia  entcrico-cyjtica ;  hernia  cyjr 
ticacntcrocdem  inducens  A\\ù.ox\\m.  ;  Cyf' 
tocde  ou  hernie  de  la  veffîe  compliquée 
dlendrûcde  Verdier;  enterp-cyjlocde.  D, 
Dans  cétîe  efpece ,  qui  eA  moins  fré¬ 
quente  que  Tentéroceie  compliquée  de 
cyftôcelé  ,  l’hernie  cjitique  ed:  primi¬ 
tive  ,  &  l’inteftinàle  aecedbire.'  Eile  eil . 
formée  par  la  chute  de  l’inteftin  dans 
la  poche  du  péritoine  que  la  veffie  a 
entraîné  avec  elle  dans  fa  chute  ,  3ç 
elle  a  les  mêmes  fignés  que  i’entéro- 
cele  compliquée  de  cyftocele,  je  -veux 
dire  qu’elle  réunit  ceux  de  l’hernîe  eyf- 
tique  &  de  l’hernie  inteftinalè  ,  d’où, 
vient  qu’on  ne  doit  en  faire  qu’une-feule 
efpece ,  quoique  le  cydocele  tienne  ici 
la'premiere  place  ,  &  que  dans  l’autre 
elle  tienne  la  fécondé,  La  cure  de  cette 
efpece  ed  fondée  fur  celle  des  deux 
autres.  ^ 

Le  cydocele  peut  être  compliqué 
de  i’hernie  de  l’épipioon  &  de  l’intef- 
tin,  &  alors  de  ces  trois  hernies  il  en 
réfulîe  une  quatrième,  qu’on  appéUe 
cyjlocde  epiplcicor entérique^ 
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7.  ÇyPoccle  epipLoulica  ;  epiplo  cyjio^ 
cek  ;  hernia  epiploico-cyjlica  ;  hernia  cyf- 
tica  epiplocdem  inducens  ;  Cyjlocde  ou 
hernie  de  la  veffie  compliquée  d’ épiplocèle 
Vordier;  epiplo- cyjlocde. 

Comme  dans  refpece  précédente  le 
cyftocele  tient  la  première  place ,  & 
Fentérocele  la  fécondé ,  de  même  celle- 
ci  eil  compliquée  de  la  chute  de  l’e- 
pipîoon  que  la  veffie  en  defcendant  a 
entraîné  dans  la  cavité,  du  péritoine. 
Cette  hernie  comp.ofée  de  la  veffie  a 
les  mêmes  lignes  fpécifiques  que  l’épi- 
piocele  compliqué  de  cyftoceie  ;  d’où 
vient  qu’on  ne  doit  en  faire  qu’une 
même  efpece ,  quoique  la  derniere  foit 
ici  accelToire ,  &  là  primitive.  Sa  cure 
eft  la  même  que  celle  de  l’une  &  de 
l’autre.  Si  dans  cette  efpece  la  chute 
de  l’épiploon  efl;  compliquée  de  celle 
de  i’inteffin,  il  en  réfulte  un  cyftoceie 
entérico-épiploïque. 

Cyfiocde  ah  hyjleropiofi  ;  hyflero- 
cyjîocde  ;  hernia  cyjîic a  uteri  vagince  pro- 
lapfui ,  inverjîoni  acpedens  Auftorum  ; 
Hernie  cyjlique  fe  mêlant  à  Vhyiîéroptojé 
.Verdier  ;  Jfyjlero-cy^ocele.  D. 

Cette  efpece  de  cyftoceie  eft  entiè¬ 
rement  la  même  que  l’hyftéropîofe 
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compofée  dont  on  a  parlé  ci-deffus. 

9.  Cyjlocek  lurnhans  Clar.  Doâor. 
’2)nin,LugdunenJis ,  Rsgiæ Scient.  Société 
Monfpeli&nf.  Journ.  de  Mid.  tom.  xu  L, 
Cyjiocek  lombaire. 

Une  femme  fe  plaignoit  depuis  long¬ 
temps  de plufieiirs  fymptomes,  entr’aii- 
très  d’une  tumeur  molle,  dont  la  fluc¬ 
tuation  étoit  peu  fenfîble ,  fituée  fous 
le  foie,  dans  la  région  lombaire  droite  ; 
cette  tumeur  avoit  réfiflé  à  tous  les  re- 
medes.  “L’illuftre  Brun  Doâ:.  Méd.  fut 
confulté;  il  s’apperçut  que  la  tumeur 
difparoiflant  lorfqu’on  là  toucboit  avec 
la  main ,  il  furvenoit  une  abondante 
évaaiation  d’urine  ;  d’où  il  conclut  que 
c’éîort  une  nouvelle  efpece  de  cyflo- 
celej)roduite  par  une  hernie  de  la  vef- 
ïie  ,  ou  plutôt  du  baflin  des  reins  ,  qui 
fe  troiivoit  confldérablement  dilaté.  H 
guérit  cette  femme  par  le  moyen  des 
fecours  chirurgicaux. 

LVII.  Encephalocele  de 
Corvin  ,  differt.  fur  V hernie  du 
cerveau;  Haller.  Difput.  Chin 
tome  Z.  Hernie  du  cerveau ,  dû 
même ,  dans  Vend.roit  cité  ;  Le- 
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dran,  ohf.  Chin  i.  Reifelius^ 
Ephem.  nat.  curiof.  Dec,  z, 
ann,  z.  obf.  iib.  Trev,  com¬ 
mère,  Litter.  lySS,  hebd.  5z, 
n.  3.  Tacconi  ,  dijfert,  fur  un 
monjîre  humain  né  à  Boulogne'^ 
Lecheiius  ,  epk,  tmt.  cur,  Dec, 
Z.  ann.  z,  obf.  i58.  Hernie  dü 
cerveau ,  du  cerveiet  j  Encé- 
plialocele. 

C’eft  une  hernie  canfée  par  îa  chute 
du  cerveau  ,  du  cervelet ,  en  un  mot 
de  toute  la  fubdance  du  cerveau  par 
l’ouverture  des  os  du  crâne  qui  ne  font 
point  encore  parfaitement  offifiés ,  que 
l’on  connoît  à  une  tumeur  dont  la  grof- 
feur  ,  la  figure'  &  le  fiege  varient ,  & 
dont  les  tégumens  communs  confer-' 
vent  leur  couleur  naturelle ,  à  moins 
qu’ils  ne  foient  aîFedés  de  la  gangrené. 
Les  enfans  font  les  feuls  qui  y  foienî 
fujets ,  &  ils  l’apportent  en  naiffant. 
Elle  efl  molle  ,  indolente ,  à  moins  qu’il 
n’y  ait  inflammation  ;  car  alors  elle  eft 
réniîente  &  douloureufe  ;  elle  eft  or¬ 
dinairement  liii&iante ,  ôc  entourée,  à 
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fabafe  d’un  cercle  offeux  que  l’on  fent 
au  toucher,  &  qui  borde 'l’endroit  oii 
les  os  manquent  ;  elle  n’eft  accompa¬ 
gnée:  d’aucun  fymptome  fâcheux  ,  du 
moins  au  commencement,  iorfqu’eile 
eft  petite  ,  &  qu’elle  occupe  la  partie 
fupérieure  latérale  du  crâne;  mais  elle 
caufe  des  fymptomes  très-graves ,  tels 
que  la  paralylie  ,  les  convulfions,  l’af- 
foupiffement,  l’infenfibilité,  &c.  lorf- 
qu’elle  occupe  l’occiput ,  ou  tel  autre 
endroit ,  lors  fur-tout  qu’elle  efl  gref¬ 
fe.  Ne  la  confondez  point  avec  l’ané- 
vrifne  faux  auquel  les  enfans  font  fu- 
jets ,  lorfqu’on  leur  donne  un  coup  fur 
la  tête  ou  qu’on  leur  tire  les  cheveux. 
^  Voyezj  rObfervation  de  Ledran  que 
)’ai  citée.  ) 

Les  caufes  de  l’encéphaîocele  font/ 
i^.  l’amas  de  cette  lymphe  fubtile  & 
vifble  qui  arrofe  le  cerveau,. &  qui 
l’empêche  de  fe  deffécher ,  dans  quel¬ 
que  partie  intérieure  du  crâne.  Cetti? 
lymphe  ainfi  amaffée ,  comprime  les 
Vmffeaux  de  la  partie  offeufe  qui  lui 
répond  ,  la  prive  de  fa  nourriture  Se 
l’empêche  de  s’offifier  ,  ce  qui  n’arrive 
point  aux  autres  os  du  crâne.  La  par¬ 
tie  la  plus  foible  dç  qui  a  le  moins  d^ 
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réfiftance  cede ,  le  cerveau  s’infinue 
peu  à  peu  dans  ic  vuide  que  laiffent 
les  os  ,  fouleve  les  tégumens  ,  & 
forme  une  tumeur.  Une  preffioh 
plus  forte  dans  une  partie  du  crâne 
que  dans  les  autres ,  laquelle  empêche 
pareillement  l’ofîification.  3^.  L’écar¬ 
tement  des  os  dans  quelque  endroit  du 
crâne  ,  occafionné  par  les  caufes  fuf- 
dites ,  &  dans  ce  cas  ,  quand  même 
îa  tumeur  ne  fefoitpas  encore  formée  j 
elle  peut  l’être  par  un  accouchement 
difficile  &  laborieux ,  lequel  fuffit , 
pendant  que  les  os  du-crâne  du  foetus 
font  encore  ouverts ,  pour  pouffer  le 
cerveau  dans  le  vuide  qu’ils  laiffent'^ 
&  pour  occafiônner  un  encéphalocele. 

Tous  les  encéphaloceles  font  fujets 
aux  inflammations ,  à  la  fuppuration 
au  fphacele  ,  que  l’on  connoît  aux  li¬ 
gnes  qui  leur  font  propres.  La  cure  eft 
fondée  fur  la  thérapeutique  que  l’on  a 
âffignée  à  ces  genres  de  maladies. 

I .  Encephalocel&.Jîmplex  ;  herrtia  cere^ 
hnfimphx  Trewii,  comm,  litter.  loc.  citati 
Hernie  fimple  du  cerveau;  Encephalùcek 
Jimple.  C. 

Cette  efpece  efl;  caufée  par  la  chute 
cerveau  ou  du  cervelet ,  ou  de  tous 
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les  deux  enfemble ,  &  forme  une  tu¬ 
meur  diftinguée  par  des  figues  généri¬ 
ques  ,  laquelle  groffit  peu  à  peu ,  qui 
efi:  indofente ,  &  dans  laquelle  on  n’ap- 
perçoit  aucune  fluûuaiion ,  parce  qu’il 
îi’y  a  aucun  amas  de  lymphe.  Elle  varie 
par  le  fiege  qu’elle  occupe  ,  &  par.ce 
qu’elle  contient ,  renfermant  tantôt  le 
cerveau ,  tantôt  le  cervelet ,  &  tantôt 
l’un  &;  l’autre  enfemble,  Trew  ne  rap¬ 
porte  qu’un  feul  exemple  de  cette  efi 
pece  ,  &  en  effet  elle  efi:  extrêmement 
3?are.  Il  dit  avoir  vu  ua  enfant  qui  avoit 
fur  le  fommet  &  fur  le  côté  gauche  de 
la  tête  une  tumeur  groffe  environ  com¬ 
me  ùn  florin ,  &  haute  d’un  pouce  ,  & 
une  autre  plus  petite  de  l’autre  côté , 
laquelle  fe  difîipa  infenfiblement  d’elie- 
même.  On  fentoit  autour  de  la  tumeur 
le  vuide  que  les  os  laiffoient.  On  guérit 
l’enfant  par  la  méthode  da  Ledran. 
(^Voye^  l’efpece  fuivante,  ) 

2,.  Encephaloulchydro-cyjlica.;  hydro~ 
enc&phalocek  ,  feu  hernia  cçrebri  compo- 
yfr/zCorvinijTacconii ,  Varneri  ,  Obf 
Chir.  li.  pagtS^.  Hernia  certbri  jluduans 
Ledran  ;  Hernia  cerebri  purulento-ferofa 
^QiîeXn.  Encéphalocek ,  o\x  hernie  du  cev 
veau,avec  Ipanchement  de  ferofté  ;  hydro^^ 

fnc^haloçde»  C, 
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Cette  efpece  eft  plus  fréquente  que 
îa  précédente  ,  &  elle  eft  caufée  par  la 
chute  du  cerveau  ou  du  cervelet ,  ou  de 
tous  les  deux  enfemble  ;  indépendam¬ 
ment  d’un  amas  copieux  de  lymphe 
fimpîe  ou  mêlé  de  pus.  On  la  connoît 
à  la  tumeur ,  qui  porte  avec  foi  les 
iigne^  génériques ,  &  à  la  fluâ:uation 
dont  elle  eû  accompagnée.  Elle  varie , 
r^.  par  le  fiege  qu’elle  occupe  ,  &  elle 
fe  forme  tantôt  dans  l’os  pariétal  droit, 
comme  dans  le  cas  de  Lcdmn ,  tantôt 
dans  l’endroit  où  les  os  pariétaux  fe 
ioignent  avec  l’os  occipital ,  comme 
dans  celui  de  Tacconi ,  ,&  tantôt  dans 
î’os  occipitah,  comité  dans  les  cas  rap¬ 
portés  par  Cofvin  ,  Rdfdius ,  Warn&r, 
Par  ce  qu’elle  renferme^  elle  ren- 
fermçit  le  cerveau  ,  dans  les  cas  de 
'Tacconi  &  de  Corvin  ;  le  cervelèt ,  dans 
celui  de  Reifdius.  3^.  Par  le  mélange 
des  fluides  qu’ellé  renferme.  Elle  ne 
cpiitenoiCque  dé  la  férofiîé  dans  les 
cas  de  Ledian^  de  Tacconi,  Aq  Corvin^ 
de  la  férofité  &  du  pus  formé  par  une 
inflammation  antérieure ,  dans  celui  de 
Reifèlius.  Dé  là  vientciue ,  flaivant  l’ob- 
fervaîion  de  ce  dernier  ,  elle  étoit  d’a- 
j^rd  dure,  rénitente ,  &:  qu’après  qu’on 
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ouverte ,  elle  rendit  une  férofité 
limpide ,  &  enlüite  une  matière  puru¬ 
lente,  dont  récoulement  fè  termina  au 
bout  de  fept  femaines  par  la  mort  du 
malade. 

Oh  guérit  cette  efpece  ;  i°.  en  ap¬ 
pliquant  pendant  plulieurs  jours ,  & 
.même  pendant  plulieurs  mois,  fur  la 
tumeur  des  compreffes  épaiffes  trem¬ 
pées  dans  de  l’eCprit  de  vin  ou  de  l’eau 
de'  vie ,  que  l’on  contient  en  place 
avec  le  béguin  ordinaire ,  &  que  l’on 
ne  renouvelle  qu’au  bout  de  vingt-qua¬ 
tre  heures ,  afin  que  venant  à  fe  fécher 
&  à  fe  durcir,  elles  compriment  légè¬ 
rement  la  tumeur.  Trew  â  guéri  par 
cette  méthode  une  hydrocéphale  ûm- 
ple ,  ôc  Lidran  une  hydrocéphale  corn- 
pofée  ;  la  tumeur  s’évanouit,  la  féro¬ 
fité  fe  diffipa ,  &  l’offification  (e  fit  avec 
tant  de  fuccès ,  que  le  vuide  que  iaif-, 
.  foient  les  os  ,  &  qui  étoit  preique'  de; 
ia  grandeur  du  pariétal,  fe  rétrécit  au 
bout  d’un  mois ,  fut  entièrement 
fermé  au  bout  de  dix.  Cette  méthode 
réuflit  également  pour  les  petites  en- 
eéphaloceles  verticales  ou  latérales  qui 
contiennent  ,  peu  de  férofité  ,  mais  elle 
ne  vaut  rien  pour  celles  quife  forment 
Tome  II,  I  ‘ 
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dans  l’occiput ,  ni  dans  tout  autre  en¬ 
droit  de  la  tête  ,  iorfqu’elles  font  con^ 
■fidérables.  La  cure  palliatwe  eft  pref- 
que  la  feule  quLait  lieu  dans  ces  fortes 
de  cas,  &  elle  fe  réduit  à  garantir  la 
tumeur  des  injures  externes  :  il  ed  rare 
qu’on  la  guériffe  radicalement ,  eepen- 
dant  il  y  a  des  pas  où  l’on  peut  la  ten¬ 
ter;  car,  comme  dit  Hippocrate,  lorfi? 
que  les  maladies  font  extrêmes ,  il  faut 
avoir  recours  à  des  remedes  extrêmes. 
Les  indications  fe  réduifènt ,  i  à  for¬ 
tifier  le  cerveau ,  &  à  évacuer  la  féro-^ 
lité  füperfiue  ;  à  diffiper  là  lymphe 
qui  s’ed  amafiée  dans  la  tumeur  ;  3'^.  à 
rapprocher  les  parties  écartées  ,  &  à 
îe$  garantir  des  injures  du  dehors;  4% 
à  . procurer  i’offification  ;  5^.  à  dimi¬ 
nuer  le  volume  de  la  tumeur ,  ou  à  I3 
difiîpér;  6^.  à  prévenir  la  paralyfie , 
les  convulfions,  l’excoriation,  l’inflam¬ 
mation  ,  la  gangrené.  Koye^i  Trew,  dans 
P  endroit  cité  ci-dejfus ,  &  Salzman ,  Difi 
fert.  de  tumor.  qiiibufd.fer.  Vous  ohfer- 
verez  par  rapport  à  la  fécondé  in<£ca- 
tion ,  qu’au  cas  que  vous  ne  puifliez 
procurer  l’écoulement  de  la  lymphe 
parl’uiage  des  remedes  externes  &  in- 
Upms ,  jl  avoir  foin  de  garantir  lê 
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cerveau  de  même  que  fes  produûions 
ides  atteintes  de  l’air  &  de  tout  ce  qui 
peut  lui  nuire  ^  &  évacuer  peu  à  peu 
la  lymphe  en  perçant  la  tumeur  ,  à 
moins  que  la  gangrené  dont  le  fujet  eft 
menacé,  ne  vous  oblige  d’en  procurer 
l’écoulement  tout  à  la  fois  ;  quoique 
des  gensibrt  habiies  condamnent  oette 
opération  comme  mortelle,  &  que 
d’autres  aiment  mieux  recourir  à  la 
ligature.  Vous  obferver^  par  rapport 
là  la  troifieme.,  qu’il  eft  plus  ailé  de  ga- 
rantirles  parties  des  injüres  de  l’àir,  lorf. 
que  l’ouverture  efl:  petite ,  èc  qu’on 
évacue  la  lymphe  peu  à  peu;  de  qu’au 
eas  que  les  circonftances  v'ous  obligent 
-à  la  faire  plus  grande ,  il  faut  avoir  fous 
la  main  les  compreffes  &  les  bandages 
dont  on  peut  avoir  befoin.  L’évacua¬ 
tion- de  la  lymphie,  lors  fur-tout  qu’elle! 
«ft  lente,  peut  favorifer  le  recul  des, 
parties  ;  &  au  cas  que  ce  moyen  n§  ■ 
réuffiffè  point ,  il  faut  tenter  la  métho¬ 
de  de  Ledran.  Eû-W  à  propos  ,  quand 
même  il  réuffiroit,  d’incifer  &  d’enle¬ 
ver  la  partie  du  cerveau  qui  eft  dépla¬ 
cée  ,  &.  qui  ne  peut  fe  réduire  ? 

,  3,  Lechelii,  Eph.  natl 

Cur»  Du,_z,:.An,  z*  Obfe,ry . jSB .  Hydrq*- 
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encephalocek  fpinœ  hifidæ  mixta  ;  Hydro- 
encephaloccle  ^  ou  hernie  du  cerveau  avec 
épanchement  y  compliquée  de  Jpina  bifi- 
da.  C. 

Lechelius  a  vu  un  enfant  qui  naquit 
avec  deux  tumeurs ,  l’une  dans  le  mi¬ 
lieu  de  Koeciput ,  laquelle  étoit  de  la 

froffeur  d’un  gland,  molle  &  couverte 
e  poil;  l’autre  dans  l’épine  du  dos,' 
&  de  la  groffeur  d’un  œuf;  il  fut  enfin 
attaqué  d’un  hydrocéphale  complet  qui 
le  mit  au  tombeau. 

On  ouvrit  le  cadavre  ,  &  l’on  trou¬ 
va  ,  indépendamment  de  la  lymphe  qitî 
rempliffoit  les  tumeurs  ,  un  îpina  bifida 
dans  les  lombes  ,  &  üii  trou  étrarîgér- 
dahs  l’os  occipital.  La  cure  de  cette  efpe-- 
ce  eft  fondée  fur  celle  dé  la  précédente* 
Obfervation  première.  Si  quelqu’un 
veut  avec  Corvin  ,  comprendre  fous  le 
genre  de  l’encéphalocèle  les  différen¬ 
tes  efpeces  de  fpina  bifida,  je  ne  m’y 
pppofe  point.  S’il  fe  forme  un  trou 
étranger  dans  les  os  du  crâne  que 
la  lymphe  venant  à  s’y  amaflér ,  pouffe 
en  dehors  les  membranes  du  cerveau, 
&  que  celui-ci  refte  en  place  ,  doit-on 
mettre  cette  maladie  au  rang  des  encé- 
phalocelesL  L’écartement  des  future! 
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du  crâne  peut-il  occafionner  un  encé¬ 
phale  cele  hydroeyffique  ? 

Objèrvation  deuxieme.  Doit-on  admet¬ 
tre  un  genre  de  pneumonocele?  Il  pa- 
roît  conftaté  par  i’obfervation  de  Fou- 
hert,  que  l’on  peut  voir  dans  le  premier 
tome  des  Mémoires  de  l’Académie  de 
Chirurgie',  de  même  que  par  ce  que 
Gun^ius  en  dit  dans  fes  ouvrages. 

LVIÎÎ.  HrSTEP..OLOXIA  ;  Ohli- 
quitas  ,  Roederer.  Elem» 
an.  oh  flétrie.  §.  44g 
’L.QVïet.^ohferv.furlesaccoucE 
•  Inclinatio^  reclinatio,  obliquitasr 
uteri ,  De  venter  ,  46 ,  47, 

4$’.,  Ruyfch,  obferv.  ^8.  Irv- 
clinaifon ,  obliquité  de  la  matri¬ 
ce.^  Sabathier ,  Mém.  de  V Aca¬ 
démie  de  Chirurg.  tome 

Cette  maladie  afFefte  fouvent  la  ma¬ 
trice  dans  le  temps  de  la  groiieffe ,  & 
elle  conüfte  dans  l’obliquité  de  ce  vif- 
cere  ,  qui  refte  renfermé  dans  l’abdo¬ 
men  ;  ce  qui  n’a  pas-  lieu  dans  l’hyf- 
térocele.  On  la  eonnoît,  en  ce  que  l’axe; 
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du  baffin  étant  dans  fa  fituatiôn  natW- 
Telle,  la  direüion  de- fon  orifice  chan¬ 
ge  de  place  ,  fe  portant  tantôt  fur  le 
devant ,  tantôt  fur  le  derrière ,  &  tan¬ 
tôt  fur  lès  côtés ,  indépendamment  de- 
divers  autres  fymptomes  qui  varient 
foivant  lés  efpeces.  Le  diagnoftic  géné¬ 
rique  fè  confirme  par  celui  de  l’efpece.- 

I  ;  Myjldroloxiàantmor  ;  uterüs  an'tror^- 
fum  indinatus  ;  utcrus  in  pamm  antirio- 
}^m  èbliqms;:incünatw  ut6nk^ 

Venter prop'endulus  Latinorum  ;  Matrice-’ 
tombée  en  avant^  Dèventer  ;  inclinaifon 
de  la  matrice  en  avant ,  ventre  en  ie— 
j^e,  L,:  ■  ■  .■  ; 

Cette  efpece  vient  de  la  folbleffe 
des  mufcles  dii  bas- ventre  ,  &  de  co. 
que  le  pîacenta  au  lieu  de  s’inférer  dans 
le  fond  de  la  matrice  ,  prend  fon  infer- 
rion  dans  la  partie  antérieure  dé  ce  vi'^ 
cere.  Voici  les  lignes,  auxquels  on  la 
connoît.  Le  bas-  ventre  pend  fur  l’os 
pubis.,  &  porte  fur  ies  cuiffes  des  fem¬ 
mes  enceintes  lorfqu’èlles  font  aflîfes  ;: 
les  hypocondfes  font  moins  tendus  & 
moins  pleins  ,  l’orifice  de  la  matrice  e-fi 
plus  haut  qu’à  l’ordinaire  ,  on  ne  peut 
y  atteindre  que  difficilement  &  en  par¬ 
tie  ,  &  quelquefois  même  qu’èn  intro- 
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duifant  la  main  èntiere  dans  le  vagin;  il 
eil  prefque  tourné  direâement  vers;  l’os 
facrüm ,  on  ne  peut  y  introduire  le 
doigt  que  lorfqu’il  eft  plié  ;  la  veffie 
étant  comprimée  ,  la  malade  eft  fujette 
à  une  rétèntion  ou  à  une  incontinence 
d’urine  ,  &  à  un  teneftne  incommode  ; 
elle  fent  des  tiraillemens  dans  le  baflin, 
élle  a  peine  à  marcher  &  à  changer  de 
place  ;  raccouchement  eft  difficile , 
lent ,  &  accompagné  de  douleurs  fauf- 
fes  ,  plus  fréquen'tes  &  plus  fortes  ;  le 
foetus  a  le  fommet  de  la  tête  tourné 
vers  l’os  facrum' ,  &  l’occiput  vers  l’o¬ 
rifice  ,  lorfqu’ll  eft  tâen  filué;  la  veffie 
qui  contient  -la  liqueur  de  l’amnios  eft 
©blpngue ,  grêle faite  comme  un  bou¬ 
din  ;  elle  perce  plutôt ,  &  fa  rupture' 
eft  fuivie  dhm  écoulement  continuel 
d’urine.  Cette  efpece  exige  que  pen¬ 
dant  le  temps  de  fa  groffefte,  on  fou- 
tienne  le  bas-ventre  avec  un  fufpen- 
foire,  que  l’on  falfe  refter  la  femme 
au  lit,  &  qu’on  l’accouche  étendue  fur 
le  dos ,  le  baffin  plus  haut  que  la  poi¬ 
trine  ,  &  qu’on  lui  faffe  foutenir  le 
bas- ventre  avec  une  nappe  pliée  en 
plufieurs  doubles ,  que  deux  aides  ro- 
îkiftes  &  intelligens  foutiennent 
I  iy 
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les  deux  bouts.  Levm  prétend^u’il 
eft  mieux  de  l’accoucher  en  la  faifant 
mettre  à  genoux ,  appuyée  fur  fes  cou¬ 
des.  Confultez  là  -  deffus  Deventer, 
L&vrct  ^  Rolderer,  ^c. 

2.  Hyjlêroloxia  pojlerlor  ;  utérus  rt- 
trorsiirn  inclinatus;  uteri  redinatio  Auc- 
tovàvciy  utérus  inpartem  pojlerioremphli^ 
Roederer  ;  Matrice  renyerfét  contre 
les  vertehres^  Deventer;  lnclinaifon.de’ la 
matrice  en  arriéré. 

Sabathier  nie  cette  efpece ,  mais  Z>e- 
yenter^Levrety  Roéderer,  ôc  quelques  au¬ 
tres  l’admettent;  Elle  eR  caufée  par  l’in- 
fertion  du  placenta  dans  la  partie  poR 
térieure  de  la  matrice  ,  par  la  trop  gran¬ 
de  proximité  de  la  tubérofité  de  l’os 
facrum  de  la  fymphyfe  des  os  pubis  , 
jointe  à  la  courbure  des  vertébrés  des 
lombes  en  urriere,  &  fouvent  encore 
au  peu  de  capacité  du  baffin.  On  la 
connoît  à  ce  que  la  tumeur  du  bas- 
ventre  monte  plus  haut ,  qu’elle  eft 
moins  faillante ,  plus  platte  ;  au  vomiR 
fement  qui  furvient  vers  le  terme  de 
îa  'grolTeffe  ,  &  qui  eft  plus  fréquent 
&  plus  confidérable  ;  à  la  dypfnée ,  à 
la  petiteffe  &  àda  fréquence  de  l’infpir 
ration  ;  la  tête  étant  engagée  dans  les 
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os  pubis  ,  comprime  l’uretre ,  &  caufe 
une  -foppreffion  d’urine  ;  la  région  du 
pubis  eü  tendue  j  élevée ,  douloureufe 
îonqu’on  la  preffe  ;  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  étant  tourné  en  bas ,  on  y  atteint 
aifément,  (  prétend  qu’il  elî 

tourné  Vers  les  parties  antérieures  ,  & 
qu’on  ne  peut  toucher  que  fon  bord 
inférieur  )  ;  enfin  la  fontanelle  fe  pré- 
fente  à  l’orifice  ■  de  la'  matrice  ,  & 
l’on  fent  fon  battement.  Foye:^  dans 
Roéderer  l’accouchement  qu’il  convient 
de  pratiquer  dans  Fefpece  dont  nous 
parlons. 

Hyjleroloxia  lateralis;  utérus  in, 
latera  ohliquus  Roederer  j  utérus  latera- 
iïter  inclinatus  ;  obliquitàs  uterî  proprih 
dicta  Auâorum;  Matrice  inclinée  Jiirles 
côtés ,  Deventer  ;  inclincàfon  latérale  de 
ia  matrice  obliquité  -de  la  matrice.  L. 

•  Cette';  obliquité  varie  tantôt  vers 
-le  côté  droit,  tantôt  vers  le  gauche  , 
'&  elle  éft  compliquée -tantôt  avec  l’in- 
-îorfipn  de  la;  matrice  ,  &  tantôt  nonC 
Cette  efpece  efi:  fouvent  caufée  par 
rinfertion  du  placenta  dans  les  côtés 
-de  la  matrice,  &  par  là  foîbleffe  des 
iigamens  qui  l’attachent  des  deux  côtés. 
‘Voici  les  figues  qui  la  font  connoitre» 
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Le  bas- ventre  n’efî  point  élevé  dans 
lé  milieu ,  mais  applatî  ;  on  y  remarque 
un  enfoncement  longitudinal  qui  ne  le 
partage  point  par  le  milieu  ,  &  qui^ 
forme  une  tumeur  dés  deux  côtés.  La: 
femme  fent  dès  les  prerniers  mois  de 
fa  grolTeffe  une  dureté  des  deux  côtés^ 
du  bas-ventre,,quiva  toujours  en  aug-r 
mentant,  qui  eft  fixe  eft  plus  doulou- 
reufe  que  lè  refie  du  bas* ventre  ;  les 
mouveme’ns- du  foetus  dans  le  côté  op- 
pofé  à  rôbliquité  font  plus  fenfibles 
plus  fréquens  ;  elle,  fent  un  engourdif. 
fêment  dans  les  extrémités  qui  font  du: 
oôté  fur- lequel  la  matrice  porté ,  qui; 
la  font  boiter;  il  y.  vient  des  varices,, 
les  glandes  des*  aines  s’enfient , .elle 
fent  en  accouchant  des*  douleurs  dans 
la  cuiffe,  &c.  L’orifice  de  la  matrice* 
eft  plus  haut  qu’à  l’ordinaire ,  on  a  dè  * 
la  peine  à  y  atteindre ,  on  ne  peut  tou¬ 
cher  <^ue  le  borddnféri'eur  &  il  eft: 
tourné  vers  le  côté,  oppofé  à  l’obliqui¬ 
té;  la  difficulté  d’urine  efipîus  ou  moins  : 
grande  ,  l’accouchement  efi  difficile  , . 
lent ,  &  accompagné  de  douleurs  fauf- 
fes  plus  fortes  &  plus  fréquentes  ;  la  • 
tête  du  fœtus  eft  poufîée  par  la  matrice 
4ans  le  vagin  dans  une  direûion  tranf- 
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verfaie  ;  elle  croife  le  baffin  ,  &  fî  elle 
vient  à  tomber  dans  fa  .cavité ,  fôn  fom-  . 
met. eft  tourné  vers  les  os  pubis,  vers 
ceux  des  îles,  &  même  vers  rifehion ; 
là  veflie  qui  renferme  la  liqueur  de  ram- 
liios  efl:  oblongue ,  grêle ,  en  forme  de 
boudin;  elle  perce  plutôt ,  &  fa  rup¬ 
ture  eft  füivie  d’un  écoulement  conti¬ 
nuel  d’urine.  Le  cordomdefcend  quel¬ 
quefois,  de  même  que  le  bras,  &  em¬ 
pêche  la  tête  de  defeendre  ;  le  cou  eft' 
enfin  pouffé  dans  le’  vagin ,  il  s’allon¬ 
ge  ,  &  le  fœtus=meurf  en  peu  de  temps,- 
L’expérience  nous  apprend  qu’on  ne 
remédie  point  à  cè  mal  en  fe  tenant 
couché  fur  le  côté  oppofé  à  celui  oîi  eff- 
l’obliquité.  Gonfultez,- pour  le  traite¬ 
ment  qu’exige  cette  efpece  d’obliquité, 
IDeventer ,  Levrèt ,  Roederer,  &c. 

4.  Hyjieroloxia  cura^aviditatem;  date- 
palis  uteri  non  gravidi  inclinatio  Ruyfch  , 
Obf.  ^8.  Inclinaifon  latérale  de  la  ma-^ 
tricc ,  ou  obliquité-  de  la  matrice  farts 
groféjfe. 

Ruyfch  a  trouvé  des  femmes  dont 
_  là  matrice  avoit  changé  dé  fituation, 
quoiqu’elles  ne  fliffent  point  encein¬ 
tes ,  &  étoit  inclinée  vers  l’un  ou  l’au¬ 
tre  côté',  cé  qui  leur  caufoit  desdou- 
I  vj 
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leurs  dans  l’hypogalire ,  un  défit  çon- 
rinuei  d’uriner,  &  un  téhefme  fréquent.. 
Il  a  trouvé  plus  d’une  fois  en  ouvrant 
les  cadavres  ,  que  là  matrice  étoit  in.-, 
clinée  vers  le  côté  gatiehe ,  &  je  erois^, 
avec  lui  que  ce  changement  de  fitua- 
tiôn  peut  venir  d’un  défeut  de  confor*. 
mation ,  aufii-bien  que  de  la  groÆeflè.. 

LÎX.  Pârorchibium  ^Tejlicu- 
lorum  ferior  defcenfus  vel  re- 
traUio  ^  Gueltmazii  5  dijfert.  z. 
tom.  3.  Haller  ,  difput.  anatam» 
Verdier,  de  la  nerrae  de  la 
vejjîe  urinaire  ,  Mém,  de  tAca-'  ' 
démie  de  Chân  tome  z,.  Dionis  , 
Opérât,  de  Chirurg.  démonjîr. 
3.  Thomas  '  Barîholm  ,  hifi. 
anat.  Félix  Plater  ,  Manrtijf. 
obférv,  Mofgagrii,  Adverf.  4. 
Aiïïbr.  Paré ,  de  tumorihus  contr. 
natur.  particular.  Déplacement 
des  tefticules  ;  tefticules  dans 
le  ventre ,  dans  l’aine  ,  près 
de  Faine ,  rétraèlion  des  tefli- 
cuies  y  intrulion  des  tedicules. 
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Cette  maladie  confifte  dans  le  dé¬ 
placement  d’un  tefticule  ou  de  tous  les 
deux  enfemble,  dont  le  fiege  eft  le 
fcroîum  ,  après  que  l’homme  eft  né. 
On  la  connoît  en  vifitânt  le  fcrotum  ,, 
auffi-bien  que  par  la  place  que  les  deux 
tefticules  ou  Tun  des  deux  occupe  ; 
car  il  arrive  quelquefois  que  tardant  à 
defcendre  ,  ils  reftent  cachés  dans  le 
bas- ventre ,  &  qu’on  ne  les  apperçoit 
point,  qu’ils  reftent,  dans  les  anneaux, 
ou  un  peu  plus  bas  ,  ou ,  qu’après  être 
defcendus  dans  les  bourîes ,  ils  remon¬ 
tent,  iis  fe  retirent  vers  les  anneaux  , 
ou  y  entrent.  ‘ 

I.  Parorchidium  à  fèro  defcenfu  ;  fi- 
rïor  tefiiculorum  defcenfus  Quelmaltzii, 
Thom.  Barthôlin  ,  Félix  Plater  ,  Mor- 
gagni ,  Paré ,  Dionis ,  Verdier,  loc.  cit. 
Tefticules  dans  h  ventre  ,  dans  Vaine  , 
près  de  Vaine  ;  defiente  tardive.,  des  tefiir 
eûtes.  L.  '  - 

Cette  efpe ce  varie  en  trois  maniè¬ 
res  ;  car ,  ou  les  tefticples  reftent  ca¬ 
chés  dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  de 
forte  qu’on  ne  les  apperçoit  points 
,  ou  bien ,  ils  reftent.  dans  les  aines  ,  où 
ils  forment  deux  petits  monticules  ;  ou 
bien  ils  s’arrêtent  auprès ,  de  maniéré 
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qu’ils‘  faillent  davantage.  Les  figtiès  de 
eette  é’fpece  font  rabfence  d’un  tefti- 
cule  ou  dé  fous  lès  deux  enfemWe  dans 
le  fcrotum  ,  parce  qu%  n’y  font  point' 
encore' dèfcendus  ,  de  même  que  leur 
préfonce  dans  l’un  des  endroits  dont 
on  vient  de  parler.'  Vous  remarquèrezs; 
que  la  fécondé  variété  de  cette  efpece 
eft  foifvent  accompagnée  de  douleur  5^ 
ce  qui  la  diftingue  du  défaut  de  tefti-' 
eule.  Les  tefticules  reftent  quelquefois^ 
dans  l’endroit  oit  ils  fo  trouvent  ;  mais/ 
pour  l’ordinaire  &  fouveiit  même 
auflî-tôt  après  la  naiflancê ils  quittent’' 
là  place  où  ils  étoient-,  ô£  défcendenî'" 
dans  le  fcrotüm.  Lorfqu’iîs’  tardent' 
Jbng^tèmps  à  defcèndre  après  là  naifo- 
fance ,  il  ne  faut  foüvenf  pour  lès  faire 
jtOmber  dans  les  bourfos  que  Page  de- 
puberté  ,  üu  faut  violent ,  Pùfage  des- 
femmes ,  &c.  On  doit  commettre  la' 
première  variété  à  là  nature;  employer-' 
dans  la  foeOnde  les  topiques  émolliens  5-. 
&  remettre  au  tèmps  la  troifieme. 

Prenez  garde  que  la  trop  grande  di^ 
làtation  dès  anneaux  qu’Occafioime  la 
dèfcente  des  tèfoicüles  ,  ne  donne  lieu 
à  une  hernie.  Prenez  garde  auffi  de  ne 
point  confondre  les  tumeurs  de  la- fe*» 
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cond€  &  de  la  troifieme  variété  avec- 
l’hernie ,  &  appliquer  des  banda¬ 
ges-,  ni  des  emplâtres  corroborans  ;  &'■ 
au  cas  qu’un  Ghirurgien  ignorant  l’ait 
fâit  ,.  &  que- vous  foyoz  appellé  tropv 
l^d ,  ayez-  recours  aux  remedes  exter- 
nés  &  internes  que  vous  jugerez,  pro¬ 
pres  a  faire  çeffer  ^inflammation  ,,:Ou 
à  la  prévenir,'  &  à  calmer  là  douleur 
Z.  Farorckidium' à  rétraBione  ;ufiicu-‘- 
re^rdiSfio  Quelmaltzii ,  cit.  Su- 
berini ,  apud  Solenandrum  j  yic?.  4.  conf^. 
&c.  KkraUion  dés  tejiicules.  L.  - 
La  rétraôion  d’un  ou  de  deux  tefti?- 
eüles  du  ferotum  dans  l’aine  efl.  fou-- 
vent  câufée  par‘  le  calcul  des  reins  ou  ' 
de  la  veflie ,  par  le  trop  dé  précipita¬ 
tion  aveclaquelle  on  niarche  en  voya¬ 
geant  ,  lorfqli’on  n’y  efl  point  fait  ,  pat 
les  efforts  que  l’on  fait  pour  retenir 
fon  urine  &c.  Qkeltnalt^us  ■&  connue 
un  petit  enfant,  qui  pour  avoir  trop 
iongr temps  retenu  fOn  urine,  s’attira > 
une  rétraction  des.  tefticulès^  accompa¬ 
gnée  de  douleurs  violentes ,  &  d’une 
fi  grande  contraâion  du  ferotum ,  que 
l’on  eût  dit  qu'H  n’en  a  voit  point.  -Les 
teflicules  formaient  dans  ise  une  tu¬ 
meur  dure  &  douioureufe ,  qui  l’em- 


aoS  ChkSSt.1.  Vices: 
pêchoient  de  marcher ,  &  qu’il  vint  à 
bout  de'  guérir  avec  des  topiques  émol- 
îiens ,  &  des  antifpafmodiques.  Le  re¬ 
pos  remédie  à  la  rétraftion  des  tefticu- 
les ,  qde  l’on  â’efl;  attirée  en  marchant 
trop  vite,  &  on  la  prévient  en  mar¬ 
chant  d’un  pas  plus  modéré.  Voye^^oxvc 
la  première  variété ,  ce  que  je  dis  de  là 
ente  àxx  calcul.  •  ■  - 

3.  Parorchidium  ah  intropre^onc  ptef- 
ticulofum  in  inguen  intrujîo  Solenàndri 
Corif.  feB.  4'.pdnf.  întrufion  des  tef- 
ticuies  dans  l’aine  ;  intropréffion  des 
tefticules.  L.  -  ; 

'  Les  enfans  à  force  de -fe  manier  les 
têfticules,  de  les  faire  monter  &  dé  lès 
"^preffer ,  les  engagent  fi  fort  dans  l’aine, 
qu’ils  y  reftentqiiêlquefois  ,  ce  qui  nuit 
à  leur  fanté,  à  moins  qu’ils  ne  redef- 
cendent  promptement.  Je  ne  dis  rien 
ici  du  relâchement  du  péritoine  que 
caufe  cette  infrufion ,  &  qui-èfi:  aifé- 
ment  fuiviê  d’unê  hernie.  Un  homme 
qui  voyageoit  fur  un  cheval  qui  avoit. 
le  pas  rude  ,  s’étant  fi-oiffé  le  tefiiculq 
contre  la  felle ,  l’autre  remonta  dans 
l’aine,  &  s’y  engagea  fi  fortement,  quil 
fotimpofiible  de  le  faire  redefeeudre. 
Il  s’y  forma  une  tumeur  dure  &  dou^ 
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loureufe  ,  qui  le  retint  au  lit  pendant 
plufieurs  jours.  La  fievre  étant  furve- 
îiue  dans  ces  entrefaites ,  il  mourut 
avant  qu’on  pût  recourir  à  la  céloto¬ 
mie  ,  fur  le  fuccès  de  laquelle  un  des 
Chirurgiens  comptoit  beaucoup.  Le 
cadavre  ayant  été  ouvert ,  on  trouva 
le  tefticule  fous  le  péritoine,  &  telle¬ 
ment  engagé  dans  les  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  qu’il  paroiffoit  ne  faire  qu’un 
corps  avec  eux  ;  ce  qui  fit  croire  que 
quànd  même  on  en  feroit  venu  à  l’o¬ 
pération  ,  elle  n’auroit  point  réufîi. 
Voyez  Soknandre ,  dans  l’endroit  cité. 
L’Auteur  dont  je  viens  de  parler  rap¬ 
porte  qu’un  homme  après  avoir  été 
guéri  de  plufieurs  elpeces  de  fievre  s, 
eut  enfin  une  rétraftion  d’un  teflicule. 
Pour  le  faire  defcendre  ,  il  le -frotta 
pendant  plufieurs  jours  avec  les  mains, 
ce  qui  lui  caufa  des  douleurs  violentes 
dans  la  partie.  Le  tefticule  ayant  repris 
fa  place  environ  douze  jours  après  , 
quelqu’un  lui  confeilla  de  le  frotter 
pendant  deux,  jours  avec  de  l’huile  de 
térébenthine ,  ce  qui  lui  caufa  tant  de 
chaleur  &  de  douleur  dans  la  partie 
qu’il  flit  obligé  d’en'  interrompre  l’u- 
fage.  Il  s’apperçut  depuis  que  fon  tefti- 
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£ule  s’étoit  allongé,  étoit  devenu  pîuf 
foible  &  plus  flafque ,  &£-  que  le  cré< 
mafter  étoit  alFedé  d’une  paralyfie  quï 
Peiïïpêehbit  de  remonter.-  Pèut-on  re^ 
garder  ce  vice  dutefticlile  comme  une- 
quatrième  efpece  de  parorchidium  F 
Obfervation.  Toutes  les  difFérentes 
efpeces  de  déplacement ,  ne  font  point 
eomprifes  fous  ceux  de  la^  matrice 
des  tefticuies.  Par  exemple*,  l’éflibmaO 
peut  fe  déplacer  &  tomber  dans  la  poi-' 
trine ,  fans  former  une  bernie  dû  bas-' 
ventre;  {^Kirfchbaùm  ce  der-; 

nier  déplacement  bernie  interne  dé  l’ef-' 
tomac’  :  Haller ,  difput.  chir.  tom.- 

3  .)  La  rate ,  le  foie ,  iésinteftins  ,  font' 
fujets  au  même  accident,  ô^le  fœtus 
fe  déplace  de  même  dans  les  eoncep-*' 
lions  qui  fe  font  hors  de  là  matrice*- 
©n  doit  regarder  ce  que  j’ai  dit  des 
aberrations  de  ces  vifceres  &''desmii^ 
très-,. s’il  y  en  a,  comme  une  énùmé^ 
ration,  plutôt  que  comme  une  defcrip-' 
lion  exade  de  ces  maladies.  G’eft  à 
ceux  qui  les  obferyeront  à  les  rappor=«- 
ter  à  leurs  genres",  &  à  leur  donner* 
m  caràdere  générique,- 
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Ex  ART  H  REM  A  Gtsecor^ 
Exanhmfis  ,,  P ararthrema  eo- 
rumd.  Luxatio  ^fuhluxatioydif’ 

,  Heifter.  Infliu  chir,  tom^ 
i.  EoQÛi2L2iyQ.  ^  Aph,  commento^ 
X’Om.  i.  -Gorfer.  Chir,  repurg^ 

'  cap.  üS*.  Platîier.  Infiit.  chir<^ 
%.  10^  0.  il  131  Luxation  y  en- 
torfe  Dw^em^jy.  M'(dad.  des^ 
©s  y  tome  1.  Petit ,  Malad.-  des> 
osy  tom.  2.  Col  de  Yilars  yChin^ 
tome  5..  de  la  Faye  y  P rinc.  de: 

,  .  Chirurg. 

ta  luxation  eft  une  féparatîon  de 
contiguité  dans-  lès>  articulations^  dës- 
es  qui  font  ioints  par  diarthrofe ,  & 
non  par  fynarthroîe.  On  la'  connoît 
au  défaut  dè‘  mouvement  partief 
ou  total  de  la  partie  luxée  ,  lorfqu’oiv 
ne  peut  Attribuer  à  la  crainte  qu’a  le 
fajet  de  fe  caufer  dé  la  douleur  en  la^ 
remuant,  ni  a  une  autre  maladie  ;  2,®» 
à  l’altération  de  la  figiire  &  de  la  fituâ- 
tion  naturelle  de  la^ partie,  lorfqu’elle: 
ne  vient  ni  d’un  vice  de  conforma- 
tien  ,  ni  d^me  autre  maladie  ;  .  3. à.  lai 
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douleur  qui  la  fuit,  &  qu’on  ne  peut 
attribuer  à  d’autre  caufe  ;  4^.  à  la  tit- 
meur  qui  le  forme  dans  la  partie  luxée  ; 
5®.  au  vuide  que  laiffe  l’os  en  fe  dé¬ 
plaçant;  6*^.  à  latenfion  des  mufcles, 
laquelle  ed  plus  forte  dans  la  partie 
oppofée  à  celle  qui  efl  luxée;  7®.  à  la 
révolution  de  l’autre  os  de  l’extrémité, 
fur  la  partie  oppofée  à  la  luxation  ;  8°. 
au  raccoiirciffement  ou  à  l’allongement 
de  la  partie  luxée,  (  ce  dernier  ed  pref- 
que  infenfîble  dans  les  luxations  in- 
complêttesi) 9°.  à  la  réduction,  la¬ 
quelle  eâ  tantôt  difficile,  très- difficile 
Sc  impoffible,  ôc  tantôt  facile. 

Les  principes  de  la  luxation  font  une 
violence  externe ,  çomrnê  un  coup , 
une  chute  ,  un  faut,  un  effort ,  &c.  La 
contraction  trop  violente  des  mufcles, 
foit  qu’elle  foit  volontaire  ou  convul- 
five  ;  la  paralyfie  des  mêmes  mufcles  ; 
la  relaxation  des  iigamens  ,  des  cavités 
des  articles  ,  leur  débilité ,  leur  trop 
grand  allongement,  leur  relâchement, 
leur  enflure  ;  l’amas  d’une  fynovie 
épaiffe  qui  s’endurcit  dans  les  cavités 
des  articulations;  le  gonflement  d^ 
cavités  dans  lefquelles  les  os  s’emboî¬ 
tent;  la  protubérance  qui  forment  un 
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câlus une  excroifîance  interne  ,  une 
tumeur  fquirreufe  des  glandes  mucila- 
gineufes  j  le  gonflement  de  la  tête  de 
l’os ,  un  apofleme  qui  fe  forme  dans 
les  articles. 

On  divife  la  luxation  en  Ample ,  com- 
pofée  &  compliquée ,  en  incompleîte 
&  complette  .  On  l’appelle  aufîi  oblique 
ou  direde ,  félon  que  l’os,  luxé  prend 
une  fituation  oblique  .j  refpeftivement 
à  celle  qu’il  a  naturellement ,  ou  qu’il 
defcend  fuivant  la  direction  naturelle 
de  l’article.  Il  y  a  des  luxations  qui 
viennent  de  caufes  externes ,  &:.il  y 
en  a  d’autres  qui  font  occafionnées 
par  des  caufes  internes  ;  ,&  c’efl;  là-; 
deffus  qu’efl:  fondée  la  divifion  que 
j’ai  faite  de  leurs  efpecés. 

La  cure  de  la  luxation  .confifle,  i  .à 
réduire  la  partie  luxée  ;  2®.  à  la  conte-  : 
nir  en  place  ;  3^.  à  difliper  les  fymp- 
tomes  qu’elle  caüfe.-^  On  fe  fèrt'poür 
réd^iire  la  -partie- dé  i’extenfi  dé  la 
contre- extenfion ,  de  l’impulfion  ,  qui 
fe  font  avec  les  mains  ,  les  ferviettes , 
les  lacs ,  ou  autres  inflrumens  fembla- 
bles^  On  connoît  que  la  partie,  efl  ré^. 
duite ,  au  bruit  .fourd  qu’elle  fait  pem 
dant  jqu’on  la  réduij: ,  au  rét3bliflemeu|. 
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de  fa  figure ,  de  fa  pofition.,  &  de  St 
fituation  naturelle  ,  à  la  rémifiion  de 
ila  douleur ,  au  mouvement  libre  de  la 
partie.  Les  obfiacles  <jui  s’oppofentL 
3a  prompte  réduâion  de  la  pærtie ,  font 
J’enfiure  ,  Pinflammation  ,  à  moins 
qu’elles  ne  fdient  çaufées  par  l’os  qui 

luxé,  3es  convulfions, une  fraâure. 
dans  le  voifinage  de  l’article..  On  la 
contient  en  place  après  l’avoir  réduite 
par  le  repos ,  des  bandages  convena-  - 
.Mes,  ^  en  tenant  la  partie  dans  fa- 
fituation  naturelle.  La  crainte  que  j’ai 
d’être  trop  prolixe ,  m’empêche  d’en- 
.'îrer  dans  un  plus  grand  détail.  Ceitst: 
qui  voudront  en  favoir  davantage, 
peuvent  confülter  les  Auteurs  que  j’ai 
Æités,.  On  prévient  les  fymptomes  par 
difFérens  moyens  convenables  à  leur 
mature. 

^A)  Luxations  par  çaufe  &xterm*- 
Exarthremata  à;£aufa  ^xiernâv 

I.  Exarthr&ma^lüxatioJimpîéx;ExaP‘' 
îhrema  compkium  JimpUx  à  vi  zxurna 
Auélorum  citatomm  ,  ut  Petiti  cap.  i,- 
Vilarfii  art.  /o.-Duverney  cap.  j.  8ici> 
Luxaâùn  compUm  Sf  Ji^pk  p^vcâu^ 

extsrne.'D, 
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-  Cettê  efpece  varie  ,  i  eu  égard  à 
la  partie  lüxée^  qui  peut  être  Phumerus, 
le  carpe  ,  les  doigts ,  le  fémur ,  la  mâ¬ 
choire  inférieure,  &:e.  iP.  eu  égard 
au  fîege  de  la  luxation  ,  qui  efl  tan¬ 
tôt  au  haut,  tantôt  au  bas  de  la  partie, 
faatôt  en  dedans  ,  tantôt  en  dehors* 
Elle  eft  toujours  caufée  par  une  vio¬ 
lence  externe  ,  &  elle  fe  fait  pr'efque 
toujours  dans  les  anarthrofes ,  ou  le?- 
arthrodies,  &  rarement  dans  les  gingly’- 
mes.  Joignéz-y  les  lignes  génériques  i  ^ 
2,.  4,  5 , 6  ,-7 , 8;  la  douleur  vive  que 
l’on  relient  dans  l’inftant  que  la  luxa¬ 
tion  fe  fait  |  de  qüi  dure  long -temps 
après ,  le  mouvement  qui  eft  plus  ailé 
vers  une  partie  que  vers  l’autre ,  de 
îa  difficulté  de  la  rédudion.  Confultez 
pour  les  lignes  particuliers  qui  varient- 
iuivant  la  partie  ,  de  félon  que  la  luxa¬ 
tion  eft  complette,  les  Auteurs  que  j’ai 
cités.  On  guérit  cette  efpece  par  la  ré* 
dudion  ,  en  appliquant  fur  la  partie 
une  comprelle  fimple  trempée  dans 
quelque  drogue  réfolutive  ;  par  le 
repos ,  en  tenant  la  partie  dans  une 
fituation  naturelle  ,  &  par  un  bandage 
plus  ou  moins  fort,  félon  que  la  partie: 
eft  plus  ou  moins  fujette  à  fe  luxer* 
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On  prévient  l’enflure  &  la  douleur  de 
îa  partie ,  de  même  que  la  fièvre  par 
le  moyen  de  la  faignée ,  des  narcoti¬ 
ques  ,  &c. 

2.  Exarthrema  fubluxado  Jimpkx  ; 
Exarthrema  incompktum  Jimpkx ,  conj^ 
tans  à  vi  cxternâ  Auâorum  ,  ut  Petiti, 
Duverneyi,  Vilarfii, /oc.  citât.  Luxa¬ 
tion  incompkttc  &  fimpk  par  caufi 
cxurm.  B. 

-  Cette  efpece  varie  de  même  que  la 
précédente  ;  i  ^.'eu  égard  à  la  partie 
îuxqe  ;  à  fon  fiege  ;  elle  efl  aufli 
éauiée  par  une  violence  externe  ;  elle 
fe  fait  fur  le  champ  ;  a  peine  en  arrive- 
t-il  d’autre  dans  les  ginglymes;  elle 
furvient  auffi  ,  mais  plus  rarement  , 
dans  les  enarîhrofes  &  les  arthrodies. 
Joignez^  à  ce  -  que  je  viens  de  dire  les 
Agnes  génériques  4,  5,6,7.  de  même 
que  le  défaut  de  mouvement  vers  telle 
autre  partie  de  même  nature ,  une  dou¬ 
leur  plus  vive  ,  une  tumeur  plus  groffe 
dans l’article ,  la rédudion,  laquelle  tou¬ 
tes  chofes  d’ailleurs  égales  ,  efl:  moins 
difficile  que  dans  la  précédente.  La  cure 
efl  fondée  fur  ce  que  j’ai  dit  de  la  pre-, 
;îuer€  efpece. 

^.  Exarthrema  dijlorfio  I  Exarthrema 
incompktum. 
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incompletum  injlantaneum  à  vi  exurnâ 
Auâioram,  ut  Petiti  Tom.  IL  cap.  14. 
Duyerneyi  Tom.  II,  cap.  S.  &c.  En» 
torfe.  B. 

L’entorfe  eft  fubite  5  &  occafîonnée 
par  une  violence  externe.  Elle  fiir- 
vient  dans  les  énarthrofes ,  les  arthro- 
dies  &  les  ginglymes.  On  la  connoît  à 
la  douleur  aiguë ,  à  l’enflure  &  à  la  eha- 
leür  de  l’article  à  la  difficulté  de  re» 
muer  la  partie ,  qui  eft  d’abord  petite  ^ 
^Scq^ui  augmente  en  peu  de  temps  ;  la 
îête  de  l’os  ne  quitte  point  fa  place , 
&L  le  membre  ne  perd  ni  fa  figure ,  ni 
fafituation.  On  doit  commencer  la  cure 
par  des. répercuffifs,  dont  l’application 
doit  fuivre  l’entorfe.  S’ils  ne  fuffifent 
point,  ou  que  le  mal  foit  trop  invétéré 
pour  en  faire  ufege  ,  il  faut  recourir 
au  repos,  à  la  diete  ,  à  la  faignée  ,  aux 
clyfleres ,  aux  différentes  efpeces  de 
topiques ,  pris'dans  la  famille  des  émoî- 
liens ,  des  laxatifs ,  des  anodins ,  au  ca^ 
que  la  douleur  &  l’inflammation  foient 
dans  leur  force  ;  commençant  par  les 
réfolutifs  les  plus  doux ,  d’oii  l’on  paf- 
fera  à  ceux  qui  font  plus  forts  ,  fi  les 
fymptomes  dont  je  viens  de  parler  fonc 
modérés  ;&  l’qn  achèvera  la  cure  par^ 
TomcIL  K 
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des  toniques  fpiritueux  &  réfolutifs,  pat 

les  eaux  thermales  &  le^ur  limon, 

4.  Exarthrema  complicatum  ;  Luxtatio 
complicatcL  a  vi  externâ  ,  des  Auteurs 
cités  ci-deffus;  Luxation  compliquée  par 
caufe  externe.  D.  . 

Cette  efpece  varie ,  eu  égard  à  la 
partie  luxée  &  au  fiege  de  la  luxation. 
Les  accidens  avec  lefquels  elle  peut 
être  compliquée  font  les  plaies ,  les 
ôaâures ,  Téchymofe ,  les  convulfions , 
la  paralyfie  ,  l’inflammation ,  la  gan¬ 
grené  ,  les  apoflemes ,  le  craquement  -, 
ôcc.  Elle  efl:  caufée  par  une  violencè 
externe;  elle  fe  fait  tout* à- coup ,  & 
elle  a  les  Agnes  de  là  1*.  &  i®.  efpeces, 
félon  qu’elle  efl  complette  ou  incom- 
plette.  On  peut  y  joindre  les.  Agnes  ^ro- 
pres-aux  afleftions  compliquées ,  qu’on 
peut  voir  ailleurs.  Sa  cure  efl  fondée 
îur  celle  de  la  i®.  &  de  la:  x®.  efpece  * 
de  même  que  fur  eelk.  des  accidens 
dont  j’ai  parié.  Cette  efpece  me  mene? 
roit  trop  loin  ,  A  j’èhtrois  :dans  le  dé¬ 
tail  de  la  cure  fpéciale  qui  convient  à 
chacun  des  vices  dont  la  luxation  peut 
être  compliquée  ;  c’efl  pourquoi  je  ren» 
yoie  aux  Auteurs  cités  fous  le  genre.  . 
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(  B  )  Luxations  par  caufe  interne, 
Exarthremata  à  causâ  internâ. 

5.  Exanhrema  à  convulfiom  ;  Lux  ado 
'ù,mufculorum  contradiém  convuLJivâ^  vd 
fpafmodicâ ,  de  ia  Paye ,  Vilars ,  Ehi- 
verney,  Petit,  &c.  Luxation cauféc par' 
la  convuljîon.  D. 

Cette  efpece  varie  eu  dgard  à  îa  par¬ 
tie  luxée ,  &  au  fiege  de  la  luxation* 
Elle  n’eft  caufée  par  aucune  caufe  pro- 
catartique ,  mais  bien  par  les  convul- 
fions  violentes  ,  les  fpafmes  ,  les  cram¬ 
pes  ,  qui  font  fortir  la  tête  de  l’os  de  la 
cavité  où  elle  efî  enfermée.  Elle  caufe 
de  la  douleur  au  commencement ,  au 
milieu  &  à  la  fin.  Elle  efl  difficile  à 
réduire ,  &  les  douleurs  dont  elle  eft 
accompagnée,  augmentent  par  les  ex- 
tenfions  qu’elle  exige.  On  peut  y  join¬ 
dre  les  fignes  génériques,  &  l’obliquité 
de  l’os.  Les  indications  curatives  con¬ 
fident  à  réduire  la  tête  de  l’os  ,  à  le 
contenir  en  place  ,  &  à  calmer  la  con- 
vulfion  par  des  moyens  qui  Varient 
félon  les  caufes  qui  l’oecafionnent. 
Voye^lzs  Maladies  eonvulfives. 

la  connoiffance  d§  cette  efpece  nous 
K'i; 
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conduit  à  celle  de  la  luxation  qui  efl: 
caufee  par  la  contraction  volontaire, 
mais  trop  forte  des  mufcles.  Par  exem¬ 
ple  ,  un  bâillement  trop  fort  peut  faire 
îuxer  la  mâchoire  inférieure.  Sa  cure 
eft  fondée  fur  celle  de  la  i®.  efpece. 

6.  Exanhrcma,  a  paralyji  ;  Lux^itio  à 
mujculorum paralyfi^  des  Auteurs  ,-com- 
me  Duverney  ,,  &c.  Luxation  caufk 
par  la  paralyjk  ,  L. 

Cette  efpece  varie  eu  égard  à  la  par^  . 
îie  luxée  &  à  fa  fimplicité,  comme  lorf- 
que  la  paràlyfie  qui  caufe  la  luxation  eft 
feule  ;  par  fa  complication,  lorfque  la 
paralyüe  eft  compliquée  avec  la  laxité 
des  ligamens.  Ajoutez  aux  lignes  gé-^ 
nériques  l’amaigrilTement  de 

ia  partie ,  la  douleur  ,  qui  pour  l’ordi¬ 
naire  ell  légère  j  la  facilité  de  la  réduc¬ 
tion  ,  la  difficulté  de  contenir  la  partie 
réduite ,  même  avec  les  bandages ,  à 
moins  qu’elle  ne  relie  en  place  d’elîe- 
même ,  la  defcenfe  direfte  du  mem¬ 
bre  ,  fon  allongement ,  qui  ell  conlidé- 
rable ,  la  tête  de  l’os  qui  vacille  dans 
fa  cavité ,  qui  en  fort,  &  le  vuide  qu’elle 
îailTe  entre  elle  ôc  la  cavité,  la  tendon 
égale  des  mufcles  dans  une  partie  com¬ 
me  dans  l’autre  j  à  quoi  l’on  peut  ajoute?^ 


Ectopies.  Luxation.  22  ï 
Pos  qui  eft  à  l’extrémité  né  fe  tour¬ 
ne  vers  aucune  partie  déterminée.  La 
luxation  fimple  &  la  compliquée  ne 
different  entr’elles  que  par  le  degré  de 
leur  intenfité.  La  partie  étant  réduite, 
&  contenue  avec  un  bandage ,  il  faut 
-employer  pour  la  guérifon  de  la  para- 
lyfîe  les  remedes  indiqués  pour  celle 
des  maladies  de  cette  clafle,  Voye^  ce 
que  dit  Duverney  de  la  luxation  com¬ 
pliquée  :  ajoùtez-ÿ  la  cure  de  l’efpece 
fuivante. 

7.  Eodanhuma  a  defmochaunojî;  luxa- 
tïo  à  ferofd  ligameneorum  laxitate ,  des 
Auteurs ,  comme  Duverney,  Luxa¬ 
tion  par  h  relâchement  des  ligamens.  L. 

Cette  efpece  âffeâ:e  différentes  par¬ 
ties  :  elle  eft  caufée  par  une  *féroiité 
furabondante,  qui  relâche  les  ligamens, 
fans  qvre,  les  mufcles  foient  paralyfés. 
Elle  vient  par  degrés  ;  la  partie  ne  s’a¬ 
maigrit  point.  Aux  lignes  mentionnés 
n*^.  1 , 2. 4,  5 , 6 , 7 ,  fe  joignent  la  dou¬ 
leur  ,  l’enflure  de  l’article ,  le  raccour- 
ciffement  du  membre  :  fa  réduâion  exi¬ 
ge  autant  de  force  que  celle  de  l’ePpece 
qui  vient  d’une  caufe  externe  ,  &  il 
faut  un  bandage  très-fort  pour  la  con¬ 
tenir.  Lorfque  la  partie  eft  une  fois 
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réduite,  elle  refte  d’elle- même  en  placé 
fans  le  fecours  d’aucun  bandage ,  tant 
qu’on  ne  la  remue  point  ;  mais  elle  fe 
luxe  de  nouveau  ,  quelque  léger  mou¬ 
vement  que  l’on  faffe.  On  la  guérit  par 
la  réduâion ,  les  bandages ,  les  hydra- 
gogues ,  les  fudorifiques ,  les  étuves , 
les  diurétiques,  les  topiques  fpiritueux, 
aromatiques ,  irritans,  par  les  eaux  ther¬ 
males  &  le  lim.on  qu’elles  dépofent ,  la 
vapeur  de  l’alcohol  allumé ,  les  fumiga¬ 
tions  aromatiques,  les  toniques ,  les  vé? 
ficatoires  ,  par  une  diete  de^cative, 
diaphorétique ,  diurétique. 

On  voit  par  ce  qui  précédé  ,  que  la 
luxation  caufée  par  la  foibleffe  ^s  muf- 
cles  enfuite  d’une  maladie  chronique  , 
exige , indépendamment  de  la  réduction 
&  des  bandages  ,  l’ufage  des  ftimulans  , 
des  analeptiques ,  des  fpiritueiix  &  des 
friôions  mercurielles.  On  voit  encore 
que  celle  qui  réfulte  de  l’érofion  des 
iigameris  par  une  matière  purulente, 
eû  prefque  incurable ,  &  que  la  luxation 
peut  auffi  venir  de  l’allongement  qui 
accompagne  la  foibleffe  des  ligamens, 

8.  Exarthrcma  à  dsfmophlogid  ;  luxatio 
à  phlogodeâ  ligamentorum  intumefcentiâ. 
Du verney  loc.  cit.  pag.  2 / .  60,  &  63 .  Im- 
xation  par  h 'gonÿ.immt  d&s  ligamsns,  L» 
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Cette  efpece  ,  au  rapport  de  Duvzr- 
,  affede  les  ligamens- des  cuiffes  & 
des  genoux ,  lesquels  venant  à  s’en¬ 
fler  enfuite  d’une  fluxion  ou  d’un  dé¬ 
pôt,  rempliflent  la  cavité  des  articles,’ 
&  en  font  fortir  la  tête  de  l’os  avec  une 
douleur  violente ,  laquelle  augmente  à 
tous  les  mouvemens  de  l’article.  La 
prominence  de  l’article  efl:  beaucoup 
plus  confidérable  ,  &  la  partie  fe  meut 
en  tous  fens  ;  elle  efl:  accompagnée 
d’inflammation  &  de  divers  autres 
fymptômes.  On  la  guérit  par  des  reme- 
des  anîiphlogiftiques  employés  à  temps, 
fur-tout  par  la  faignée ,  par  des  topi-- 
ques  émolliens  &  anodins  ,  auxqüeîs 
on  doit^  faire  fuccéder  les  réfolutifs 
après  que  la  douleur  efl;  calmée.  On  doit 
y  joindre  les  épipaftiques  &  les  cautères, 
pour  faire  une  plus  grande  révulfion. 

9 .  Exarthrema  paflaceum  ;  Luxaâo  à 
Jynovia  lentefccntis  copiât  des  Auteurs 
cités  ;  Luxation  par  Vabonâaîice,  de.  la 
j^novie,  L. 

-  La  partie  varie  dans  cette  efpece 
&  elle  fe  luxe  à  l’occafion  d’une  fy  no  vie 
épaifle  &;  rédondante  ou  plus  ténue  & 
plus  féreufe  qu’à  l’ordinaire  ,  fans  être 
plus  abondante  ;  car  dans  ce  cas  eile^ 
■  K  iv, 
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produiroit  la  feptieme  efpece.  I/os 
fort  de  fa  cavité ,  &  quoiqu’en  tentant 
de  le  réduire  ,  on  l’approche  aifément 
des  bords  de  la  cavité ,  &  qu’on  le 
pouffe  mênje  au-delà ,  on  ne  peut  je» 
îîîais  le  faire  rentrer  dans  fa  cavité;  on 
fent  une  réMance  infurmontable ,  & 
l’on  entend  un  bruit  pareil  à  celui  que 
feit  l’argile  mouillée  lorfqu’on  la  pétriC 
0n  ne  fent  aucune  douleur  ;  l’article 
feit  faillie ,  &  fc'  meut  dans  tous  les 
fens  qui  lui  font  naturels.  La  defcente 
&  l’allongement  font  direâs  dans  les 
giiîglymes ,  &  accompagnés  des  fignes* 
génériques  5  i ,  i.  4,  5  ,  mais  non  point 
de  ceux  qui  font  énoncés  aux  n*?.  G  . 
&  7.  l’bs  s’élève  dans  les  artbrodies  & 
les  énarthrofes ,  &  le  membre  fe  rac¬ 
courcit  avec  les  lignes  génériques,  i, 
2,4,  5,  6,7.  On  guérit  cette  efpece. 
1^.  en  réduifant  l’os  dans  fa  cavité 
autant  que  faire  fe  peut  ;  en  l’af-, 
fujettiffant  avec  un  fort  bandage  qui 
le  preffe  vers  le  fond ,  afin  que  la  fyno^.. 
vie  s’amaffant  tout  autour  &  fe  répan¬ 
dant  au  dehors  ,  puiffe  fe  fentir  de 
Paélibn  des  topiques  réfolutifs  &  dif- 
euflifs  qu’on  applique  fur  la  partie;  3®.' 
en  agitant  long  -  temps  la  tête  de  l’os 
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dans  fa  cavité ,  foutes  les  fois  qu’oti 
renouvelle  l’appareil ,  afin  de  piler  & 
d’atténuer  la  fynovie  ,  &  la  mettre  ea 
état  de  s’évacuer  par  la  perfpiration  &c 
d’être  réabforbée. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fufEt  pour 
vous  faire  connoître  la  nature  de  cette 
efpece  de  luxation  qui ,  réfulte  d’un 
coup  ou  d’une  chute  violente  fur  un 
article  ,  &  qui  efl:  ocçafionnéè  par  un 
amas  de  fynovie  épaiflie.  Quoiqu’il  ne 
furvienne  aucune  luxation  lors  du  coup 
ou  de  la  chute ,  il  arrive  cependant  que 
la  tête  de  l’os  étant  rudement  pouffée 
dans  fa  cavité,  elle  froifle  les  parties 
qu’elle  renferme  ,  y  caufe  une  obftruc- 
tion,  une  inflammation  &  un  apoflê- 
me  ,  &  fur-tout  ain  amas  de  fynovie  , 
lequel  relâchant  les  iigamens  &  diflen- 
dant la  cavité,  oblige  dans  la  fuite  l’os 
à  en  fortir.  On  ne  fauroit  pefer  trop 
mûrement  ce  cas  ;  car  lorîque  la  lu¬ 
xation  efl:  une  fois  formée ,  il  n’y  a.plus 
moyen  de  la  réduire.  -Fbjeiles  Auteurs 
cités,  &flir-tout  ce  que  ditPmV,  de  là 
Luxation  du  fémur  en  fuite  d'une  chute 
fur  le  grand  trochanter. 

lo.  Exarthrema  tophaceum;  Luxatio 
à  jynovice  concrctione ,  Coi  de  Vilars , 
K  V 
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Duverney ,  &c.  Luxation  par  la  concri» 
tion  de  la  fynovie.  L. 

Cette  efpece  vane  par  îa  partie 
qu’elle  afFede  ,  &  elle  a  lieu  dans  le 
îîiumatijrme  des  articles  de  même  que 
dans  la  goutte.  On  Ja  connoît  au  peu 
de  progrès  qu’elle  fait ,  à  l’abfence  de 
îa  douleur  ,  à  l’impoffibilité  oîi  l’on  eft 
de  réduire  ,  malgré  la  facilité  que  l’on 
trouve  à  amener  l’os  jufqu’au  tophus 
au  bruit  ''qu’il  fait  pendant  qu’on  le 
réduit  5  &  qui  eft  le  même  que  celui  que 
rend  un  corps  folide  que  l’on  frappe', 
à  la  prominence  de  l’article  ,  à  la  faci- 
Ëté  qu’il  a  de  fe  rnouvoir  dans  tous  les 
fens  qui  lui  font  naturels.  Cette  efpece 
eû  prefque  incurable  ;  cependant  pour 
fèciliter  la  réduftion ,  on  peut  tenter 
îes  rëmedes  qui  font  propres  à  ramollir 
la  matière ,  &  à  fortifier  tes  ligamens  & 
îes  tendons*  Duverney ,  à.Varti- 
de  de  L Ankylofe\  tom.  %.  pag.  jio. 

Ceci  nous  conduit  au  diagnoftîe 
&:  à  la  cure  ,  fi  tant  efi  qu’il,  y  en 
ait ,  de  la  luxation  oqcafionnée  par  un 
cal  ou  un.e  excroifiance  formée  dans 
la  cavité,  &  par  le  gonflement  fquir- 
reux  de  fes  glandes  mucilagineufes  ;  de 
même  qu’à  celle  de  la  luxation  cauféq 
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par  renâurdffement  des  ligamens  ,  la¬ 
quelle  admet  les  remedes  dont  j’ai  parlé,' 
^oj^^Duverney  ,  tom.  1,  cap.  1. 

II.  Èxanhremg.  exojlojîcum  ;  Luxatîa 
a  capitum  ojfis  &  acetabulorum  ïntumej^ 
ceraiâ  ,  Petit  ,  Duverney  ,  Vilars,  La- 
faye  ,  &c.  Luxation  par  h  gonJLement 
des  têtes  &  des  cavités  des  os.  L. 

Cette  efpece  varie  par  l’os  luxé  & 
par  la  partie  gonflée,  qui  tantôt  eft  la 
te  te  ~  de  l’os,  tantôt  la  cavité  ,  tantôt 
l’une  &  l’autre  enfemble  ,  auffi  bien 
que  par  la  caufe  du  gonflement  &  de  la 
luxation  qui  en  rélulîe  ,  laquelle  efl: 
tantôt  virulente  ,  favoir  rachitique  , 
flcrophuleufe ,  vérolique ,  tantôt  Ample, 
comme  d’habiter  dans  des  Aeux  humides 
&  marécageux,  de  travailler  aux  mines 
de  plomb  &:  de  mercure.  On  connoît 
cette  luxation  à  la  vue  &  au  taâ ,  je  veux 
dire  ,  que  les  têtes  des  os  fe  gonflent, 
leurs  cavités  s’éîargiffent,  s’applatiflènî, 
s’ effacent ,  &  perdent  leur  proportion  ; 
d’où  il  arrive  que  l’article  groffit  infen- 
flblement  &  devient  à  la  An  d’une  grof- 
feur  extraordinaire  ,  fans  cependant^ 
que  la  Agure.du  membre  s’altere  ,  par¬ 
ce  que  cette  luxation  efl:  rarement  corn- 
plette.  Dans  le  cas  où  elle  efl  incom^ 
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plete ,  il  faut  varier  la  cure  felq^i  la  na¬ 
ture  des  caufes  ,  &  elle  réuffit  quelque¬ 
fois.  Par  exemple ,  le  gonflement  rachi-- 
tique  demande  des  remedes  propres  à 
cette  maladie; le  fcrophuleux,  des  reme¬ 
des  propres  aux  écrouelles;  le  vérolique^, 
lesfriâions  mercurielles;  celui  qui  vient 
du  féjour  qu’on  a  fait  dans  des  lieux  hu¬ 
mides  &  marécageux  j  un  air  &  un  ré¬ 
gime  chauds  &  fecs ,  des  hydragogues  j. 
&  fur- tout  l’ufage  des  eaux  minérales* 
P&tit  prétend  que  les  friâions  mercu¬ 
rielles  peuvent  être  très  -  falutaires  à’ 
ceux  qui  travaillent  aux  mines^^  &  elles 
lui  ont  réufli  à  l’égard  d’un  Doreur  k 
qui  le  mercure  avoit  caufé  un  gonfle¬ 
ment  d’os  §£  une  luxation  prefque  corn- 
pîette. 

Nota.  Je  ne  dis  rien  ici  dès  luxa-^ 
lions  héréditaires  ,  ni  de  celles  quï 
viennent  d’un-  vice  de  conformatioit 
&<ju’on  apporte  en  naiffant;  le  détail 
oii  je  fuis  entré  au  fujet  des  éfpeces  pré¬ 
cédentes  fufliî  pour  les  faire  connoître* 
KoyeiCoïàQ  Filars^  l’Orthopédie^ 
ilAndry,  _ 
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L  X I.  Dias  tasis  Græcorum  j 
ojjîum  recejfus  ^  Ladnorum  j 
Diajîafe  ^  écartement  des  os  s. 
Duveraey^  tome  2..  chap,  i,  6t 
ô.  Peut,  tome  z,  ch.  8.  &  13.  La-» 
faye ,  princ.  de  Chir.  pcLgr4y4^ 

Le  diaftafe  eü  une  féparatîon  ,  01® 
un  écartement  partiei  ou  total  des  os 
&  des  cartilages  qui  n’^ont  aucun  mou^ 
vement ,  ou  qui  font  unis  entre  eux 
par  raphé,  harmonie  ,  fynofteochon» 
drie,fynebondrofe,  ou  par  fyndefmofey,, 
&  on  le  eonnoît i  au  vuidé‘  qui  refis 
entre  les  parties  unies  par  fymphyfe 
fans  moyen  ,  ou  par  une  fymphyfe 
cartilagineufe  ou  ligamenteufe: ,  au  cas 
qu’il  y  ait  fraüure  ou  .rupture  ,  ou  h 
l’efpace  que  laiffent  entre  elles  les  par¬ 
ties  unies  par  fynchondrofe  ou  fya- 
defmofe  lorfqu’ü  n’y  a  ni  frafture  ni 
rupture  ,  lequel  n’efl  point  vuide  à  la 
vérité,  mais  plus  grand  que  dans  l’état 
naturel  ;  x®.  au  changement  de  fitua- 
îion  ,  qui  fait  que  les  parties  font  obli¬ 
ques  les  unes  à  l’égard  des  autres  ,  ou 
fituées  autrement  qu’elles  ne  doivent 
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l’être;  3^.  à  la  douleur  que  l’on  ret 
fentjlorfque  l’écart  Ce  fait  tout-à-coup, 
QU,  du  moins  promptement  ,  èt  qui 
n’a  pas  lieu,  lorfqu’il  fe  fait  peu  à  peu 
èc  infenublement. 

Le  diaitafe  eft  tantôt  limple  ,  &  tan¬ 
tôt  compliqué  de  frafture,  d’inflamma¬ 
tion  ,  &c. 

Les  principes  du  diaflafe  font  une 
violence  externe  ,  par  exemple  ,  un 
coup ,  une  chute ,  &c.  i’hydrocephale  , 
un  polype  dans  le  nez,  la  grofleffe ,  les 
protubérances  internes ,  qui  pouffent 
les  os  en  dehors ,  l’accouchement ,  une 
vérole  invétérée,  le  fcorbut ,  l’accroif- 
fement  inégal  des  cartilages  qui  lient 
les  os  ,  la  pefanteur  des  parties  qui 
tirent  la  fymphyfe ,  la  preffion  ,lafitua- 
tion ,  qui  font  que  le  corps  porte  da¬ 
vantage  fur  un  côté  de  l’os  que  fur 
l’autre  ;  le  ton  exceffif  &:  conffant  de 
quelques  mufcles.  On  voit  qu’il  y  a  des; 
diaffaféS;,  par  caufe  externe,  &  d’au^ 
très  par  caufe  interne  ,  &  c’eft  là-def- 
fus  qu’eff  fondée  la  divifion  <ie  leurs 
efpeces. 
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(A)  Diajîafes  parcaufe  externe^ 

i,DiajlaJis  violenta,;  huxatio  diaf- 
tafis  JÿmphyJium  cum  vel  Jine  medio  à 
caufâ  externâ^  des  Auteurs,  tels  que 
Petiti  Duverney ,  VïlarSy'Y.  5.  pag.  217, 
Diafiafe  ou  écartement  des  os  par  caujl 
externe,  B. 

Cette  diaftafe  ou  écartement  de  la 
fymphyfe  varie  par  fon  efpece ,  qui  elt 
tantôt  raphique,  tantôt  Harmonique  , 
fynofteochondrique  ,  fynchoudrofia- 
que ,  fyndefmofique ,  immobile.  Toute 
violence  externe.,  comme  un  coup,, 
une  chute ,  &c.  fuffifent  pour  la  caufer 
témoins  les  futures  du  crâne  ,  les  os- 
quarrès  du  nez,  féparés  par  une  violence 
externe ,  le  coccix,  l’appendice  xiphoï- 
de ,  qui  fe  luxe  en  dedans  par  un  coup,' 
une  chute,  le  péroné  qui  fe  fépare  du 
tibia  en  marchant ,  &:c.  Le  diagnoftic 
fe  tire  xles  fignes  génériques  &  de  la 
caufe  alléguée.  La  variété  raphique  de 
cette  efpece  peut  avoir  lieu  dans  les 
enfans  fans  aucune  fraûure  ;  elle  eft 
toujours  compliquée  de  fraéure  dans 
les  adultes.  Ce  qui  diffingue  cette  diaC. 
tafe  de  la  fécondé  ,  font  la  douleur  dç 
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îa  caufe  procatartique  ;  il  n’y  a  point 
d’autre  différence  entre  la  variété  har¬ 
monique  &  la  troifieme  diaftafe  ,  non 
plus  qu’entre  la  variété  fynoftéocHon- 
driaque  &  la  quatrième  diaflafe.  La  va¬ 
riété  fynoftéochondrique  eft  tantôt 
compliquée  de  fraâufe  cartilagineufe  , 
&  tantôt  elle  a  lieu  fans  cette  efpece  de 
frafture  ;  dans  ce  dernier  cas ,  â  le  ref- 
fort  du  cartilage '&!  du  ligament  s’affoi- 
blit ,  l’écartement  de  la  fymphyfe  elî 
confiant  -,  mais  lorfqu’ils  eonlervent 
leur  élaflicité,  l’écartement  efl  inftan- 
tané,  &  on  peut  l’appeller  une  vraie 
diftorfion  des  parties  dures  unies  par 
fynchondrofé  la  6®.  Diafiafi.  h3L 

variété  fyndefmofique  a  lieu  par  rap¬ 
port  au  péroné  j  on  peut  V  appliquek^ 
tout  ce  que  j’ai  dit  de  la  fynchondro- 
fiaque ,  à  l’exception  de  la  fraéfure  du 
cartilage.  La  cure  confîâe  à  rapprocher 
les  parties  écartées  ,  à  les  réduire  ,  à 
les  contenir  avec  un  bandage  ,  &:  à 
faire  celFer  îes  fymptomes  ,  ce.  qui  eft 
aifé  à  comprendre  par  ce  que  j’ai  dit 
des  déplacemens  par  caufe  externe» 
les  Auteurs  cités. 
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(B)  Diajlafes  pat  caufe  interne^ 

2.  Diajlajls  raphica  ;  diajlajîs  ,  Jeté 
recejfus  futurarum  cranii  des  Auteurs  , 
tel  que  Duvemey ,  &C.  Ecartement  des 
futures. h. 

Les  enfans  qui  ont  un  hydrocéphale 
interné  font  très-fujets  à  cette  efpece  ; 
elle  eft  caufée  par  un  amas  de  férofité, 
qui  ramollit  les  os  du  crâne ,  &  les 
fépare  les  uns  des  autres  ;  on  la  con- 
noît  au  câraftere  générique  ,  à  l’efpece 
de  la  fymphyfe'de^  os.  féparés ,  aux 
fignes  de  i’hydrocephale ,  dont  elle  fuit 
•  le  prognolHc ,,  &^dont  elle  admet  îs 
cure.  Si  l’on  pouvoir  fe  flatter  de  guérir 
i’hydrocephale  ,  on  pourroit  râppro» 
cher  les  os  écartés  ,  &  les  contenir  avec 
im  bandage  que  l’on  refîerreroit  peu 
à  peu. 

3 .  Diajlajîs  harmonica  I  diajlajîs  ojftim 
najî ,  Le  vret  obf,  Jiir  Us  polypes.  Ecarte¬ 
ment  des  harmonies.  K. 

Levret  fait  mention  de  cette  efpece 
caufée  par  un  polype  dans  le  nez  dans 
fes  obferyations  fur  les  polypes.  Celui 
dont  il  parle  étant  venu  à  groïSr ,  avoit 
pouffé  les  os  quarrés  du  nez  en  dehors  ^ 
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&  les  avoit  enfin  féparés.  On  tire  le 
diagnoftic  de  cette  efpece  du  caraâtere 
générique  ,  de  i’efpece  de  fymphyfe 
des  os  féparés  ,  &  de  la  préfence  du 
polype.  Les  indications  curatives  fe 
réduifent  à  extirper  le  polype ,  (  Voye^ 
Levret  dans  Ü endroit  citéy  à  rappro¬ 
cher  les  os  écartés ,  à  les  réduire  &  à 
les  contenir  en  place ,  ce  qui  vous  con¬ 
duit  au  diagnoftic  &  à  la  cure  des  autres 
écartemens  des  harmonies. 

4.  D.iaflajîs  jynofîeochondrîca  ;  diap- 
tajîs  cartilaginis  narium  ;  Diajiaji  Jynof- 
trochôndrique ,  ècarumtnt  du  cartilage  des 
.narines  ,  Levret  ohf.  jiir  les  polypes  ^ 
pdg.  zgS.  Ecartemétt  des  Jynojleochon-.. 
dres.  L. 

Levret  rapporte  un  exemple  de  cette 
efpece  d’écartement  occafionné  par 
un  polype  dans  le  nez  lequel  avoit 
déplacé  le  cartilage  de  cette  partie.Vous 
obferverez  que  nous  appelions  fynof- 
teochondre  la  fymphyfe  qui  unit  un 
os  &  un  cartilage  ,  &  non  point  les 
os  entre  eux,  par  le  moyen  d’un  carti¬ 
lage  intermédiaire  ,  ce  qui  compofe  la 
4*.  fymphyfe  fans  moyen.  Le  carac¬ 
tère  générique ,  l’efpece  de  fymphyfe 
de  la  partie  afFeâée ,  &  le  polype,  conf* 


EctOPIES.  Dlafiajè.  23  ^ 
tîtuent  l’écartement  dont  parle  Levree^ 
Sa  cure  eft  fondée  fur  ce  qu’on  a  dit  de 
r^fpece  précédente.  L’écartement  da 
cartilaje  xyphoïde  par  une  caufë  in¬ 
terne  ,  forme  la  4®.  variété  de  cette 
efpece. 

5.  Diajlajis  epiphyjica  ;  diajlajîs  epU 
phyjium^  Duverney  ,  tora.  2.  c.  i  p« 
5».  Séparation  des  épiphyfes.  L.'  . 

-  Quoique  les  épiphyfes  dans  les  en-* 
fans  tiennent  aux  os  par  un  cartilage 
intermédiaire ,  elles  peuvent  cependant 
s’en  féparer  fans -aucune  fradure.  Cette 
réparation  a  lieu  dans  le  fcorbut  &  dans 
la  vérole  invétérée.  Les  lignes  diagnof- 
tics  fe  tirent  du  caradere  générique 
de  la,  vacillation  de  l’épiphyfe  ,  e[Uî 
imite  la  fradure  ,  &  de  la  préfence 
des  alFedions  dont  on  a  parlé.  La  çüre 
confifte  à  rapprocher  l’épiphyfe  ,  à  la 
contenir  avec  un  bandage  ,  &  à  em¬ 
ployer  les  remedes  qui  conviennent 
au  fcorbut  &  à  la  vérole. 

6.  Diajlajis  fynchondrojîca  ;  diajlajis 
fyncîwndrojicon,  Duverney  loc.  modb‘ 
citât.  Fab.  Hildan.  centur.  6.  obf. 
Puzos  ,  des  Accouchemens  ,  p.  7.  Diaj^ 
tajh  ,  ou  écartement  des  jynçhondrojès. 

Cette  efpece  a  lieu  dans  les  os  pu-î 


13<5  Classe  î.  Vices'. 
bis,  dans  ceux  des  îles,  dans  Pos  fa» 
crum  &  le  çoccix.  Elle  ell  caufée  par 
une  vioIeîK^e  interne  diftendantè  qui 
fépare  les  os  unis  par  fynchondrofe. 
Elle  a  lieu  pareillement  dans  le  corps 
des  vertebres,  lors,  par  exemple ,  que 
le  cartilage  intermédiaire  croiffant  plus 
d’un  côté  que  de  l’autre  ,  s’infinue' 
comme  un  coin  dans  les  corps  des  ver¬ 
tebres  ,  &  les  fépare  les  unes  des  au-  : 
très.  On  la  guérit  en  détruifant  la  caufé 
diftendante  interne  ,  en  rapprochant 
les  os  écartés ,  &  en  les,contênant  avec 
un  bandage.  Vous  trouverez  dans,  l’ar¬ 
ticle  ïiiivant  les  moyens  qu’on  doit 
employer  pour  empêcher  l’accroilfe- 
ment  inégal  du  cartilage,  ' 

LXII.  Loxarthrus  j  Perverpq' 
capitis  ojjium  ac  mufculorum 
appenforuqi ,  Duverney,  tome 
SL.chap.  i.  Anus  vari  ,Duveï“ 
ney,  tom.  z.  càp,  3.  Gihbo- 
jîtas  fcapularis ,  Auftorum.  Per- 
verjîon  de  la  tête  des  os  &  des 
mufcles  ;  membres  bots ,  ho^e 
fcapulaire ,  ou  poitrine  ailée,. 
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C^eft  un  changement  confiant  de  la 
fituation  relative  des  os  qui  ont  un- 
mouvement  fenfible,  en  une  autre  toute 
contraire ,  ou  une  obliquité  refpeâive 
&  confiante  fans  luxation  &  fans  fpaf^ 
me.  La  tête  de  l’os  refie  dans  fa  cavité 
naturelle  ,  &  n’en  fort  point  ;  la  di-^ 
reâion  naturelle  que  les  os  mobiles  ont 
les  uns  à  l’égard  des  autres  s’aitere  , 
fans  qu’on  puifTe  attribuer  cet  accident 
aune  contraûion  fpafmodique  ,  de 
forte  que  la  luxation  ni  le  fpafme  n’ont 
aucune  part  à  cette  perverfion ,  laquelle 
confifle  dans  le  changement  permanent 
de  la  pofition  refpe^ve  des  os ,  &  de" 
leur  coincidence  naturelle  en  une  au¬ 
tre  toute  contraire. 

Les  principes  de  ce  vice  font  la 
perverfion  de  la'fituation  naturelle  des; 
os ,  &  de  la  pofition  naturelle  des  muf-, 
des  qui  y  font  attachés ,  en  fuite  de 
difFérens  hiouvemens  violens ,  l’accroif- 
.fement  inégal  de  la  cavité  qui  renferme 
le  cartilage  ou  la  tête  de  l’os ,  l’exof- 
tofe  partielle  de  la  cavité  ou  de  la  tête 
de  l’os ,  une  efpece  de  tuf  qui  remplit 
inégalement  la  cavité  de  l’article,  ou 
feulement  fa  partie  latérale  fans  anky» 
foie ,  latenlion  des  mufcles  ôc  des 
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îïiens  ,  plus  forte  d’un  côté  que  de 
l’autre  ,  laquelle  peut  venir  d’un  vice 
héréditaire ,  de  la  mauvajfe  fituation  de 
l’enfant  dans  la  matrice  ,  de  la  violen¬ 
ce  que  les  os  fouffrent  de  la  part  de  la 
Tàge- femme ,  de  la  façon  dont  on  l’em- 
maillotte  ,  de  ce  qu’on  le  preffe  entre 
les  bras  en  le  portant ,  de-  la  mauvaifé 
fituation  qu’on  lui  fait  prendre ,  & 
d’une  infinité  d’autres  caufes  fembia- 
hles,- 

I.  Loxarthrus  perverjîvus  ;  perverfa 
capitum  ojjis  &  mufculorum  appmjbmm , 
Duverney ,  tome.  z.  cha.p.  z.  Perverfiott 
de  la  tête  des  os  &  des  mufcles.  Lf 

Il  arrive  quelquefois  qu’après  avoir 
remué ,  par  exemple ,  le  bras  avec  vio¬ 
lence  en  différens  fens ,  on  ne  peut 
plus  le  remuer  dans  la  fuite ,  à  caufe 
que  l’os  8c  les  mufcles  changent  de  fi-- 
tuation ,  par  la  révolution  que  la  têté 
de  l’os  feit  dans  fa  cavité ,  8c  parce 
que  les  mufcles  prennent  une  confor¬ 
mation  qui  les  rend  incapables  de  mou¬ 
vement  ;  8c  à  moins  qu’on  ne  remette 
promptement  l’os  8c  les  mufcles  du- 
bras  dans  leur  fituation  naturelle,  on 
court  rifque  de  ne  pouvoir  plus  s’es 
feryir,  ta  cure  fe  réduit ,  i  à  remet- 
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tre  l’os  déplacé  dans  fa  cavité,  enfai- 
fant  divers  mbuvemens  contraires  à 
celui  qui  a  caufé  fa  perverfîon;  à 
le  contenir  avec  un  bandage  ,  qu’on 
doit  appliquer  avec  autant  de  promp¬ 
titude  ,  que  fi  le  bras  étoit  affedé  d’une 
luxation  incomplette. 

2.  Loxarthrus  anifotonicus  ;  anuuniy 
mcLxill(Z  inférions  dejlexio  ab  inaquali 
ntufculorum  ac  ligamemorum  tmjione , 
Duverney,  Ti  lL  cap.  3.  Fari ,  valgi  ^ 
compernes  ,  brachia  vara ,  tnaxilhz  infe- 
rioris  tortura  Latinorum  ;  Fieds  bots  , 
bras  tournés  ,  mâchoire  de  travers.  L. 

Cette  efpece  varie ,  eu  é|ard  à  la 
partie  qu’çlle  afFeéte  ;  tantôt  les  pieds 
font  tournés  en  dehors  ,  &  tantôt  en 
dedans  ;  tantôt  ce  font  les  genoux, -- 
tantôt  les  coudes ,  &  tantôt  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  Le  diagnoüic  efi:  fonr 
dé  fur  le  caraôtere  générique ,  fur  les 
parties  tournées  en  dehors  ou  en  de¬ 
dans ,  &  fur  la  caufe  qu’on  allégué.  Le- 
mal  augmente  dans  les  enfans  ,  lorf- 
que  pour  les’foulager  on  retourne  la 
partie  dans  un  fens  contraire ,  parce 
qu’on  augmente  la  tenfion  des  ligamens 
ô£  des  mufdes.  La  cure  eft  entière^ 
ïhent  fondée  fur  l’ufage  des  machines 
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telles  que  les  bottines-,  &c.  dont  oti 
fe  fert  pour  réduire  fans  violence,  les 
os  dans  leur  fituation  naturelle ,  pour 
les  contenir  &  les  affermir  en  place. 
Prenez  garde  de  confondre  cette  èfpew 
ce  avec  la  lordofe.  On  peut  mettre  de 
ce  nombre  la  détprfion rinclinaifonv 
le  renverfement  confiant  de  la  tête 
d’un  côté.ou  d’autre  ,  par  l’aftion  trop 
forte  des  mufcles,  à  mojnsjqu’on  n’aime 
mieux  en  faire  un  genre  de  torticolis. 

3 .  Loxarthrus  giblojus  ;  gibbojitas  fcà-* 

pularis ,  feu  alata  Au§;orum  ;  Bojfe  fccu 
pulaire ,  poitrine,  aille.  L,  "  t 

Gette  efpece  efl  aiféè  à  connoîtré, 
par  ce  qu’on  a  dit  de  la  précédente  ; 
elle  a  la  même  caufe ,  &;  elle  ne  diffère 
que  par  la  partie  qu’ellç  affeâe, 

Boffe  fcapulaire  ou  ailée. 

4.  Loxarthrus  intrarticuLaris  ;  artuufn 

dejlexio  à  mutatâ  partialiter  fuperficierum 
articulatarum  libella  ;  yalgi^  y  an  ,  com^ 
per  nés  ^  brachia  y  ara  ,  maxilh  inferioris 
tortura  Latinorum  ;  Pieds  lots ,  bras  tour- 
nés  ,  mâchoire  de  travers.  L.  '  ' 

Cette  efpece  de  perverfion  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  la  fécondé  ef^ 
pece  ,  &  elle  comprend  celle  de  lama- 
shoirç  inférieure  j  elle  en  düere  quant 
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à  la  caufe  ,  qui  dans  cette  efpece , 
exifte  dans  la  cavité  oiême  de  l’article  ; 
au  lieu  que  dans  la  fécondé  elle  a  fou 
fiège  au  dehors.  Le  niveau  naturel  des 
articles  ou  de  la  tête  des  os  s’altere  en 
partie,  I®.  lorfque  le  cartilage  dont 
elles  font  environnées  croît  plus  d’uq 
çôté  que  de  l’autre  ;  2  ^.  lorfqu’il  fe  fbtf 
me  une  exodofe  dans  la  cavité  ou  fiiE 
la'^tête  de  l’os;  3®.  fi  dans  les  os  qui 
s’emboîtent  dans  deux  cavités  ^  comme 
îa  mâchoire  inférieure ,  ou  dans  ceux 
qui  ne  s’emboîtent  que  dans .  une 
faut  en  excepter  cdies  qui  ont  un 
(double  cavité  )  ,il‘  f® Jot  uie  un  tuf  dans 
i’une  des  cavités  dan  s  de  premier  ças^,^ 
ou  dansmicfé’^^léicâviîé  dansdederrûer  ; 
.ou  lorfque  dans;  les  os  qui  ne  font  re» 
Çus  que' dans  une  feule  ,■  rintérieup  de 
la  t^vité  cil  entièrement  couvert  d’un 
luf  pbs  .epais  d’un  coté  que  de  l’autre-, 
ou  feulement  d’un  côté  ;,  fans  qü^jî  foif 
befoiut  d’ankylofe.  Çétte  efpece  dç 
pervÆifioiî  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  lordofe  ,  varie-  par  la  ^partie  ~^ejs- 
feâée  &:.par  le  principe  prôégumene,- 
On  tire_  fqn  diagnofticducara^ére  gér, 
nérique. ,  des  parties'  afieâ:éek,&  de 
îâ  caufe  dont  eUè  dépend,'  Lo^fqu’oa 
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connoît  la  caufe  qui  produit  cette  pre¬ 
mière  efpece  de  perveffion  .,  on  com¬ 
prend  fans  peine  les  additions  -qu’il 
convient  de  faire  à  la  cure  de  la  fé¬ 
condé  ,  laquelle  convient  à  celle  dont 
on  vient  de  parler.  Les  variétés  de 
cette  efpeco  compliquée  d’exoâofe  & 
de  tuf ,  admettent  la  cure  dés  luxations 
qui  ont  la  mênie  cdmpiieatidh ,  en  em¬ 
ployant  dans  ^on  tempS  j;  en  cas  que 
les  fuperficies  articulées  reprénnént 
leur  niveau  ,  les  lhftrumèns  propres  à 
ïédüire  lés  parties  allongées ,  à  les  fdu- 
terar:i  &  à’^cdntemrTarticlét  - 

•-  -■Nom.  Onpèùt  tâpportèr  à-  cet  ordre 
ïàlordpfé  &  Inboffe,  queTiËuftroAu-*- 
teur  de  ces  Clàffes  a  jiigé  à  prp|jqs  dë 
Tenvoyer  à  un  autré.  Tels  lorit  îés'd}- 
Vers  genres -de  dëfcêntès' ^  d’hefnié^, 
de  luxations  ,  dé  dépîacémerisj'f’âurdîs 
pii  en  traiteripdus  %  ïqnâ-  q 
Lait ,  il  lè  plan  q|e  notreTroieÏÏêüf  é-éft 
propofé  én  'çojtomençartf  çeî  Oitvfa^ 
-ne  m’eri  eût  émpêdié.;  C’efl  afféz'  d^aé 
voir  -indiqué  tous  les  différèns  genréà 
de  déplacemens  ,  de  lés.  avoir  diftin- 
gués  par  les  caraéleres  qui  leur- font 
propres'-',;  d’jayoit'^éxpofè  -  leurs  caufé^ 
^  Içurs'^iïïptoBïés  u’épres  r-exp^ienfr 
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ce ,  d’avoir  rafîemblé  les  efpeces  com- 
prifes  |bus  chaque  genre ,  de  les  avoir 
nommées  &  diltinguées ,  enfin  d’avoir 
donné  les  indications  curatives  ,  tant 
générales  que  particulières,  autant  qu’iî 
m’a  été  pofiible  de  le  faire  ^  fans  ou¬ 
blier  le  pronoûic  Ôc  l’ætiologie.  Pour 
me  mettre  à  couvert  du  reproche  qu’on 
eût  pu  me  faire  d’avoir  traité  ces  ma- 
tieres^trop  à  la  hâte  &  d’une  maniéré 
trop  concife  ,  j’ai  eu  foin  de  citer ,  fous 
les  genres  &fous  chaque  efpeceles  Au^ 
teurs  dont  je  me  fuis  fervi,  afin ‘qu’on 
puîfle  y  recourir  &  profiter  de  leur 
travail  au  cas  qu’on  le  juge'  meilleur 
que  le  miém 

ORDRE  SEPTIEME. 

Plaies;  Plagce. 

ÎL  ES  plaies  font  des  folutions- de-  con- 
.tinuité,  qui  affe-Re-nt  ou  les  parties  char^ 
nues  ,  êoUime  la  bfeffürej  l’ulcere  •  ou 
-les  partiês-ô^ffeufes  ,  comme  îà  fraiâure , 
la  carie  :  il  y  a  des  plaies  qui  font  pro¬ 
duites  par  des  caufes  mécaniques ,  telles 
-que  les-iriâruîneftstranchansypîquans. 
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contendans ,  foit  que  ces  inftrumens 
foient  lancés  contre  le  corps  humain., 
foit -que  celui-ci  foit  porté  contre  eüï, 
avec  une rforce^ capable  de  triompher 
de  la  ténacité  de  fes  parties  ,  co  mme 
il  arrive  dans  les  bleffures  &  dans  les 
fra^ures;  il  y  a  audi  des  plaies ,  telles 
que  l’ulçere ,  la  carie,  qui  font  produites 
par  des  eaufes  phyliques  qui  agiffejit 
en  rongeant  en  diffblvant  ^e  tiflii 
des  parties,  :  de  là  ia  divifion  des  plaies 
en  quatre  genres  diffçrens, 

LXin.  Blessure  i  Vulnus, 

La  bleffure  ed  une  folution  mécani¬ 
que  de  continuité  dans  les  parties  char¬ 
nues,  laquelle  ed  béante ,  dc  fanglante 
d’abord ,  &  qui  tend  enfuite  à  rinflam- 
mation  &  à  là  fuppuration.  . 

La  bleffure  -  différé  de  la  piqûre  par 
,  l’écartement  de  fes  levres  ;  elle  différé 
,de  ruleere  ,  eh  ce  qu’elle  ed  produite 
^ar  une  caufe  mécanique  telle  que  la 
force  d’un  indrüment  tranchant,  . 

'  Les  poids  imnaenfes  ^  que  d.es  cour^ 
jroies  de  la  peau  foutiennent  fans  fé 
rompre ,  prouvent  combien  ed  grande 
lénaeité  des  ûbresi.êj:  dçs.membras 
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fiés  du  corps  ,  &  fur-tout  de  la  peau. 
Voyez  H<&majlatique ,  expérience  zz.  Il 
n’y  a  qu’uiie  force  fiipérieure  à  cette, 
ténacité  ,  qui  puiffe  produire  une  bief- 
fure  ;  cette  force  appliquée ,  à  l’aide 
d’un  inftrument  tranchant ,  ifiir  la  lon¬ 
gueur  d’une  ligne ,  produit  très- facile¬ 
ment  fon  effet.  Les  fibres  divifées ,, 
celles  de  la  peau  fur  -  tout ,  qui  font 
très-élafiiques ,  fe  retirent  de  côté  &: 
d’autre  ;  de  là  l’écartement  des  levres 
de  la  bleffure  ;  les  vaiffeaux  fanguins  ^ 
qui  ont  été  ouverts  répandent  le  fang , 
dont  le  réfidu  ,  en  fe  coagulant  dans, 
les  vaiffeaux  de  la  bleffure ,  donne  lieu 
à  l’inflammation,  à  moins  que  lâ  plaie: 
n’ait  été  bien  fucée  ;  de  là  la  fup'pii- 
ration  qui  fe  termine  par  la  cicatrice. 
Les  fymptomes  qui  accompagnent  les 
bleffures,  font  la  douleur  àe  la  peau', 
des  nerfs,  des  tendons,  &  fur -tout' 
du  périoffe  ;  L'’effufion  du fang  d’autant 
plus  abondante  ,  que  les  arteres  &les 
vefties  ouvertes  font  plus-groffes  ou 
en  plus  grand  nombre  ,  P  écartement  des 
levres ,  qui  eff  plus  confidérable  dans; 
les  bleffures  amples  &  tranfverfales , 
que  dans  celles  qui  font  longitudinales 
&  peu  étendues  j  Vinjlammation  accom- 
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pagnée  de  tumeur  ,  de  chaleur  ,  de- 
rougeur  ,  de  douleur  y  de  tenfîon  5  de 
pullation  ;  enfin  la  fuppuration ,  qui  fur- 
venant  quelques  jours  après  appaife  les 
fymptomes  de  la  partie  enflammée^ 
d’oiu coule  un  pus  blanc  ,  inodore, 
doux ,  qui  facilite  la  régénération  des 
chairs  &  la  cicatrice. 

Nous  n’expofons  ici  que  les  bleffures 
fimpies  ;  quant  à  celles  qui  pénètrent 
dans  quelque  cavité  du  eofps ,  nous 
les  regardons  comme  les  principes  des 
autres  maladies ,  dont  nous  donnons 
l’hiftoire  dans  les  autres  cîaffes  ;  telles 
font ,  par  exemple ,  bæmoptyfîe ,  For* 
thopnée  ,  Fafphy xie ,  la  péripneumo¬ 
nie,  &c.  qui  font  produites  par  les  blef- 
fures  du  poumon;  telles  font  le  vomiffe- 
ment  de  fang ,  la  cardialgie ,  Fhydropifiè 
afcite  fanguine  ;  qui  font  produites  par 
les  blefiures  des  vifceres  du  bas-ventre. 

Il  fuit  de  là  ,  que  le  diagnoftic  &  lê 
pronotiic  des  blefiures  varient  beau¬ 
coup;  nous  ne  nous  propôfons  pélnt 
d’en  faire  ici  le  détail  ni  d’expofer  la 
cure  de  chaque  efpece  de  blefitire , 
nous  nous  contentons  d’indiquer  les 
principales  variétés  des  blefiures  fim- 
ples. 
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I.  Bleffure  fimple  ; Jîmplex ; 
Plaie  fimpk.  La  bleffure  fimple  eft  prqw 
4uite  par  un  inftrument  pur  &  tran¬ 
chant ,  qui  rt’âttaque  que  les  parties 
charnues  ,  fans  endommager  ni  les  vif- 
ceres ,  ni  les  os  ;  cette  efpece  n’eft  ac- 
-  compagnée  ni  de .  coupure  j  ni  de  con- 
tufion  ,  &  n’eû  jamais  l’effet  du  coup 
d’un  inilrumept  brûlant. 

La;Tbleffufe  fimpfe  le'  guérit  d’elle- 
mênie  lorfque  le  fang  n’eft  infeâé 
d’aucun  virus  .?  pourvu  qu’on  ait  foin 
d’éloigner  l’approche  de  l’air  à  l^aide 
d’un  bandage  convenable  ;  s’il  y  d  des 
corps  étrangers  dans  le  fond  de  lablef- 
furé ,  ibfaut  les  en  tirera  s’il  s’y  trouve 
du.  fang  caillé  j.  il  faut  le  délayer  pour 
l’en:faire{brtir;  :fi4es  levres  de  la  blef¬ 
fure  font  trop  pendantes  ,  il  faut  les 
maintenir  dans  une  fitüation  convena¬ 
ble  à  l’aide  d’une  future ,  ou  des  com- 
préffes  i  des  bandes  ,  des  emplâtres. 
On  diffipera  l’inflammation  par  îa.fai- 
gnée  ?  par  une  diete  légère  ,  par  t^p- 
plication  des  cataplafmes  émplliens. 
Qu’on  confulte  fur  tous  ces  objets  les 
Livres  de  Chirurgie. 

.  2.  Coup  d’arme  à  feu  ;  Viilnus  fdo* 
petoruTTii,  A. 

L  iv 
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Cette  efpe ce  efl:  produite  par  un 
'corps  dur  lancé  par  les  mortiers  ^  les 
canb  rrs  j  les  fufils ,  à  l’aide  dé  la  poudre  à 
"canon.  Ces  fortes  de  plaies  excitent  liti 
ploient  tremblement  &  un  ébranlement 
général  de  tout  le  genre  nerveux  j 
'd’ovi  réfuîtent ,  quelques  jours  après'^ 
les  fymptomes  les  plus  graves ,  dont 
rintenfité  eft  d’aütant  plüs'grande ,  qu’iî 
y  a  un-;pius  grand  nombre  de  parties 
Nobles  profondément  Meffées^  &  que 
les  os  fradurés  où  conîus  ont  foulFert 
tin  plus  grand  ravage»  Les  bords  de 
ces  fortes  de  plaies  paroilfent  brûlés  ^ 
noirs,  fecs,  Gontus.  La  gangrené,  la 
fiùpeur ,  l’abattement  de  l’ame  furvien- 
nent  fouvent.  Tous  ces  fymptomes 
fontmoins  l’eiFet  de  la  brûlure  que  dé 
la  violence  du  coup. 

y.  Bleffure  virulente  ,  plaie  virulen¬ 
te  ;  Vttlnus  viridemum.  C.  -  :  ■ 

Elle  eft  l’effet  de  la  morfure  d^un 
cûien  enragé ,  foit  qu’il  foit  réellement 
hÿdrophope ,  foit  qu’il  ne  foit  quetranf- 
porté  d’une  colere  violente.  Foye:{^  à 
l’article  de  V hydrophobie  quelles  font  les 
fuites  de  cette  morfure.  On  appelle  aufîî 
pimes  virulentes  celks  qui  furviennent 
à  des  fujets  infedés  de  quelque  virus,; 
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tel  qiie  le  fyphilitique ,  le  fcorbutique  , 
celui  de  la  lepre  ,  &c.  ces  fortes  de 
plaies  dégénèrent  le  plus  fouvent  en 
ulcérés  ,  &  celles  des  hydropiques  fe 
changent  le  plus  ordinairement  en  ul¬ 
cérés  gangreneux  ;  les  bleffures  qui 
donnent  lieu  à  l’hydrophobie  >  paroif- 
fent  pendant  un  temps  alTez  long ,  fim- 
ples  &  exemptes  de  virulence. 

LXIV.  PiqURE  ;  PunBura* 

Elle  différé  de  la  bleffure  ,  en  ce  que 
î’inftrument  ne  porte  que  fur  un  point 
du  corps  ,  &  que  la  folution  de  con¬ 
tinuité  n’eft  pas  accompagnée  d’écar¬ 
tement  de  levres.  ~ 

Il  fort  peu  ou  point^de  fang  de  la 
piqûre ,  mais  il  en  réfulte  fouvent  des 
fymptomes  très  -  graves  ,  qu’on  doit 
attribuer  &à  ia  partie  interne  ,  qui  a 
été  piquée,  &  àParrêt  du  fang  qui  fe 
putréfie  dans  le  fond  de  la  piqûre. 

I ,  Piqûre  fimple  ;  Punïïüra  Jîmplex.  B. 

Le  principal  fymptome  efl:  la  dou¬ 
leur  qui  éft  très- aiguë  dans  la  peau  ^ 
^dans  les  nerfs  ^  dans  les  tendons  ;  quoi¬ 
que  les  nerfs  foîent  les  feules  parties 
du  corps  qui  foienL  douées  de  fentr- 
L  y 
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ment ,  la  peau  eft  cependant  fufcepti- 
ble  de  douleur  aiguë  ,  parce  qu’il  entre 
beaucoup  de  nerfs  dans  fon  tiffu;  de 
même  les  tendons  ,  les  membranes 
étant  parfemées  de  fibres  nerveufes 
font  aufîi  très-fenfibles.  J’ai  été  témoin 
des  douleurs  les  plus  aiguës ,  quiétoient 
occafionnées  par  uniiilet  enfoncé  dans 
lés  nerfs;  ceux.-ci  deviennent  cepen¬ 
dant  ,  dans  quelques  vieux  fujets^  aufîi 
infénfîbles  que  les  os.  Si  les  nerfs  &: 
les  tendons  font  entièrement  coupés^ 
la  douleur  ceffe  bientôt  ;  mais  s’ils  ne 
font  que  piqués  ou  à  demi-déchirés  , 
il  en  réfulte  de  cruelles  douleurs ,  ca¬ 
pables  d’exciter  le  tic  &  le  tétanos. 
Cela  a  lieu  dans  les  tendons ,  ■  parce 
que  les  fibres  qui  reftent  entières , 
éprouvent  une  diflenfion  continuellè 
de  la  part  de  celles  qui  font  divifées  & 
qui  fe  retirent.  On  fait  en  effet  que  les 
tendons  &  les  mufcles  font  continuel¬ 
lement  tendus ,  &  font  par  conféquent 
un  effort  continuel  pour  fe  raccourcir  : 
or  fi  cet  effort  du  mufcle  entier  ïi’eâ 
foutenu  que  par  ün  petit  nom.bre  dé 
fibres  ,  celles-ci  étant  violemment  dif- 
tendues  ,  doivent  nécêffairement  pro¬ 
duire  les  douleurs  les  plus  aiguës.  Lè, 
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feuî  remede  efi:  donc  la  feâion  tfânf- 
verfale  &  du  nerf  &  du  tendon ,  pour¬ 
vu  qu’on  ait  préalabiement  appaifé  la 
douleur  par  des  balfamiqiies  purs ,  par 
des  onguens  qui  ne  dbient  point  ran¬ 
ces  ;  on  emploie  dans  ce  cas  l’huile  de 
térébenthine  ,  qu’on  .répand  dans  la 
piqûre  ,  on  applique  des  cataplafmes 
émolliens  fur  la  tumeur  y  qui  ne  tarde 
pas  à  fe  former.  On  éloigne  i’inflgm- 
mation  par  des  faignées  réitérées. 
la  convulfion  occafionnée  par  la  pi- 
tjùre  d’un  nerf.  ;  • 

Z  .  Echarde  ^  -pünHurâ  à  cujpîde  fraBd ^ 
•D.  Tijjht ,  Avis  -au  Peuple.  A.  - 
Sila  pointe  d’un  âylet,  d’une  épingle,’ 
■d’une  épine  ,  d’ün  aiguillon  ,  d’une  ef- 
quilie  de  bois,  eft  redée  dans  le  fond 
de  la  piqûre ,  fur-tout  dans  les  parties 
lieryeüfes,  comme  fous  l’ongle ,  il  en 
réfdlte  des  douleurs  très-- aiguës,  qui 
-fe  renou.-vèllent  par  rindammafion  qiii 
^excite  dans  ces  parties.  II  faut  d’abord 
retirer  la  pointe  qui  eftrèiftée  ;  fi  cela 
îi’èft  pas  poiîible,  il  faut  appaifer  la 
douleur  par  des  catâplafmes  émolliens 
êi  par  des  narcotiques ,  défaire  avancer 
la  fuppuratiôn  ,  que  la  nature  excite 
^ur  donner  iCue  au  corps  étrs^ngèri 
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Tart  fécondé  la  nature  en  ouvrant  PaB- 
eès  à  propos.  ; 

3  .  Piqûre  venimeufei;  Funîlura  ym&- 
nata.  Jy. 

Les  piqûres  venimeufes  font psodui^ 
-tes  ou  par  des  végétaux  ou  par  des. 
animaux.  Nous  ne  connoifîbns-  parmi: 
.les  végétaux  de  ce  pays ,,  que  i’ortie.  j, 
dont  les  piqûres  ne  fôierïî  pas  purè-^ 
ment  mécaniques  ;  les  épines  de  cette 
plante  contiennent  un  fue  acide  (Se 
corrofif,  qui  s’infinue  dans  la  piqûre 
par  un  petit  tuyau  ouvert  à  leur  pointe^-. 
L’antidote  de  ce  venin,  nous  efL  in¬ 
connu  v-  la  partie  piquée  fouffre  beaiu* 
coup ,  elle  fe  tuméfie  ^  elle  s’enflamme.. 

La  vipere  tient  le  premier  rang  pfe 
mi  les  animaux  dont  les  piqûres  font 
■venimeufes;-eile  porte  dans  fa  bouché' 
deux  aiguillons ofleux,  pliableà";  creu%, 
dont  là-  bafe  comprime  deux  follieuiés. 
remplies  d’un  fuc  venimeux  ^  qui^s’irt- 
finue  dans  la  plaie  produite  par  eét: 
animal  en  colere.  Le  principal  remède 
eftd’aikali  volatil  fous  forme  concrète 
©u  fluide  ,  tel  que  l’eaii  de  liice  ;  on  eir 
fait  tomber  quelques  gouttes  dans  la 
piqûre  ,  &  on  en  prend  intérieiirement 
Êx-  ou  fept  gouttes  toutes  les  heures 
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■pour  exciter  la  fiieiir  ,  laquejle  coati- 
miee  -pendant  24  heures  tait  fortir  le 
.venin  du  corps.  Au  défaut  de  ce  re- 
mede,  on  peut  employer  intérieure¬ 
ment,  &  à  l’extérieur  le  fuc  de  raifort  ^ 
-de  yélar;,  dé  creffon ,  de  moutarde  ,•  de 
roquette;  on  peut  auffi  prendre  inté¬ 
rieurement  la  chair  ou  la  poudre  de 
^ipere.- 

:  La  vipe/e  eil  le  feu!  ferpent  qui  foit 
venimeux-,  les  léfards  ne  le  font  points 
mais  il  y  ,  a  des  infeâes  qui  infinuent 
avec  leur  aiguillon  une  humeur  vent- 
meufe  dans  leurs  piqûres  ;  de  ce  nom- 
:bre.font  îa  guêpe  ,  l’abeille  ,  le  eoufiny 
4e  frelon  ,  &  fuivant  quelques  Auteurs  , 
î’arâignée  &  le  feorpion. 

.  L^illujlre  Réaumur  xi' 2i  point  trouvé 
de  meilleur  remede  contre  la  piqûre 
des  abeilles  ,  que  de  tremper  l'a  partie 
piquée  dans  dé  l’eau  froide  qu’on  réi- 
nouvelle  continuellement;  peut -ors 
cafulh  employer  dans  ce  cas  t’alkalf  vo- 
rîatil.  Quoi  qu’on  Æfe  du  venin  de  ces 
infeâes  ,  il  n’éxcite  qu’une  éouleinr 
paffagere  ,  une  légère  tumeur  ,  fans 
•aucun  danger  pour  la  vie  ;  le  venin  de 
îa  viperé  au  contraire  eft  très-dange¬ 
reux  ,"iion  n’y  apporte  un  prompt 
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remede.  Voyez  notre  Dijfertatlon  fur 
Us  animaux  venimeux  de  la  France  ^  qid 
a  été  couronnée  au  jugement  de  Ü  Acadé¬ 
mie  des  Sciences  de  Rouen. 

Si  on  a  été  piqué  par  une  guêpe  o« 
par  une  abeille,  il  faut  retirer  l’aiguil- 
îon  avec  une  épingle  ,  appliquer  fur 
la  partie  des  feuilies  de  perfil  bien 
broyées ,  la  fomenter  avec  une  décoc* 
tion  tiede  de  fleurs  de  fureau  j  d’autres 
cônfeillent  d’appliquer  fur  la  piqûre 
un  peu  de  thériaque,  mais  le  remedê 
dé  Réàumur  me  paroît  préférable. 

-  Quant  aux  piqûres flu  porc-épic,  de 
la  rayé  glorieufe,  &c.  yàj&i  n&tre  Dff 
fertationfur  Us  animaux  venimeux  de  la 
France,  Au  fujet  de  la  piqûre  de  I3  furie 
infernale  ,  voye^  l’article  Clavelée  &  le 
Syfême  de  la  nature  de  M.  Linneeus,  ■ 

LXV.  Æcoi?  CJï  VREÿ  Excoriatiè» 

Uécorchure  efl:  üne  féparatiôn  de 
î’épidermé  ou  de  la  peau  d’avec  lès 
chairs.  Elle  n’â  point  de  profondeur-, 
ne  s’étendànf  qu’en  iongueur^^&enlârr 
gèiir  5  la  piqûre  àu  coiitraîré  h%ft  que 
profonde  ,  &  la“  bléfferë  éfl  fengué  êè 
profonde  à  la  fois,  '  -  ,  ' 
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1 .  Écorchure  vive  ;  Excoriatio  vivo..  B. 

C’eft  une  féparation  violente  de  la 
peau  d’avec  les  chairs  vives  qu’elle 
couvre  ;  elle  eft  occafionnée  par  des 
coups  portés  obliquement,  fur -tout 
fur  les  parties  foutenues  immédiate¬ 
ment  par  des  os ,  telles  que  le  crâné,  la 
partie  antérieure  des  jambes,  les  doigts, 
&c.  Elle  eft  fort  douloureufe  &  fouvent 
accompagnée  de  contufion.  Le  meil¬ 
leur  remede  pour  appaifer  la  première 
douleur,  eft  le  cérat  de  Galien  pur ,  on 
faturé  d’eau  de  Saturne. 

2.  Excoriation  avec  phlyélaine.  Ex’^^ 
coriatio  pklycîanodes.  D. 

Elle  a  lieu  fur  les  parties  érylîpéla- 
teufes  ,  brûlées ,  gangrenées ,  affeéiées 
de  charbon  ,  ou  fur  lefquelles  oh  a 
appliqué  dé^  véficatoires  ;  il  s’élève  fur 
toutes  ces  parties  des  phlyâainès  am¬ 
ples  ,  formées  par  la  féparation  de  l’éi-. 
pidermé  feule  d’avec  la  peaii.  Cette 
efpece  exige  des  réfolutifs  ' anodins  , 
comme  la  décoftion  de  fleurs  de  fu- 
reau  ;  on  emploie ,  dans  le  cas  des  yéfi- 
catôires  ,  le  beurre ,  le  cérat;  &  la  dé- 
coflion  de  kinkina  dans  le  cas  dé  gan? 
grene,  &c. 
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LXVL  Meurtris  SURE  } 

Contujio, 

La  meurtriffure  a  lieu ,  lorrque  le 
tiffu  des  chairs  &;  des  vailTeaux'  elî 
brifé  dans  fes  plus  petites  fibrilles ,  fans 
folution  de  continuité  à  la  peau  ;  elle 
eft  fouvent  accompagnée  d’échymofe  ; 
elle  efi;  produite  par  des  corps  obtus 
qui  frappent  les  parties  molles  ,  avec 
une  force  ,  infuffifante  à  la  vérité  pour 
divifer  la  peau  qui  eft  douée  d^une  très» 
grande  ténacité  ,  mais  capable  dè  dé¬ 
chirer  &  de  détruire  le  tiffu  des  chairs., 
qui  font  beaucoup  plus  molles  que  la 
peau  qui  les  couvre  ;  de  là  l’efilifîon  du 
fang  dans  le  tifîu  cellulaire  ,  de  là  les 
douleurs  obtufes  ,  l’inflammation  fyj& 
trophique ,  la  fuppuration  ou  la  gan¬ 
grené. 

-  I .  Meurtriflure  univerfelle  ;  Comuf& 
univerfalis.  A. 

Les  caufes  qui  la  produilént ,  font 
la  chute  d’une. maifon  ,  d’une  mine., 
ou  d’un  poids  confidérable  mais  mou  , 
fur  le  corps  humain  ,  ou  la  chute  de 
celui-ci  d’un  lieu  élevé.  Cette  efpeee 
exige  le  repos,  une  boiflbn  délayante. 
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'<Î€S  faignées  répétées  fuivant  les  forces 
du  fujet ,  une  diete  légère  ;  il  faut  aulîi 
/envelopper  tout  le  corps  dans  une 
peau  de  mouton  ou  de  bœuf ,  récem¬ 
ment  écorché. 

2.  MeurtrifTure  partielle.  Contufo 
partîalis.  D.  - 

:  La  plus  dangereufe  efl:  celle  qui  at¬ 
taque  l’épigailre ,  l’abdomen ,  la  poi¬ 
trine  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  accom-^ 
pagnée  de  frafture;  elle  donne  quelque¬ 
fois  lieu  en  effet  à  la  rupture  des  vàif- 
feaux  qùi  répandent  le  fang.  dans  l’in¬ 
térieur  ;  les  remedes  font  la  faignée  , 
les  fomentations  avec  l’oxycrat  chaud, 
la  décoâion  de  fleurs  de  fureau  ,  de 
camomille ,  ou  le  petit-lait  miellé  pour 
bqîffon ,  une  diete  légère;  on  emploie 
enfuite  des  réfolutifs  plus  .forts  ,  tel 
qu’un  catafplame  préparé  avec  le  parié¬ 
taire  qu’on  broyé  dans  l’eairde-vieou 
dans  l’eau  vulnéraire  ,  &c  ;  on  fait 
prendre  intérieurement  une  infulîpn  de 
plantes  vulnéraires.  ~ 

LXVII.  Fracture  ;  FraBura^ 

C’eft  une  divifîon  violente  &  mé¬ 
canique  ,  d’un  os  en  fragmens  fépara.- 
bles. 
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Si  les  os  ne  font  que  fendus  loagitu^ 
dinalèment,  fans  êtte  totalement’ divi* 
fés  ,  il  n’y  a  point  de  fraâure  propre¬ 
ment  dite  ,  mais  une  fimple  fêlure.  ' 

Il  faut  une  force  prodigieufe  pour 
frafturer  un  x)s  comprimé  fuivant:  la 
direâion  de  fon  axe  ;  mais  la  fêaclurê. 
efê  beaucoup  plus  aifée  ,  fi  on  fe  fert 
de  cet  os  ,  comme  d’un  levier  coin* 
mode  portant  fur  un  point  d’appui  j  Ou 
qu’il  reçoive  un  coup  contondant  ^ 
fur-tout  fi  le  corps  efi:  porté  avec  vio*  - 
lence  fur  l’extrémité  d’un  os  long  ,  qui 
lui  férve  de  levier ,  comme  le  tibia  ^  de 
fémùr.  -  -  " 

1. Frâdure  tranchante  J  FràUura  foin* 

âms.  ■  ....  -  :  :  :  .  .  ,  ■  ; 

Les  fragmens  dans  cette  efpece  ne  font 
point  brifés,  &  ils  font  en  petit  nom* 
bre  ;  elle  efi:  ou  tfanfverfale ,  ou  oblK 
que  ,  celle-ci  efi  plus  dangereufe  ;  eilé 
efi  l’effet  du  choc  d’un  corps  tranchant 
oucontondant,  ou  d’un  coup  d’arme  à 
feu,  qui  caffe  l’os- nettement  ;  cettè 
derniere  fraâure  étant  compliquée 
avec  une  plaie  d’arme  à  feu,  préfente 
le  même  pronofiic  que  cette  plaie. 

2. Fra£Iure  avec  fracas;  Fraâura  at‘ 

tercns.  D.  ' 
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Les  os  dans  cette  efpece  font  com¬ 
me  moulus  &divifés  en  fragînens  très- 
petits  ,  comme  il  arrive  ,  iorfque  les 
fibres  font  brifées  par  le  poids  d’un 
chariot  chargé. 

Les  os  des  extrémités  étant  fraftu^’ 
rés ,  fi  les  fragmens  font  fortis  de  leurs  ' 
places  ,  les  mufcles  fe  retirent  par  leur 
force  élafiique ,  attirent  à  eux  la  partie 
flAOurée  ,  &'  raccourciffent  le  mem¬ 
bre.  Cette  violente  difienfion  des  os 
déchire  le  périofte ,  les  vaifléaux, 
les  membranes  voifînes  ;  delà  la  dou¬ 
leur  la  plus  aiguë,  rinflammation,  la 
fièvre ,  la  convulfion  ,  Tinfomnie  ;  & 
dans  les  fraftures  du  crâne ,  les  mala¬ 
dies  çonvulfives  ,  foporeufes  ;  dans 
celles  de  la  poitrine ,  l’orthopnée  ,  la 
pleuréfie  ,  &  d’autres  maladies  très- 
graves  ,  quL  exigent  des  opérations 
douloureufes  ;  qu’on  confulte  à  ce  fujet 
hs  Auteurs  de  Chirurgie. 

LXVIIL  Fêlure  ;  Fijfura, 

La  fêlure  efl:  la  divifion  d’un  os  en 
deux  parties  qui  ne  font  féparées  que 
par  une  fente ,  &  qui  relient  adhéren¬ 
tes  au  moins  par  une  de  leurs  extré¬ 
mités. 
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La  fêlure  a  lieu  principalement  dans  ieg 
os  plats ,  tel  que  le  crâne  ;  l’os  fendu  eft 
quelquefois  déprimé ,  d’autres  fois  il  ne 
l’eft  pas  ;  la  fente  eft  plus  ou  moins 
large  &  la  commotion  du  cerveau  plus 
ou  moins  violente  ,  ce  qui  donne  lieu 
aux  maladies  les  plus  Gruelles  de  la 
tête.  Confultez  à  ce  ftijet  les  écrits  . di 
Chirurgie.  Le  danger  de  la  fêlure  dépend 
principalement  de  la  commotion  du 
cerveau  ou  de  l’extravafation  du  fangé 
Voyez  V opération  du  trépan, 

LXIX.  Rupture  i  Ruptum,^^ 

C’eft  une  folution  de  continuité  ou 
une  violente  diftradion  des  tendons, 
des  ligamens  ou  des  cartilages,  avec 
ou  fans  luxation. 

La  rupture  des  tendons  d’acHlle  eft 
fouvent  l’effet  d’un  fang  violent;  les 
luxations,  les  fraftures  donnent  lieu  à  la 
rupture  des  ligamens  des  articles,  de 
ceiix  des  vertebres,  ainfi  qu’à  la  rupture 
des  cartilages  qui  tapiffent  les  cavités  ar¬ 
ticulaires  ,  &  des  membranes  aponévro- 
tiques  qui  enveloppent  l’articulation: 
les  maux  qui  en  réfultent ,  font  fen- 
libles  ;  mais  la  rupture  des  ligamens  qui 
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attacîient  &  retiennent  dans  leurs 
places  les  vifceres ,  tels  que  la  matrice , 
la  rate  ,  le  foie  ,  occafionnent  des  ma- 
kdiés  internes  difficiles  à  cQnnoître. 

LXX.  Coupure  ;  Amputatura  , 
III.  Linn^i,  gen»  Z4i» 

.  G’eft  une  folution  de  continuité  dans 
les  parties  molles  &  offeufes ,  accom- 
.jpagnée  de  la'  réparation  totale,  d’un 
membre  ou  d’une  partie  d’avec  le  ref- 
:te  du  corps.  On  l’appelle  extirpation 
à  l’égard  des  mamelles  ,  des  tefticules 
&  des  cancers  ,  L’opération  qui  pro- 
-  duit  les  plaies  ou  les:fra^ures  auxquel- 
Jés  nous  donnons  le  nom.  de  coupure  ^ 
s’appelle  qmputation. 

:  '  Ç’eft  èn  vain  qu’on  efperé  de  réunir 
les  parties  coupées ,  fi  on  en  excepte 
îes  dents  arrachées ,  quoique  l’infertion 
de  plufieurs  parties  réuffife  dans  lés 
.plantes  ^  ainfi  que  celle  dès  doigts' dans 
.  les  oifeaux.  Les  indications  à  remplir 
ibnt  I P.; d’arrêter  l’écoulement  du  fang 
à  l’aide  des  compreffes,  de  l’agariç  ,  de 
la  charpie ,  des  ligatures  ;  d’éloigner 
l’inflammation  &  là  douleur  par  une 
dietë  légère ,  une  Situation  conunode^ 
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par  les  faignées  &  une  boiffon  anti- 
phlogiftiqiie  ;  3®.  enfin  de  procurer  la 
cicatrice. 

LXXL  ULCERE  i  Ulcus.  ' 

C’eft  une  érofion  purulente  des  par¬ 
ties  molles,  plus  enfoncée  que  la  peau, 
répandant  un  'pusichoreuxou  de  niau- 
yaife  qualité,  -  é 

L’ulcere  différé  de  la  plaie  fuppu- 
ranté,  en  ce  que  le  pus  de  celle-ci  fe 
forme  peut  -  être  fans  érofion  &  fans 
diflblution  des  parties  folides  ;  il  ne 
préfente  aucune  mau-vaife  qualité  ;  il 
■  efi:  blanc  j  épais  j  ,doux  ;  propre  à  accé¬ 
lérer  la  cicatrice  en  facilitant  l’accroif- 
fement  de  la  chair  gr-enue  ,  qu’il  met 
à  i'âbri  de  l’air  ;  le  pus  de  l’uîcere  au 
contraire  efl:  icoreux ,  âcre, fétide,  ron¬ 
geant  ,  &  le  plus  fouvent  entretenu  par 
-'ûn  fang  cacochyme.  L’ulcere  efl;  l’effet 
>*ou  d’une  plaië  négligée ,  maltraitée  ,  ou 
dé  l’ouverture  d’un  abcès ,  ou  d’un 
tfang  cacGchyme;  les  chairs  rongées 
'  font  remplacées  par  des  extroiffancés 
fongueufes ,  ou  au  moins  le  fond  efl 
ample  &  fe  termine  par  une  oüvei*- 
..ture  -plus'  étendue  ;  -jeû-  quoi  jl-  différé 
du  finus ,  de  la  fiftule ,  &ç. 
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Les  différentes  efpeces  d’uîceres  font, 
,fuivant  Ècyfi&r^  l’ulcere  cacoëthe ,  î’ul- 
cere  calleux ,  le  ehancreux,  l’éryfipéla- 
teux  ,  lê  Muleux  ,  le  putride ,  le  fçor- 
butique,le  dartreux,  le.vérolique,  le 
vermineux ,  &c.  Il  y  ajoute  l’ulcere 
cutané  &  fliperficiel,  qui  n’eft  à -pro¬ 
prement  parler  qu’une  exulcérati.on  ;  il 
pairie  .aitffi  dr’ûhe  ëfp  e  ce  d’iilcere  qu’il 
■  nomme  magique  dont  rexifténce  peut 
être  révoquée  en  doutev  - 

I  L  X  X  I  L  ExVLÇÉRÀTléi^^i- 

■  Exukeratio. 

L/’éxidcératiôri  éû à  l’égard  ded’tilcefe 
ce  que  l’excoriaâon'ell  à  l’é^i-d-de  la 
bleffure  ;  on  peut  la  définir  une  excoria¬ 
tion  ulcéréê  &^Luppufante  ;  elle  pré- 
fente,  ries,  mçaies  différences  que  l’ex- 
;çorîariqn^  &  les^  mêmes,;  efpecés'  que 
TiiIéeré.L-' '  '  ; 

LX  XI  lï.-  SJ^i/s  -,  Clapier  j 
„  -i,  ^  .  Sinus,  '■  '  '  : 

.  '  r  C’êff  une --cavité  ulcérée  doùf  ie 
L0ndquifêffâiBple&  fouvent  multiplié, 
fe-térrnine  par -un  orifice  étroit.  -  -- 

■  'Le  fsmâ  eÛ  prssduk;^  par-  ;  fe 

J  qui  fortant  difficilement ,  ôc  étant 
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prelTé  par  le  mouvement  des  parties  s%. 
finue  dans  le  tiffu  cellûîaïre  &  péné¬ 
tré  dans  les  intérftiees  des  parties  voî- 
fines.  Pour  güérir  le  finus ,  il  faiit  le 
-réduire  d’abord  à  l’état  d’ulcere  étendu. 

'  LXXIV.  Fistule  ;  Fiflula,, 

G’éfi  une  cavité  urcér^é,:  fiàuetîfé;, 
dont  , les  parois  font  le  plus  fppyènt 
calleuies  ,  ou  dont  le  fond  fe  tércmne 
à  un  os  carie  ^  ou  affééïé  d’épine  veh- 
teufe.  Elle  efi  peu  differente  du  finus, 
&  il  faut  pour  la  guérir ,  la  réduire,; 
ainfi  que  le  finus  ,  à  l’état  d’ulcere , 
icornmé  ilfaut  téduife  l’ulcçfe  à  te?'çon- 
dition  ;de  plaie ,  fimple*  ,  .  i 

„  LXXy,'  Gerçure  s  Rha^(ùi^ 

C’eft  une  foîütibiï  dé  continuité V 
feche  fur  les  bords  des  parties ,  par 
exemple,  fur  les  levres ,  les  mamelons", 

.  fur  les  bords  du  fondement ,  de  la  vul- 
■■vê  ;  elle  difee  de  l’ùlcerè  ,‘én  ce  qû’’- 
elle  ne  répand  ni  pus  ni  matière  icho- 
,  reufe;  il  y  a  des  gerçures  qu’on,  ap¬ 
porte  en  naiffant ,  telle  que  eellequ’on 
nomme  vulgairement  bu  de  lieyre.  »  J 
jen  a  qui  fauLukerée^:,  }^^  jçpnir 
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me  la  gerçure  Tenérienne  ;  il  j  en  a 
de  fimples  ,  comme  celle  que  le  froid 
excite  en  hiver  aux  levres,  aux  mains 
&  aux  pieds ,  comme  celle  qui  efl  prQ- 
d.uite  par  des  matières  âcres ,  comme 
il  arnve  aux  fervantes  qui  porteptim- 
prudeniment  leurs  mains  dans  la  lefli- 
•ve  chaude  ;  enfin  il  y  a  des  gerçures 
malignes  &  étendues  dans  la  lepre  que 
les  Efpagnols  appellent  mal  dz  la  rx^a  , 
ainfi  que  dans  le  pian  d’Amérique ,  dcc. 

LXXVL  Escarre  i  Efcham, 

C’eft  une  croûte  feche ,  morte  ,  for¬ 
mée  par  les  parties  fluides  &  folidés 
du  corps  humain.  Si  on  applique  fur 
une  partie  un  cauîere-,  foit  aâ:uel  ,,foit 
potentiel ,  cette  partie  devient  dure  , 
îeche^  inégale  ,  privée  de  fentiment  Ss 
de  vie;  on  lui  donne  proprement  le 
nom  à'efçarrc ,  dont  la  couleur  varie  ; 
la  pierre  infernale  excite  une  efcarre 
de  couleur  grife  ;  celle  qui  efl:  produite 
par  le  beurre  d’antimoine  ,  efl  d’une 
couleur  argentée ,  &:  celle  qui  pro¬ 
vient  de  la  plombagine  ou  du  feu  ,  efl 
noire.  La'  chute  de  l’efcarre  efl  l’ou¬ 
vrage  de  la  nature,  qui  excite  à  cette 
fin  la  fuppuration  des  parties  qui  eis^ 
Tome  II,  M. 
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font  couvertes ,  l’art  en  écilite  la  chuté 
par  l’application  du  cérat  de  Galien  , 
du  beurre,  &c.  On  donne  auffi  le  nom 
d'efcarre  aux  fibres  ,  aux  filamens ,  aux 
autres  parties  qui  font  mortes  dans  les 
lilceres  ,  ainfi  qu’aux  croûtes  feches  & 
noires  de  la  petite  vérole,  des  dartres, de 
la  lepre ,  &  d’autres  maladies  cutanées^ 

LXXYIL  Cjrie  s  Caries, 

On  dit  qu’un  os  efl:  carié,  lorfqu’é- 
tant  dépouillé  de  fon  périoft'e ,  il  perd 
-fa  couleur  naturelle  ,  devient  inégal , 
exfolié ,  &  enfuite  fragile ,  &  comme 
rongé.  Cette  définition  comprend  les 
difFéfens  degrés  de  la  carie  en  effet  , 
la  carie  s’annonce  dans  fon  commen- 
ceiûent  par  la  féparation  du  périofie, 
par  la  couleur  de  l’os ,  d’abord  blanc 
&:  demi-tranfpareht ,  enfuite  noirâtre , 
&  par  une  odeur  très-fétidê;  &  quand 
la  carie  efl:  à  fon  plus  haut  degré,  il 
en  fort  une:  matière  ichoreufe  fétide  , 
1’qs~  efl  fragile  ,  comme  s’il  étoit  ver¬ 
moulu,  &  il  s’y  forme  des  cavités  ul¬ 
cérées.  On  diflingue  la  carie  enCeche 
qui  dure  très-long-temps  fans  douleur 
&  fans  fétidité  ,  &  en  carie  humide  , 
qui  fait  des  progrès  plus  rapides  ,  qui 
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lereufe  fos-,  ôl  répand  une  matière 
ichoreufè  fétide  avec  plus  ou  moins 
dé  douleur.  On  peut  regarder  la  carie 
commençante  comme  une  gangrené 
feche  de  l’os  ,  &  celle  qui  a  déjà  fait 
quelques  progrès ,  comme  un  ulcéré 
de  cette  partie  ;  la  féparation  qui  fe  fait 
par  écailles ,  des  lames  offeufes  qui 
Ibnt  mortes ,  s’appelle  exfôliation;  la 
chute  de  ces  écailles  privées  de  vie, 
ell;  l’ouvrage  de  la  nature  &  de  l’art , 
elle  termine  la  cure  de,  la  carie  ;  l’art 
emploie  pour  cet  effet  les  cauûiques 
&  les  inffruraens.  Le  remede  le  plus 
prompt  effl’extraclion  ou  l’amputation 
de  l’os  carié,  lorfqu’on  peut  le  féparer 
fecîlement  d’avec  les  parties  vives.  On 
divife  la  carie  en  fimple ,  en  fyphiliti- 
que ,  fcorbutique  ,  fcrophuleufe  ,  ôcc« 

LXX  Vin  . .  Epine  vente  us  e  ,* 
-  Anhrocuce»  . 

;  C’eft  un  ulcéré  de  la  moelle  des  os 
qui  a  le  plus  fouvent  fon  fiege  dans 
les  épiphyfes  ,  &,quieff  accompagnée 
de  carie,  d’exoffofe  &  de  douleur.  On 
lui  donne  le  ;nom.de^<E^<2rf^r<3c<2cé,  par¬ 
ce  qu’elle  eff  familière  aux  enfans  ra*; 
'  '  ‘  M'ii 
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chîtiques  &  fcrophuleux  ;  on  l’appelle 
auffi  en  Latin  Jpina  vcntafa^'çs.rçe  qu/elle 
excite  de  la  douleur ,  &  qu’èlle  forme 
une  tumeur  creufe  en  dedans  ;  on  la 
divifé  en  autant  d’efpeces  que  i’exof- 
tofe  ^  la  carie;  il  y  a  en  efet  des' 
épines  venteufes  fimples  ,  il  y  eh  a  qui 
font  vénériennes  ,  carcinomateufes  y 
varioliques  ^  fcorbutiques  -,  rachitiques, 
Voycji:Vï\\vAxe  Petit ,  maladies  des  os» 
La  d;ouIeur  qui  accompagne  l’épine' 
venteufe ,  dépené  tantôt  de  là  pointe 
de ,  l’exoflofe  ,  tantôt  de  i’érolîon  du 
périofte  interné. 

Nous  ne  nous  fommes  point  pro- 
pofë  d’expqfer  en  detail  le  diàgnofli-" 
que  ,  ley  efpeces-,  le  prOnoffiè,  Sr  ia 
cure  dés  plaies,  ainfi  que  des  autres 
vices  ;  ce  qui  exigeroit  un  ouvrage  très- 
étendu  ;  nous  nous  contentons  d’ea 
avoir  expOféie  précis  ;  car  nous  ne  re-  * 
gardons  ici  les  vices  que  comme  les 
principes  ,Jes  élémens  &  les  fympto- 
mes  des  différentes  maladies  dont  nous 
nous  occupons  dans  les  claffes  fuivan- 
tes;  ceux  qui  voudront  eh  fa  voir  da¬ 
vantage  îà-defFus ,  peuvent  confulter 
lés  excellerts  ouvrages  de  Ghirurgie  de 
Petit'y  de  Ploîner-y  de 
fer  y  ôcci*  - 
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Caractère.  Un  cô6coürs  de 
froid  &  -dé  ckaletir  iiiGceffive  , 
avec  foiblefle  des  membres^ 
&  un  pouls  plus  fort  &  fouvent 
plus  fréquent  qu’à  Fordinaire. 

ORDRE  I.  Continues.  La 
rexie  augmente  &  ditninué  une 
feule  fois  dans  le  Coufs  de  la 
maladie, 

i.  Ephémere  ;  elle  fe  termine  en  une 
demi-femaine ,  elle  fe  manifefte 
dans  toute  fa  force  dès  le  com¬ 
mencement. 

H.  S^noque  ,  Synoeha  elle  s’étend 
jufqu’au  feptieme  jour,  &;  elle 
augmente  fucceffivement. 
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III.  Fievre  continue  ,  Jynockus  ;  elle 

dure  au  moins,  deux  femaines;  la 
pyrexie  eft  plus  forte. 

IV.  Fievre  continue  maligne;  elle  dure 

au-delà  de  trois  femaines;  nulle, 
pyrexie ,  ou  très-médiocre ,  la  foi- 
blelTe  extrême.  , 

y.  Fievre  heélique  ;  elle  s’étend  au- 
delà  d’un  mois;  la  pyrexie  efl;  foi- 
ble  ,  &  la  foibleffe  des  membres 
peu  confidérable. 

QR.DRE  IL  Eémittentes  ; 

la  pyrexie  augmente.  &  diminue-^ 
plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la 
mcùladie  ,  elle  ne  ceffe  jamais  , 
fon  type  ejl  fouvent  confus»  ^ 

VI.  Quotidienne  continue  ;  la  rémif- 
lion  conferve  le  type  de  la  quo¬ 
tidienne  ,1e  froid  furvient  dans  les 
paroxyfmes. 

yil.  Tierce  continue  ;  le  type  de  la 
rémiffion  eli  le  même  que  celui 
de  la  fievre  tierce ,  &  il  n’y  a 
prefqué  point  de  froid. 

Vin.  Quarte  continue  ;  la  rémifiion 
a  le  même  type  que  la  quarte. 
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ORDRE  in.  Intermittentes  ; 

elles .  reviennent  par  accès  pério- 
'  'dicpaes ,  &  qui  ceffent  entièrement 
dans  les  intervalles. 

IX.  Quotidienne  ;  fes  accès  reviennent 

tous  les  jours.  ' 

X.  Tierce  ;  fes  accès  reviennent  toii^ 

les  trois  jours  inclufivement. 

XI.  Quarte;  fes  accès  prennent  tous 
les  quatre  jours  inclufivement.  ■ 

XII.  Fievre  erratique  ;  fes  accès  font 
plus  de  quatre  jours  à  revenir  ; 
fes  types  font  très-incertains* 


THÉORIE 

DE-LA  SEWNDE  CLASSE. 


MALADIES  FÉBRILES 


i.  Fievres  font  appellëes. 

pi  L  ^  P^F  les  Grecs  pyma  ÔC 
pyrcBica  nofemata  ;  par 
*  les  Latins  5  par  le& 

'Anglois ,  fevers ,  agues  ;  par  les  Efpa- 
gnols ,  fitbres  y  caUnturas  ;  par  les  Alle¬ 
mands,  par  les  Italiens  ,  càldc^  y 
febbrc.  L’illuftre  Linnæus  les  appellent 
maladies  critiques.  ' 

2.  Les  Grecs  appellent  ceux  qui  ett 
font  attaqués  py retontes ,  pyreBicoi;.  les 
Latins  ,  fèbrkntes ,  fébricitantes  lés  An- 
glois  ,feverisk;:\es  Efpagnoîs ,  ackacofos- 
de  caleniura;  les  P^tmm.d&yfieberhafftigi 
les  Italiens ,  febrof^ 
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3 .  Quant  à  l’ëtymologie ,  les  mots 

'  éit  f&bris  U.  fehrhüla  viennent  du  Latin 
f&rvcOf  s’échauffer ,  devenir  chaud ,  ou 
de  fcbruo ,  je  purge  ;  mais  les  noms 
Grecs ,  Êfpagnols  &  Italiens ,  font  dé¬ 
rivés  du  feu  &  de  Ir  chaleur.  Les  fiè¬ 
vres  font  prefque  la  troifieme  partie  de 
toutes  les  maladies  qu’on- obferve,  ^jK- 
denham^  ^  - 

4.  Son  caraâere  cohfiffe  en  ce  que 
les  forces  du  pouls  augmentent  refp.ec- 
tivement  à  celles  des  membres  ;  mais  . 
pour  l’ordinaire  le  pouls  dévient  pîus^. 
fféquent  que  de  coutume ,  &  les  for¬ 
ces  foumiies  â  la  volonté  diminuent. 
Les  forces-du  pouls  augmentent  en  rai- 
fon  de  %  grandeur  ÔTde  .la  ^équence 
doublée  conjoinfement;  mais  les  forces 
des  membres  font  d’autant  moindres  , 
que  les  membres  qui  peuvent  fe  mou¬ 
voir  font  plus  petits  &  en  moindre  nom» 
bre ,  &  que  leur  mouvement  eft  plus  ^ 
lent  &  moins  fréquent.  La  fievre  exifle 
toutes  les  fois ,  "  1°.  que  les  forces  des 
membres  demeurant  les  mêmes ,  les 
forces ,  vitales  du  cœur  &  des  arîeres 
augmentent fur-tout  quant  à:  la  fré» 
.quence. 

2-°.  Quoique  les  forces  des  membres- 

M  V 
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diminuent,  les  forces  vitales  relient  les  - 
mêmes  ,  pourvu  que  ni  l’airoupiffe- 
metit,  ni  l’infenlibilité  des  membres  ne 
fe  mêlent  point  de  la  partie ,  car  l’aUbii- 
piffement  &  la  paralyfie  empêchent 
.  l’exercice  des  membres  fournis  à  la  vo¬ 
lonté.  '  , 

3^.  Les  forces  des  membres  venant 
à  augmenter ,  celles  du  pouls  augmen¬ 
tent  encore  plus,  ainfi  qu’il  arrive  dans  ~ 
la  phrénéfie. 

4'^.  Lorfque  les  forces  des  membres 
diminuent,  les  forces  vitales  auginen- 
tent ,  .ou  relient  les  mêmes  que  dans 
l’état  de  fanté,  ou  enfin  lelles  diminuent 
dans  un  moindre  rapport.  (  *  ) 

Histoire  générale. 

5.  La  fievre  commence  par  le  froid, 
îe  frillon ,  la  pâleur  ,  la  petlteffe  du 
pouls.,  la  fôif,  la  pefanteur  de  tête, 
&e.  Dans  l’accro'iiTement  &  l’état ,  la 
chaleur ,  la  foif,  l’abattement  des  for¬ 
ces,  la^féche'reffe  ,  l’anxiété.  Dans  îe 

(*)  Le  fîgne  pathognomonique  de  la  fievre  eÆ 
l’altération  du  pouls  ,  laquelle  efl  accompagnée  d’naa 
efpece  de  laffîtude  douloureufe  dans  tout  lé  corps, 
&  d’une.  foiblelTe  fubite  du  mouvèmenî  aibuxaijE«* 
Bigoçhi.  pâg'.  S47,  ’ 
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déclin ,  une  fiieur  humide  moins  abon¬ 
dante  ,  l’urine  rougeâtre  ,  la  fueur. 

6.  Les  jymptomcs  i^.  dans  les  fonc^ 
lions  libres  de  V entendement  &  du  mouve-~ 
iMnt;\à  lajjitude  s’empare  du  corps  & 
le  tient  au  lit,  fur- tout  dans  les  fievres 
continues,  &  exacerbantes  aiguës,  aufîl- 
bien  que  dans  les  accès  des  intermit¬ 
tentes.  La  fitmmn  efi:  d’autant  plus 
horizontale ,  renverfée  &  immobile  , 
que  les  forces  des  membres  font  plus 
■  abattues;  &  c’efl:  ce  qui  fait  que  ceux 
qui  ont  la  fievre  renoncent  aux  affai¬ 
res,  s’abftiennent  de  parler,  de  gefli- 
culer  ,  ôc  même  ne  font  aucim  mou^ 
veinent ,  à  moins  que  '  l’anxiété  ne  les 
prefie  ;  le  trop  grand  jour  leur  fait  de 
la  peine ,  les  fons  trop  forts  les  incom¬ 
modent  ,  ils  font  incapables  d’aucune 
attention  ,ils  chancelent  iorfqu’ils  font 
debout ,  l’ennui  les  faifit ,  &  ils  haïffent, 
ce  qui  leur  plaifoit  auparavant  ;  ils  ne 
,peuvent  ni  étudier ,  ni  fournir  à  la  con- 
verfation;  ils  font  fouvent  fujets  aux 
vertiges  &;  à  des  pefanteurs  de  tête , 
.'à  la  céphalalgie  ;  &  dans  l’état  des  fie¬ 
vres  aiguës,  au  délire  &  à  l’infpmnie. 

8.  2*^.  Dans  Les  fonUions  naturellès  de 
l’appétit ,  du  pouls  ôc  de  la  refpiratioa  ; 

M  vj  ’ 
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la  faim  s’évanouit  dans  les  fievres  con- 
tiniies  &;  exacerbantes ,  dé  meme  que 
dans  les;  accès  des  intermittentes ,  le; 
malade  prend  du  dégoût  pour  les  vian-^ 
des  les.  fauces  &  les  mets  falés  ;  ïæ 
foif  augmente  avec  la  maladie ,, a  moinsr 
qu’il  ne-  tombe  dans  raffoupiffement 
&  dans  lé  délire;  il  ne  fent  aucun  défir 
amoureux;  il  ne  peut  foufFrir  ni  le  vin,. 
nide  tabac  ,  ni  lès  friandifes;Je  pouls  du. 
eommencement  jufqu- à  la  fin , ,  efi:  pîus^ 
fréquent  qu’a  l’ordinaîre  ,  à  moins  qu’iE 
ne  foit  alFèâié  dü  délire,  dii  coma,  om 
de  telle  autre  afFeftion  fèmblablè ,  com^  ' 
me  cela  arrive  dans,  les  fievres  mali-- 
gnes  ;  il  eÆ  petit  au  commencement ,, 
&;  quelquefois  intermittent  dans  le 
•frilïbn,  &.  alors  furviennent lés  car- 
diaîgies  &'  les  naufées  dans  l’état  ,, 
il  eft  plein  &  fort,. fes:  battemens  font: 
d’iftinâs ,  lorfqu’il  n’y  a  point  de'  plé¬ 
thore  ,  finon  ils  font  confiis  ;  il  eft; 
mou  &  petit  a  la  fin.  Tant  que  le  frift 
fbn  dure  ,  la  refpiration  eâ  difficile 
courte  ,  toujours  fréquente  ;  elle  aug¬ 
mente  avec  iè  pouls  quant  au-nombre 
■êi  à  la  grandeur ,.  de  maniéré  qu’on 
|)€ut  diftinguer  par  elle  de  même  que; 
yar le  pouls,  la  préfence  de  lafievreé 
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ç.  3*^.  Dans  les  excràions  ;  la  falive- 
tarit ,  la  gorge ,  les  fiftules  ,  les  ulcérés 
fë  deffechent;  rurine  pendant  le  friffon; 
eft  limpide ,  mais-  peu  abondante  dans 
le  déclin ,  rouge  ,  chaude  ;  &  dans  les 
fievres  intermittentes ,  de  couleur  de 
brique ,  om  comme  remplie  de  brique;; 
la  perfpiration  durant  le  friffon  eft  mé¬ 
diocre  ,  eüe  augmente  lorfque  la  cha¬ 
leur  revient;  la  fueur  â  la  fin  efi:  abon¬ 
dante  ,  &  après  certaines  fievres  fyno*- 
ques  &  tierces  ,,  de  très  -  maûvaife 
odeur.. 

ro.  4°.  Dans  les  qualités la  peau  5, 
ïorfque  la  fievre  ouFaccès  commence  ^ 
eft  feche ,  pâle ,  rude  &  inégale  les 
veines  difparoiffent  dans  lé  friffon ,  Tes 
cheveux  fe  hériffent ,  les  anneaux  des 
doigts  fe  relâchent,  le  fi'oid  fe  joint 
au  friffon  ,  &  dans  l’accès  il  furvient 
un  trémouffement  dans  les  mâchoires  ,: 
dans  les-  membres ,  du  moins  ^ns  la; 
peau  y  les  ongles  deviennent  livides  , 
les  extrémités  des  doigte  fe  rident,, 
les  levres  &  les  paupières  pâliffent; 
la  langue  dans  les  fievres  putrides  de¬ 
vient  pâle ,  blanche  ou  jaune  ;  dans 
lès  malignes  ,  la  langue  ,  les  dents  6è 
lès.  levres.  fe  couvrent  d’une  matiero 
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gluante ,  noire  &  feche  ;  l’haleine  de¬ 
vient  puante  &c  d’une  odeur  cadave- 
reufe.  Les  yeux ,  dans  le  fort  des  fiè¬ 
vres  aiguës  ,  font  étinceîans ,  mais  ils 
s’éteignent  dans  celles  qui  font  graves 
&  opiniâtres  ;  la  chaleur  augmentant , 
les  ioues  Sc  les  levres  deviennent  ver¬ 
meilles,  la  peau  s’enfle  tant  foit  peu 
&  s’adoucit  ,  les  anneaux  paroiffent 
trop  étroits,  les  veines  fe  gonflent, 
les  poils  deviennent  flafques ,  la  cha¬ 
leur  augmente  peu- à-peu  jufqu’au  tren¬ 
te-deuxieme  ,  &  en  été  jufqu’aii  trente- 
fixieme  degré,, iorfqu’on  empoigne  le 
thermomètre  ;  cependant  elle  n’aug¬ 
mente  pas  proportionnellement  aunom- 
bre  des  pulfations ,  dans  un  temps  dé¬ 
terminé. 

II.  'La.fievre  eflune  altération  de  la 
chaleur  naturelle,  ou  un  changement 
contre  nature,  accompagné,  dè  batte-  _ 
mens  de  pouls  plus  forts  &  plus  fré- 
quens.  Galcn.  Définit.  Med.  pag.  igé’. 
Cette  définition  comprend  les  fièvres 
froides  ,  aufli  bien  que  les  fievres 
chaudes ,  &  c’efl;  fans  raifon'que  les 
Médecins  l’ont  rejetée.  Elle  efl  la  mê- 
me  que  celle  de  Boerhaave  ,  qui  établit 
pour  fymptomes  de  la  fie vre ,  le  friflbn , 
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enfuite  îa  chaleur  &  Faccélération 
conftante  du  pouls,  Aphor.  En 

efFet ,  -la  vîteffe  du  pouls  ed:  infépara- 
ble  de  fa  force  &  de  fa  fréquence  ;  de 
forte  que  l’une  venant  à  augmenter, 
pourvu  que  l’autre  ne  diminue  point , 
la'vîîeffé  augmente  auffi.  La  définition 
que  je  donne  ne  différé  en  rien  des  au¬ 
tres  ,  elle  les  reflreint  feulement. 

I  X.  Si  l’on  veut  avec  Sendert  que 
la  fîevre  foit  un  changement  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  j  en  une  chaleur  ignée  , 
&  qu’on  oppofe  l’exemple  des  fievres. 
froides  ,1a  définition  ne  fera  pas  moins 
vraie,  vu  que  fila  chaleur  ne  fe  manifeffe 
point  au  dehors,  elle  ne  laiffe  pas  que 
d’augmenter  confidérablement  au  de¬ 
dans  ,  de  forte  que  les  modernes  ont  re¬ 
jeté  fans  aucun -fondement,  les  défini¬ 
tions  que  les  anciens  ont  données  de  la 
fievre.  ,  • 
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13.  Les  forces  ,  tant  libres  que  na¬ 
turelles  ,  émanent  d’une  feule  &  même 
fource  ;  les  premières  font  appliquées 
aux  membres  fournis  à  îa  volonté ,  les 
fécondés  ,  au  cœur  &  à  la  poitrine  ; 
elles  font  toutes  tieux  proportionnées 
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à  l’énergie  des  facultés  de  l’ame  ,  (k* 
voir  à  fa  liberté  &;Ja  nature ,  qui  conf- 
pirent  toutes  deux-  à  la  même  fin  ,  & 
agiffent  de  concert  tant  que  la  fanté 
foit  phyfique  ou  morale  ,  eft  parfaite 
i?une  &  l’autre  font  proportionnées  à- 
lia  quantité  du  fluide  nerveux  ,  qui  eÆ 
Piîiflrument  des  facultés,  &  à  fa  vîtefle 
doublée. 

14.  Tant  que  là  lànté  fubfilïe ,  la  fa-- 
Êüité  ne  diftribue  qu’une  très -  petite^ 
partie  de  fes  forces  aux  divers  organes ,,, 
foit  librement  ou  naturellement  ;  elle 
en  diftribue ,  tantôt  plus , Tantôt  moins' 
au  même  mufcle  ,  félon  l’üfage  auquel 
il  eft  deftiné ,  &  le  befoin  oà-  il  eô^ 
d’agïr;'^&:  comme  le  mouvement  du- 
cœur  ét  de  la  refpiration  eft  toi^oufs 
néceflaire  tant  la  nuit  'que  le  ]our  ,  SC 
qu’il  occafionne  une  grande  difîipation 
de  forces  ÿ  ces  vifceres  en  reçoivent 
ce  qu’il  leur  en  faut  d’une  maniéré 
aflèz  uniforme.-  A  l’egard  des  membres' 
dont  l’aftion  n’eft  pas  toujours  nécêf- 
feire  pour  la  vie  aâuelle  ,  ils  ne  reçoi-- 
vent  de  forces  qu’auîant  qu’il  leur  em 
faut  le  jour  pour  vaquer  aux  différeiis; 
travaux  &  aux  différens  exercices  ,  & 
îorfque  leurs  avions  font  très-forteS;,^ 


THEORIE  DES  FiEVRES.  if  Î 
leurs  forces ,  ainfi  cpie  îe  démontré  Bo- 
relli,  font  proportionnées  à  leur  maffe, 
II  n’arrive  point ,  &  il  n’efl:  pas  nécef- 
■faire  non  plus ,  que  tous  les  mufcles 
du  corps  agiffent  à  la  fois ,  lors  même 
que  le  plus  grand  nombre  eft  employé 
au  travail  r  pour  favoir  maintenant 
quelle  ell  la  puiffance  abfolue  de  tous 
les  mufcles  qui  agiffent  journeîîément 
pendant  douze  heures  de  travail ,  les 
douze  autres  étant  employées  au  fom^ 
meil à  la  nourriture  &  au  repos ,  il 
ne  faut  que  eonfulter  les  expériences 
du  fameux  Bernoulli  ,  &  Fon  verra 
*qu’elle  eff  à  peu  près  égale  au  poixis 
d’un  pied  cube  d’beau  élevée  toutes  les 
fécondés  à  un  pied  de  hauteur: pendant 
douze  heures  de  travail. 

15.  La  puiffance  abfolue  du  cœur^ 
par  laquelle  il  en  voie ,  tontes  les  fecon" 
des  ,  par  le  ventricule  gauche  une  once 
&  demie  de  fan-g  avec  .une  vîteffefuff 
fifante  pour  le  faire  monter  dans  un 
tube  adapté  perpendiculairement  à  l’a¬ 
orte,  à  la  hauteur  de  feptpieds  &  demi/ 

Bernoulli  ’Hyê.roün.  fep  Euler  pré¬ 

tend  qu’un  homme  eft  fort  lorfqu’il  peut  porter  un* 
poids  de  foutante  livres  ,  l’sfpace  de  lîx  pieds  par 

chaque  fccoilde»  A.^  Açad^  Prujpfte.,  ijyz.  j>ag,  i6p, 
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feroit  égale  à  un  poids  quarante  fois 
moindre ,  s’il  n^agilîbit  que  pendant 
une  demiqournée  ;  mais  comme  il  a^it 
pendant  vingt-quatre  heures  confécu- 
tives  ,  fa  puilTance  abfolue  eft  à  celle 
des  mufcles  qui  agiffent  librement  dans 
les  ouvriers ,  ou  au  travail  qu’ils  font , 
commè  i  à  20.  C’efl;  M.  Bernoulli  qui 
en  a  fait  le  calcul ,  &  qui  a  eu  la  bonté 
de  me  le  !  communiquer. 

16.  La  force  eft  la  caufe  ,  ou  la  raî- 
fon  fuffifanîe  de  l’aOion  actuelle  ,  Si 
par  conféquent  elle  doit  être  appréciée 
par  le  poids  multiplié  par  l’efpace  par¬ 
couru  dans  un  temps  déterminé,  en* 
faifant  abftraâion  de  la  durée  du  tra¬ 
vail,  ce  qui  eft  une  circonHance  qui 
diftingue  la  force  de  la  puiflance  ab¬ 
folue.  11  s’enfuit  donc-que  la  force  du 
cœur  eft  à  celle  des  mufcles  fournis  à 
la  volonté  dans  l’état  de  fanté ,  dans  le 
rapport  de  i  à  40  ;  car  on  juge  des  for¬ 
ces  par  leurs  effets  aâuels ,  &  ces  effets, 
comme  le  favent  les  Mécaniciens ,  font 
comme  i  à  40. 

17.  On  faura  maintenant  que  la  force 
que  le  cœur  imprime  au  fang ,  fe  diftri- 
bue  dans  toutes  les  arteres  proportion¬ 
nellement  à  la  quantité  de  fan^  qui  y 
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circule,  &  par  couféquent  en  raifon 
de  leurs  orifices  à  égale  diflance  du 
cœur  :  il  donc  un  rapport  confiant 
entre  les  forces  du  cœur ,  &  celle  de 
chaque  artere  donnée  ,  par  exemple  , 
de  la  radiale  que  l’on  tâte  dans  l’en¬ 
droit  du  carpe,  &  c’efl  par  la  force  de 
cette  artere  que  l’on  juge  de  celle  du 
cœur. 

18.  Nous  jouifTons  d’une  bonne  fan- 
té  ,  lorfque  nous  exerçons  nos  fonc" 
lions  tvec  joie  6c  conflamment ,  fur- 
tout,  comme  SanUorius  nous  l’apprend, 
lorfqu’en  gfaviflant  une  hauteur ,  nous 
ne  tentons  aucunement  le  poids  de  - 
notre  corps  ;  de  forte  que  nous  devons  . 
juger  de  l’intégrité  de  nos  forces  libres, 
par  notre  légéreté ,  par  la  facilité  avec 
laquelle  nous  montons  une  échelle  , 
&c  plus  le  poids  que  nous  portons  eft 
pefant,  &  plus  nous  le  portons  avec 
facilité,  plus  la  faculté  deflinée  aux 
mouvemens  libres  efl  forte. 

19.  Il  fuit  de  là  qu’un  Médecin  qui 
connoît  le  pouls  &  les  forces  ojrdinai- 
res  d’un  fujet  fain ,  efl  toujours  en  état 
de  juger  ,  foit  par  l’ufage  ,  foit  par  fa- 
nalogie ,  fi  la  force  du  pouls  efl  plus 
grande  propojliionnellement  aux  forces 
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libres ,  que  dans  l’état  de  fanté;  &  c’èl! 
ce  qu’on  ne  peut  favoir  que  par  appro¬ 
ximation  ;  il  n’eft  pas  befoin  ici  d’une 
précifion  géométrique ,  &  elle  n’eft 
point  nécelFaire  dans  la  pratique. 

20»  La  force  du  pouls  eft  comme 
celle  du  fang  pouffé  dans  l’artere  qui 
bat,  &  celle-ci,  comme  celle  de  la 
maffe  de  fang  qui  fort  du  cœur;  mais 
Celle  de  ce  dernier  eff  comme  la  fec- 
lion  de  l’orifice  du  cœur  multipliée  par 
le  quarré  de  la  vîteffe  du  fang  ;  âE  çom- 
îne  les  quarrésdes  vîteffes  font  comme  ~ 
les  hauteurs  âu^uelles  les  fluides  s’é¬ 
lèvent  perpendicûlaireîîîent ,  ou  ,  ce 
qui-re vient  au  même ,  comme  les  hau¬ 
teurs  d’où  ils  doîvénf  defcendre  pour 
acquérir  la  vîteffe  qu’ils  ont,  il  s’enfuif 
que  la  force  du  fang  qui  fort  par  un- 
orifice  donné,  eff  comme  la  hauteur 
à  laquelle  il  peut  s’élever. 

21.  Lorfque  l’artefe  temporale  d’un 
fujet  fain  &  adulte  eft  couj^e ,  le  fang,. 
comme  nous  l’apprennent  les  expérien¬ 
ces  hémaffatiques  ,  peut  s’élever  de 
fept  pieds  de  roi  au-deffus  du  cœur; 
&  comme  fa  vîteffe  ,  en  defcendant 
de  cette  hauteur  &  coulant  fur  une 
furface  horizontale,  eff  d’environ  2.& 
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pieds  par  fécondé  ,  comme  nous  l’ap¬ 
prenons  de  l’hydrodynamique  ;  il  s’en- 
iùit  que  la  vîteffe  totale  que  le  fang, 
peut  acquérir  en  fortant  du  ventricule- 
gauche  du  coeur ,  eû  d’environ  vingt 
pieds  par  fécondé. 

21.  Dans  l’état  de  fanté,  la  vîteffe 
du  fang  dans  un  vaiffeau  quelconque 
par  exemple  ,  dans  la  veirie  dii  xbras 
dont  l’ouverture, eff  égale  par- tout  ^ 
eff  toujours  la  même  que*  celle  qu’il  a 
dans,  l’aorte ,  de  maniéré  qu’elle  aug¬ 
mente  ou  diminue  proportionnelle¬ 
ment  à  celle  -  ci  ;  d’oîi  il  fuit  que  la 
vîteffe  du  fang  qui  s’écoule  par  la  fài- 
gnée  ,  en  faifant  ahffraâion  de  Finéga- 
îité  des  frottemens  ,  eff  la  mefure  des 
forces  du  cœur ,  Iqrfque  le  jailliffement- 
du  farig  eff  uniforme. 

23  .  La  vîteffe  du  fang ,  lorfqu’il  fur- 
monte  une  réfiftance  ,  ou  gu’it  circule 
dans  les  vaiffeaux,  eff  toujours  moinn 
dré  que  ceUe  qu’il  a  dans  l’mr;  la  pre-- 
miere,eff  appellée  cMmlk  ;  la  feeonde  ^ 
virtuelle;  &  comme  il  eff  vraifembla»^ 
Me  que  la  vîteffe  du  fang  dans  l’aorte 
ne  paffe  pas  un  demi-pied  par  fécondé 
il  s’enfuit  que  la  vîteffe  aduelle  eff 
te  virtuelle  P  comme  i  3  40»  . 
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24.  Corollaire  î.  La  maffe  dufarig 
qui  précédé  étant  ôtée ,  fans  que  le 
ton  du  cœur  diminue,  la  vîteffe.  ac¬ 
tuelle  du  làng  augmentera  dans  une  rai- 
fon  moindre  que  la  fous- doublée  de  la 
réfiftance  diminuée  ;  car  les  vîteffes  des 
fluides  qui  meuvent  des  malTes  inéga¬ 
les  font  en  raifon  inverfe  des  racines- 
de  ces  maffes  ;  mais  comme  le  fang  ne 
peut  diminuer,  que  la  maffe  qui  coule 
par  l’aorte  ou  par  l’orifice  du  cœur 
ne  diminue  ,  &  que  la  vîteffe ,  toutes 
chofes  d’ailleurs  égales,  eff  d’autant 
plus  grande ,  qu’il  fort  une  plus  grande 
quantité  de  fang  du  cœur  par  fes  orifi¬ 
ces  tendineux  &  invariables ,  la  vîteffe 
qéluelle  doit  augmenter  dans  une  ràifon' 
un  peu  moindre  que  èelle  de  la  racine 
de  la  maffe  du  fang  qui  reffe  ,  à  la  pre- 
miere^maffe. 

:  2.5*;  Corollaire  IL  La  maffe  du 
iàng  de  venant ,  plus .  fluide .  ou;  rhoins 
gluante  par  le  moyen  des;  remedesrdér 
layans,  chauds  &  atténuans ,  fa  vîteffe 
aâuèlle  augrnenté  en  moindre  raifon 
que  lafotis-doubléede  la  vifçofité  qui  di- 
niinue.  Car  la  yifeofité  éft  analogue  à  la 
jéflftance  du  corps  que  l’on  vevtt  mettre: 
ipn  mouveinent,  le  même^  yaifonnes. 
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ment  a  lieu  ici  comme  ci-deflus ,  ainâ 
que  l’expérience  nous  l’apprend. 

16.  Corollaire  III.  Les  orifices 
des  petites  artérioles  venant  à  fe  dila¬ 
ter,  la  vîteffe  aftuelle  du  fang  aug¬ 
mente  en  moindre  raifon  que  la  fous- 
do  ublée  des  orifices.  Le  fanj  artériel 
fouf&e  beaucoup  de  frottement  en  paf- 
fant  par  les  orifices  des  petites  artério¬ 
les  ,  comme  cela  paroît  par  les  expé¬ 
riences  hémaftatiques  de  Haies ,  (  Ex^ 
per.  pag.  24C),'^  ôc  fon^  cours  efl:  le 
même  que  fi  la  fbmmé  de  fes  orifices 
étoit  environ  la  vingtième  partie  de 
celui  de  l’aorte.  Or  ceux  qui  ont  étu¬ 
dié  l’hydraulique  faventque  la  dépenfe 
efl:  moindre  par  un  petit  ajutage  qüé 
par  un  grand  c’eft-à-dire  qvie  le  dé¬ 
faut  augmente  en  raifon  inverfe  des 
diamètres ,  (  Mémoires  de  P  Académie  des 
Sciences ,  Carré  1705.  )  de  forte  qu’il  fe  ■ 
fait  une  double  dépenfe  d’eau  par  un 
ajutage  de  26  lignes  de  diametrè ,  que 
par  un  autre  qui  en  a  20;  quoique  les 
orifices  ,  &  par  conféquent  les  dépen- 
fes,  enfaifantabftraftion  du  frottement, 
doivent  être  dans  le  rapport  de  708  à 
400,  &  non  point  dans  celui  de  2  ài; 
d’oii  il  fuit  que  fi  les  orifices  des  arté? 
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noies  augmentent  dans  le  rapport  de 
4  à  7  ,  les  écouîemens  augmentent  jn 
|)lus  grande  raifon  favoir  dans  le  rap¬ 
port  de  l  à  1 ,  de  façon  que  la  vîteffe 
du  fang  dans  les  troncs  des.arteres  de- 
¥i.ent  plus  grande, 

27.  Comme  la  preflïon  du  fang  fur 
les  parois  des  arteres  approche  d’autant 
plus  de  la  preffion  totale ,  ( 

Gall.  pag,  %5o.')  qu’il  a  plus  de  peine, 
â  circuler  dans  lès  vaiffeaux  capillaires,. 
&  qu’on  juge  de  cette  preffion  par  la. 
îennon  &  la  réfiftance  des  arteres  , 
cette  tenfion  peut  fervir  à  nous  faire 
connoître  les  réfîâances  que  le  fang 
rencontre  ,  &  îorfque  Içs  réfîftances 
font  égales,  la  force  du  coeur  efl:  pro¬ 
portionnelle  au  quarré  de  la  groffeut 
de  l’artere,  multipliée  par  la  fréquence 
du  pouls,  ce  que  l’on  peut  prouver 
ainfi.  , 

28.  Pour  que  le  fang  qui  fort  du_ 
cœur  dilate  les  arteres  du  double ,  il 
faut  qu’il  en  forte  deux  fois  davantage 
dans  le  même  efpaçe  de  temps  ;  mais 
comme  les  orifices  artériels  du  cœur 
font  tendineux  &  prefque  toujours  les 
mêmes  ,  le  làng  qui  en  fort  doit  avoir 
deux  fois  plus  de  vîteffe  ,  &  par  les 
principes 
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principes  de  l’hydraidique  ,  être  chaffé 
avec  quatre  fois  plus  de  force.  Si  donc 
le  pouls  eît  deux  fois  plus  fréquent 
qu’à  l’ordinaire ,  cet  écoulement  qui  fé^ 
faifoit  dans  une  fécondé  ,  doit  fe  faire, 
dans  l’efpace  d’une  demi-feconde ,  ou 
dans  un  temps  deux  fois  moindre  qu’oii 
ne  l’a  fupppfé.  Mais  afin  qu’il  forte  la 
même  quantité  de  fang  par  le  même 
orifice  dans  un  efpace  de  temps  deux , 
fois  plus  court,  ou  avec  une  vîtefle 
double ,  il  doit  être  chaiTé  par  une  force  ^ 
quatre  fois  plus  grande ,  &  par  confé- 
quent  pour  qu’il  forte  plus  fouvent,  la 
force  doit  augmenter  en  râifon  dou¬ 
blée  de  la  fréquence  ,  ce  qu’il  falloit 
prouver. 

aq.  Tant  qu’un  fluide  coule  libre-, 
ment  par  l’orifice  émiflaire  d’un  tube 
il  ne  prefle  aucunement  fur  les  parois 
des  vaifleaux ,  {Htzmajl.  Z46'.')  &  com¬ 
me  les  arteres  qui  ne  fouffrirdient  au¬ 
cune  preflion  de  la  part  du  fang  qu’ellesi^ 
contiennent ,  pourroient  aifément  fe 
plier  ,  (  comme  le  démontre  M.  Vari--^ 
gnon  )  il  s’enfuit  que  la  réfiflance  des 
arteres  efl:  proportionnelle  à  la  pref¬ 
lion  latérale  du  fang. 

■30. La  preffion  latérale  du  fang 
Tmii  iM  M. 
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proportionnelle  au  quarré  de  fa  vîteflè  ' 
refpeâiye  ,  ou  au  quarré  de  l’excès  de 
la  vîteffe  du  fang  qui  fuit  fur  la  vîteffe 
de  celui  qui  précédé ,  il  s’enfuit  que  la 
réfiftance  des  arteres  doit  être  propor- 
îionnelle  à  ce  quarré. 

31.  Corollaire.  Si  donc  la  gran¬ 
deur  de  l’artere  &  la  fréquence  du 
pouis  étant  les  mêmes ,  fa  réfiftance 
eft  deux  fois  plus  grande  ,  l’aâion  ref- . 
peêlive  des  colonnes  de  fang  fera  deux 
fois  plus  forte  :  fi  la  vitefîe  refpeêfiye 
eftt^uadruple  ,  elle  fera  feize  fois  pliis 
grande  ,  &  ainfi  de  fuite. 

3 1.  Corollaire.  La  vîteffe  refpec- 
tive  eft  comme  la  différence  des  Vîtef- 
'fes  ;  fi  donc  la  vîteffe  du  fang  qui  pré¬ 
cédé  eft  la  même  ,  &  la  réfiftance  des  " 
arteres  quatre  fois  plus  grande",  il  faut 
néceffairement  que  la  vîteffe  du  fang 
qui  fuit  foit  deiix  fois  plus  grande  ,  ôé 
par  conféquent  que  la  forcé  du  cœur 
foit  quadruple ,  (  Hæmaji.  zi  G. pr.  zr/.  ^ 
Il  s’enfuit  donc  que  les  forces  qui 
conîraâent  le  cœur  ,  les  réfiftances  dé 
la  part  du  fang  qui  précédé  ,  &  la  vî- 
feffe  refpeêfive  demeurant  les  mêmes , 
font  comme  les  réfiftances  des  arteres. 
'13  •  CoROLLAïRE,  Les  ,  forces  ^dii 
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cœur  font  donc  en  raifon  compofée  de 
ia  doublée  de  la  grandeur  &  de  la  fré¬ 
quence  du  pouls ,  &  en  rmfon  fimpîè 
de  la  réfiHance  des  artere^ ,  pourvu 
qu’il  n’y  ait  aucun  obftacle  dan^  les 
vaiffeaux  fuivans ,  &  ceci  peut  fervir 
à  expliquer  comment  les  forces  vita^ 
les  inSuent  fur  les  forces  libres  des 
membres. 

34.  hz  fréquence  du  pouls  fe  ipefure 
par  le  nombre  de  fes  battemens  pen- 
'^'dantun  efpace.de  temps  limité,  &  on 
îe  croit  ordinairement  plus  grand  qu’il 
u’efl: ,  îorfqu’on  n’a  pas  foin  d’avertir 
du  contraire.  Le  nombre  des  batte- 
«nens  pendant  une  minute  varie ,  mê¬ 
me  dans  ceux  qui  fe  portent  bien fui- 
vant  l’âge  ,  le  tempérament  ô&le  plus 
ou  moins  de  tranquillité  dont  on  jouit. 
Par  exemple  ,  le  pouls  des  enfans  eft 
plus  fréquent  que  celui  des  adultes , 
celui  des  perfonnes  bilieufés  que  celui 
des  perfonnes  pituiteufes,  celui  de  ceux 
qui  viennent  de  manger  que  ,  celui  de 
ceux  qui  font  à  jeun ,  Celui  des  per¬ 
fonnes  qui  ont  feit  l’exercice  ,  ou  qui 
font  agitées  de  quelque  paffion ,  que 
celui  de  celles  dont  l’efprit  &  le  corps 
font  tranquilles,  Le  matin ,  lorfque  je 

vr 
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fuis  à  jeun  &  tranquille ,  le  pouls  me 
bat  depuis  environ  quinze  ans  yx  fois 
dans  une  minute  ,  ce  qui  prouve  que 
dans  ces  drconftances  le  nombre  des 
battemens  eft  afîez  uniforme. 

35.  Si  i’on  prend  dans  un  âge  quel¬ 
conque  le  nombre  moyen  des  batte=, 
mens  des  fùjets  de  même  grandeur, 
ces  nombres  font  en  raifon  inverfe  , 
comme  lès  racines  biquarrées  des  cubes 
de  la  longueur  du  corps.  Robinfon  j 
'Animal  o^conomy ,  pp,  1^, 


2,94  Classe  IL 

36.  Corollaire.  Il  fuit  delà  que 
la  fréquence  des  pouls  dans  les  divers 
fujets  efl  en  moindre  raifon  que  l’in- 
verfe  de  la  longueur  des  corps,  caries 
pouls  des  enfans  ne  font  pas  d’autant 
plus  fréquehs  que  ceux  des  adultes  ^ 
que  la  longueur  du  corps  de  ceux-ct 
remporte  fur  celle  des  enfans  ;  en  effet 
18  :  72  ;  :  65  :  260  :  au  lieu  que  le 

♦  nombre  qui  lui  répond  n’efl  que  150;, 

37.  Dans  les  animaux  de  différente 
efpece ,  la  force  du  cœur  efl  en  raifon 
compofée  de  la  quadriiplée  du  dia¬ 
mètre  de .  chaque  partie  homologue  de 
l’animal  &  de  la  raifon  inverfe-du  temps 
que  le  cœur"  met  à  fe  contracter.  Jurinè 
AB.Angl.dè  vi  cordishumani.,Thcor.  V,. 

Car  la  force  eff  comme  le  produit 
du  poids  multiplié  par  fa  vîteffe  i  mais 
la  viteffe^ell:  comme  l’efpace  que  les 
parois  du  cœur  parcourent  en  fe  con- 
tradant,  divifé  parle  temps  employé 
à  le  parcourir  ,  &;  cet  efpace  dans  lés 
animaux  diffère  ns  efi:  comme  le  dia-, 
métré  homologue  du  cœur,  e’eft-à-dire  y 
qu’il  eft  plus  grand  dans  les  gros  cœurs,, 
èc  plus  petit  dans  les  petits  ;  ,&  la  maffe 
étant  comme  le  cube  du  diamètre  ho¬ 
mologue  5  il  s’enfuit  que  la  force  eft  en,; 
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faîfon  direde  qiiadruplée  du  diamètre , 
&  dans  Pinverfe  du  temps  employé 
dans  la  conîradion  ,  conjointement; 
ce  qu’il  falloit  prouver 

38.  Cette  propofition  ell:  fondée  fur 
tin  principe  admis  de  tout  le  monde  ; 
favoir ,  que  les  hommes  &  les  animaux 
de  même  efpece,  auffi  bien  que  leurs 
parties  font  des  corps  femblables  dans 
chaque  genre,  dont  les  diamètres  par 
conféquent  homologues  gardent  la  mê¬ 
me  proportion  ,  û  Pon  en  excepte  les 
enfans  nouveaux  nés  &  ceux  qui  font 
dilFormes.  - 

3  9 .  La  quantité  de  fang  qui  peut  fluer 
des  petites  artérioles  dans  les  veines 
«fi  moindre  qu’on  ne  devroit  l’attendre 
de  la  contradion  du  cœur ,  s’il  n’avoit 
à  vaincre  la  réfiftance  du  fang  qui  pré¬ 
cédé  &  celle,  des  parois  des  vaiffeaux. 

40.  En  effet  toute  la  force  contrac- 
tive  du  cœur  efl:  employée,  partie  à  di¬ 
later  les  tubes  des  arteres  ,  partie  à 
faire  circuler  le  fang.  Jurm.  Theor.  IIL 

41.  De  même  le  mouvement  com¬ 
muniqué  dans  la  fyftole  du  cœur  au 
fang  qui  précédé ,  efl  à  celui  qui  fe 
communique  aux  tuniqes  des  artères  , 
comme  le  temps  de  la  fyftole  à  celui 

N  iv 
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de  la  diaftole,  Jurin.  Thor.  IV. 

42.  }’ai  obfervé  pliifîeurs  fois  que 
îorfque  le  corps  eû  en  fanté  ,  le  temps 
de  la  diàftole  du  cœur  efl:  égal  à  celui 
de  fa  fyftole  ,  de  forte  qu’une  moitié 
des  forces  que  le  cœur  déploie  lorfqu’il 
fe  contrafte  ,  eft  employée  à  dilater 
les  tuniques  des  arîeres  ,  &  l’autre 
moitié  à  faire  avancer  le  fang  jiifques 
dans  l’autre  ventricule. 

43 .  La  quantité  aûuelle  de  fang  qiâ 

coule  dans  les  arteres,  ou  fa  circula¬ 
tion  aâiiêlle  n’eft  "qu’ênviron  la  ving¬ 
tième  partie  de  fa  circulatio^n  poffible 
.&  virtuelle  ,  s’il  ne  trouvoit  aucune 
militance.  Hæmaji.  y.  2t8.  27. 

44.  On  voit  donc  que  le  fang  qui  fort 
du  cœur  eflauffi  preflé  &  auffi  ferré  dans 
les  grandes  arîeres,  que  s’il  padbit  d’uii 
tube  vingt  fois  plus  large  dans  un  autre 
plus  étroit,  quoiqu’il palTe  en  effet  d’un 
plus  étroit  dans  un  plus  large. 

;  45.  Il  s’enfuit  doncque  lapreffion  la¬ 
térale  que  les  arteres  fouffrent  de  la  part 
du  fang,  efl  à  la  preffion  totale ou  à  la 
plus  grande  poffible  qu’elles  peuvent; 
foutenir  îorfque  le  cœur  agit ,  comme 
399  à  400.  Hæmajt. pag^.  24c).  .  loS* 

46.  Si  la  circulation  aétueile  du  fan-g 
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dans  les  petits  vaiffeaux  devient  deux 
fois  plus  lente  que  dans  la  fanté ,  à 
caufe  d’une  obftruûion,  d’une  vifco- 
■fiîé ,  ou  d’une  conftriâion ,  la  prelîion 
latérale  fera  à  la'^  totale  comme  1599  à 
1600.  Si  cette  circulation  éftà  celle  d’un 
homme  fain  comme  2,  à  3  ,  la  preffion 
latérale  fera  à  la  totale  comme  3599 
à  3600  (  Hæmaft.  pag.  250.  n*^.  108.  } 
quoique  la  force  du  cœur  refie  la  même. 

>^  47.  L’état  efl  dit  pzfmamnt  tant  que; 
le  nombre ,  l’élévation  &  la  tenfioa 
des  battemens  font  égaies  pendant  un 
efpace  de  temps  donné ,  &  dans  est 
état,  il  circule  une  égalé  quantité  de 
■  fang  dans  chaque  feûion  du  conduit 
artériel  &  veineux. 

48.  Lorfque  les  petits  orifices  des 
arteres  s’obflruent  ou  fe  rétréciffent , 
les  forces  néceffaires  pour  contrafter 
le  cœur  avec  lamême  vîtefle  &  la  même 
fréquence ,  font  entre  elles  en  raifon 
iqverfe  des  quarrés  des  orifices  qui 
feflent  ouverts  (  Hæmafir.  p.  312.  )  'Si 
donc  la  fomme  des  orifices  obflrués 
dans  les  arteres  efl  à  la  fomme  de  ceux 
qui  font  ouverts  comme  i  à  2 ,  &  que  ‘ 
la  contraélion  du  cœur  foit  auffi  forte 
St  aufii  fréquente  qu’auparavaat  3,  ^ 
-  N  \ 
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-force  du  cœur  devient  quatre  fois  pîiîg 
forte.  ,  -  ^  ^ 

49.  Les  petites  artériales  étant  à 
moitié  obllruées ,  il  faut  pour  que  le 
pouls  devienne  plus  fréquent  fans  rien, 
perdre  de  fa  force  ,  que  la  force  con- 
tradive  du  cœur  augmente  en  raifoit 
eompofée  de  la  doublée  inverfe  des 
orifices  qui  refient  ouverts ,  &  de  la 
dired:e  du  nombre  des  battemens  dans 
un  temps  donné  (  Hæmaft..  pag.  5094 
n^.-69.  ) 

50.  Les  artérioles  étant  obfiruées^ 
la  force  du  cœur  néceffaire  pour  ren¬ 
dre  lé  pouls  plus  grand,  efi  en  raifon 
eompofée  de  la  doublée  inverfe  des 
orifices  qui  refient  ouverts ,  &  de  la 
doublée  de  la  plénitude ,  ou  de  la  gran¬ 
deur  du  pouls  (Hæmafi.p.  3-15 .  n^.  9 3 

II  fufiira  dans  la.  pratique  d’avoir  de» 
Tant  les  yeux  les  principes  que  le  fà-^ 
meux  Jurin  a  donné  in  A3:.  _Angl.^  &C 
que  quelques-uns. trouveront  peut-êtr^ 
plus  faciles;  les  voicL 

51.  Toutes  les  fois  que  le  pouls  dé¬ 
vient  plus  vite ,  f  l’Auteur  confond  la 
fréquence  avec  la  viteffe  )ou  la  réfîf- 
tance  diminue ,  ou  la  force  du  cœuî? 
augmente  5  ou  ce  vifcere  envoie  à  cha» 
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que  fois  une  moindre  quantité  de  fan'g 
qu’à  l’ordinaire.  ^ 

5  2 .  Si  le  pouls  devient  plus  tardrf  (  il 
veut  dire  plus  rare)il  faut  néceffairement 
ou  que  laréMance  augmente,  ou  que  la 
force  du  cœur  diminue,ou  qu’il  en  forte 
une  plus  grande  quantité  de  fang. 

53.  Lorfque  la  réfiftance  augmente-',' 
il  faut  néceffairement  ou  que  le  pouls 
retarde,  ou  que  la  force  du  cœur  aug¬ 
mente  ,  GU  qu’il  forte  une  moindre 
quantité  de  fang  du  cœur. 

54.  Lorfque  les  forces  du  cœur  dimi¬ 
nuent,  il  faut  ou  que  la  réfiûan  ce  dimi¬ 
nue  ,  pu  que  le  pouls  foit  plus  tardif, 
ou  qu’il  forte  moins  de  fang  du  cœur. 

5  5.  Les  forces  du  cœur  venant  à  aug¬ 
menter ,  ou  la  réfiftance  augmentera,  ou 
le  pouls  s’accélérera,  ou  il  fortira  une 
plus  grande  quantité  de  fang  du  cœur, 

56.  Le  fangforîant  du  cœur  en  plus 
petite  quantité ,  ou  le  pouls  s’accélère  ^ 
ou  les  forces  du  cœur  diminuent ,  ou 
la  réfiftance  augmente. 

57.  Lemng  fortant  du  cœur  en  plus 
grande  quantité ,  ou  le  pouls  devient 
plus  tardif,  ou  la  force  du  cœur  aug-^ 
mente ,  ou  la  réf  ftance  diminüe. 

.  58.  Toute  la  force  que  le  eœurdé*^ 
N  v;  ^ 
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ploie  à  chaque  contraâion  ,  eft  em¬ 
ployée  dans  la  fyftole  même  &  dans 
la  diaftole  fiiivante  à  pouffer  le  fang 
jufqu’au  cœur ,  ou  à  dilater  les  artè¬ 
res;  car  le  fang  a  douze  fois  plus  de 
force  dans  les  artei'es  que  dans  les 
veinej.  Le  fang  en  paffant  dans  l’oreil¬ 
lette  droite,  perd  une  grande  partie  de 
la  force  qui  lui  reffoit  ;  car  la  fedion 
tranfverfale  de  l’oreille  eff  trois  fois 
plus  grande  que  l’orifice  de  la  veine 
cave  ,  par  -conféquent  fa  vîteffe 
dans"  cette  oreillette  trois  fois  plus 
petite,  &  la  force  vive  fur  une  furface 
égale  donnée  neuf  fois  plus  petite,  §£ 
par  eonféquent  près  de  cent  fois  moîn,-  . 
dre  que  dans  l’aorte. 

5  q.  Toutes  les  fois  qu’un  ffuide  eon- 
ferve  une  vîteffe  confidérahle  dans  l’en- 
droitoîi  l’on  veut  l’élever  par  le  moyen 
d’une  machine  hydraulique ,  il  eff  be» 
foin  que  la'puiffance  abfolue  augmenté 
confîdérablement  ;  car  fi  une  force  de  f 
pieds  de  hauteur  fuffit  pour  faire  mon¬ 
ter  le  fàng  dans  Toreille  droite  à  tra¬ 
vers  les  rèfiftaiTces  qu’il  rencontre  ,  & 
qu’il  y  conferve  une  très-petite  partie 
de  fa  vîteffe ,  il  faut  une  force  d’autant 
plus  grande ,  que  le  quarré  de  eette  'ét 
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teffe  notable  efl:  plus  grand,  cepen¬ 
dant  on  n’éleve  pas  une  plus  grande 
quantité  de  fluide ,  d’oii  il  foit  qu’il  faut 
que  la  puiflance  abfolue  augmente  con- 
fkiérablement.  Voyez  Ÿ 
que  àe  M.  Bernoulli  pag.  i6'8.  Or  il 
répugne  à  la  fageffe  Divine ,  qui  a  conf- 
truit  la  machine  humaine ,  d’employer 
des  forces  confidérables  pour  produire 
lin  petit  effet;  apfli  a-t-elle  empêché 
quelefangne  confervât trop  de  vîteffe 
dans  l’Oreille  ,-dont  le  feul  ufage  eiî  de 
dilater  le  cœur  &  de  réfifter  à  fa  con- 
traûion. 

6o.  Il  faut  donc  que  la  force  contrac- 
tîve  du  cœur  fe  renouvelle  à  chaque 
battement  ;  mais  comme  cela  ne  peut 
s’exécuter  dans  l’homme  par  une  ma¬ 
chine  &  des  puiffances  inanimées,  com- 
'  me  on  le  verra  dans  fon  lieu ,  il  s’enfuit 
que  c’efl:  la  nature  qui  s’en  mêle.  Com«i 
mêla  fréquence  des  battemens  exige  des 
forces  plus  grandes  qu’à  l’ordinaire ,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  la  nature  ne  les 
emploie  que  pour  des  motifs  fuffifan  s 
favoir  pour  accélérer  la  circulation  du 
fong  qui  languit  à  caufe  des  réfiftances 
qu’il  rencontre,  ou  pour  l’augmenter 
à  caufe  du  mouvement  des  mulcles; 
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première  eft  néceflaire  dans  les  fievres^ 
&  la  fécondé ,  dans  les  travaux  im-  , 
modérés ,  tels  que  la  courfe ,  la  vocifé-, 
ration  j  de  même  que  dans  les  paffions 
violentes ,  telles  que  la  colere ,  la  joie, 

6i.  Les  réfiftances  que  le  fang  ren¬ 
contre  dans  fon  cours  venant  à  aug¬ 
menter  J  il  faut  néceffairement  que  fa 
vîteffe  diminue  ,  à  moins  que  les  forces 
du  cœur  n’augmentent;  car  la  vîteffe 
du  fang  eff  en  raifon  direâie  de  la  quan-^ 
tité  qui  fort  du  cœur ,  &  en  raifon  in- 
verfe  du  temps  qu’il  met  à  fortir  de  ce 
vifcere  ;  &  comme  la  quantité  qui  fort 
du  cœur  eff  égale  dans  Fétat  permanent 
à  celle  qui  coule  dans  les  veines  ^  il  s’en¬ 
fuit  que  lorfque  cette  derniere  dimi» 
nue  à  caufe  des  rélîffances  ,  la  première 
doit  néceffairement  diminuer  aufli. 

6^.  S’il  arrive  donc ,  foit  à  caufe  de 
î’engorgement  ou  du  rétréciffement  des 
vaiâeaux ,  ou  de  la  vîteffe  des  fluides  ^ 
qu’il  n’y  ait  que  la  moitié  des  orifices 
d’ouverte,  &  que  la  force  du  cœur  refle 
la  même la  vîteffe  dans  ces  petits 
orifices  ,  qui  eft  touiours  comme  la 
racine  des  forces  comprimantes  ^  fera 
aufli  la  même;  Sc  comme  les  quantités 
qui  s’écoulent  avec  une  vîteffe  qgal^ 
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par  des  orifices  inégaux,  font  comme 
ces  orifices  ,  il  s’enfuit  qu’il  coulera 
-  deux  fois  moins  dé  fang  dans  les  vaif- 
feaiix ,  &  par  conféquent  que  le  cœur 
n’en  enverra  que  la  moitié  dans  lut 
efpace  de  temps  déterminé» 

63 .  L’expérience  nous  apprend  que  la» 
quantité  des  fecrétions  ,  celle  du  mou¬ 
vement  mufculaire,en  un  mot  que  la  vi¬ 
gueur  de  Joutes  les  fonéHons  ^  font  pro¬ 
portionnées  à  la  vîtefle  qu’aie  fang  dans- 
un  corps  fain  lors  donc  que  le  fang  a 
deux  fois  moins  de  vîtelïe ,  il  s’enfuit 
que  toutes  les  fondions ,  fur-tout  la 
chaleur  &  la  fiuidité  du  fang,  doivent 
être  deux  fois  moins  intenfes  ,  &  que 
i’ame  qui  a  une  perception  conflife  de 
cet  état ,  doit  en  être  fâchée  ,  &'doit 
aufli  conformément  aux  lois  de  la  fym?>- 
pathie,  déployer  fes  forces  pour  redon^- 
ner  aux  fondions  leur  première  vi¬ 
gueur ,  &c  au  fang  la  vîteffe  qui  lui  eiï 
naturelle ,  &  détruire  la  caufe  ou  le 
principe  de  cette  maladie» 

64.  G’eft  ce  qu’elle  ne  peut  faire  pat 
les  organes  externes  du  mouvement  g, 
à  moins  qu’on  n’emploie  les  ligatures 
externes,  la  preffion  &  les  applications 
froides,  &  pour  lors  les  animaux  eus- 
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mêmes,  prenant  la  nature  pour  guide, 
s’efforcent  avec  ime  'fagacité  admirable 
d’écarter  ces  caufes  nuifibîes ,  ainfi 
qu’on  le  voit  dans  ceux  qui  font  liés; 
mais  comme  il  arrive  fouvent  que  le 
fang ,  ou  une  humeur  épaiffe  &  gluante 
engorge  les  vaiffeaux  ,  que  ce  vice 
ne  peut  être  détruit  que  par  les  ofcil- 
lations  des  vaiffeaux ,  par  les  vibrations 
des  mufcles ,  par  les  collifions  du  fang 
qui  fuccede  au  premier, par  fon  mé¬ 
lange  avec  le  liquide  féreux ,  &  qu’on 
obtient  ces  fins  falutaires  en  diminuant 
la  maffe  du  fang ,  en  évacuant  les  pre¬ 
mières  ^oies  ,  êc  en  s’abflenant  des 
mouvemens  qui  n’y  conduifent  point, 
la  nature  a  eu  foin  de  fe  préparer  tous 
ces  fécours ,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie.'  - 

65.  Les  fymptomes  de  la  caufe  nui- 
fible  fe  manife  fient  par  la  langueur  de 
l’efprit  &  du  corps  ,  par  la  lenteur  de 
toutes  les  fondions ,  fur-tout  du  mou¬ 
vement -mufculaire ,  par  un  fentiment 
de  pefanteur  &  d’ennui ,  par  *  le  froid 
des  extrémités ,  la  laffitude  ,  la  pefan¬ 
teur  de  tête ,  &  fouvent  par  des  ver¬ 
tiges  ,  qui  font  tous  des  effets  du  dé¬ 
faut  de  circulation. 
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66.  Entre  les  fympîomes  que  Foa 
doit  attribuer  à  la  nature  ,  les  uns  com¬ 
battent  diredement  &  tes  autres  indi- 
reâement  la  matière  morbifique.  Je 
mets  au  nombre  des  féconds  le  vomif- 
fement  &  la  diarrhée  ,  par  lefquels 
commencent  fouvent  les  fievres  aiguës, 
&  même  les  accès  des  intermittentes  ; 
car  la  nature  après  s’être  débarraffée 
de  ce  fardeau,  fait  un  meilleur  emploi 
des  forces  nécefîaires  pour  procurer  la  - 
coêrion  de  ces  matières ,  &  détruit  fou- 
vent  le  foyer  de  la  maladie ,  après  quoi 
redoublant  fes  forces  ,  elle  procure  une 
hémorrhagie  oiuune  fueur  ,  laquelle 
diminue  la  maffe  qui  a  befoin  d’être 
mife  en  mouvement ,  en  procure 
plus  aifément  î’îlTiie  par  les  vaiffeaux. 

■  Elle  leve  direâement  les  obftruc- 
tions ,  I  par  le  friffori  fébrile ,  ou  par 
des  confiriftions  légères  &  réitérées 
de-  toute  la  peau ,  par  le  fpafme  des 
fibres  mufculaires  ,  qui  eft  extrême¬ 
ment  propre  à  rendre  le  fang  coulant; 

en  augmentant  les  eontraûions  du 
cœur  &  le  battement  des  arteres,  ce 
qui  atténue  le  fang  vifqueux  &  pefant , 
le  fait  agir  avec  plus  de  force  fur  l’obf- 
îaele ,  &  le  lui  fait  pouffer  dans  les  vei- 
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nés,  ce  qui  le  brife  &  le  diffout;  3®; 
par  l’augmentation  de  la  chaleur,  la-' 
quelle  eil  très-utile  pour  redonner  aux 
liquides  la  fluidité  qu’ils  ont  perdue , 
iorfqu’elle  efl  au-deflbus  du  trente- 
fixieme  degré  du  thermomètre  de  M,. 
de  Réaumur,  à  dilater  les  vaifTeaux 
obflrués ,  à  les  relâcher  &  à  y  faire 
circuler  les  fluides  ;  4®. .  la  nature  ,  par 
la  foif  &  la  chaleur  qu’elle  fait  fentir 
au  malade  ,  l’oblige  à  boire  copieufe-.. 
ment ,  à  faire  ufage  de  liqueurs  froides; 
&  ai^elettes  ,  lefqüelies  relâchent  les 
vaiflèaux,  délayent  les  fluides,  ouvrent 
les  conduits  excrétoires  ,  en  Un  mot  ^ 
fatisfont  aux  indications  les  plus  ur¬ 
gentes.  ^ 

67,  Mais  comme  les  pièces  qui  corn-  ' 
pofent  la  machine  humaine  font  telle¬ 
ment  liées  entr’elles,  que  certains  mou- 
vemens  utiles  concourent  avec  d’ain; 
très  qui  le  font  moins  à  la  même  fin, 
&  que  dans  ces  extrémités  les  efforts 
qu’on  eft  obligé  de  faire  exigent  un 
grand  emploi  de  forces  lequel  efl  four 
vent  nuifibie  ,  &;  qu’on  ne  peut  obte¬ 
nir  la  fin ,  qu’autant  qu’on  emploie  les 
moyens  néceflaires ,  la  nature  s’en  fert 
avec  plus  ou  moins  de  vigueur,  fel'oiî 
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qu’ils  font  plus  ou  moins  néceffaires, 
&  court  toujours  au  plus  preffé  par 
des  voies  quelquefois  nuifibles  pour 
éviter  de  plus  grands  maux» 

Les  carotides ,  par  exemple ,  fe  por¬ 
tent  à  la  tête  en  fui  vaut  la  direftion  de 
î’aorte  afcendante  ,  au  lieu  que  les  au¬ 
tres  arteres  s’écartent  auffi-tôt  de  cette 
direction.  Tant  que  le  fluide  circule 
lentement  dans  un  tronc  terminé  par 
des  rameaux  plus  ou  moins  obliques  , 
fa  preflion  latérale  eft  égale  à  la  direde, 
car  les  ■  fluides  qui  font  comprimés,  , 
preîTenf  également  par-tout ,  lorfqu’ils 
circulent  lentement  ;  d’où  vient  qu’ils 
montent  dans  les  rameaux  latéraux  , 
auffi-bien  que  dans  les  direds,  avecjâ 
mêm.e  viteffe  ,  dans  une  quantité  pro¬ 
portionnée  à  leurs  orifices.  Maisiorf- 
que  la  viteffe  du  fluide  eft  grande ,  les 
colonnes  qui  ont  été  pouffées  ,  fém- 
blabîes  en  cela  aux  corps  folides  ,  font 
effort  pour  s’évacuer  diredemert ,  &c 
n’agiffent  fur  les  côtés  que  lorfqu’elles 
rencontrent  un  obftacle.  J’ai  fouvent 
vérifié  ce  nouveau  théorème  par  l’é'x- 
péiience  fuivante.  J’ai  adapté  une  ca¬ 
nule  droite  dans  l’orifice  d’une  ferin- 
^  gue,  &  j’en  ai  mis  une  autre  à  côté, 


■ 
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dont  la  direâion  étoit  oblique.  Ayant 
verfé  doucement  de  l’eau  dans  le  tronc, 
j’ai  obfervé  quelle  étoit  la  longueur 
du  jet  par  l’une  &c  l’autre  de  ces  ca¬ 
nule  s^,  après  quoi  ayant  pouffé  forte¬ 
ment  le  pifton  ,  je  me  fuis  apperçuque 
ces  jets  devenoient  plus  longs ,  mais 
que  celui  du  tube  droit  étoit  plus  grand 
•  que  celui  du  tube  oblique  ;  d’où  il  eft 
aifé  de  conclure  que  la  vîteffe  du  fang 
ne  fauroit  augmenter,  qu’il  ne  fe  porte 
en  plus  grande  quantité  dans  les  caro¬ 
tides  que  dans  les  autres  arteres  du 
corps,  &  beaucoup  plus  dans  les  troncs 
perpendiculaires,  que  dans  leurs  ra¬ 
meaux  obliques. 

Lors  donc  que  la  néceflité  exige  que  - 
le  cœur  fe  contrade  plus  promptement^  - 
il  eft  impoffible  que  le  fang  ne  fe  porte 
avec  plus  d’impétuofité  dans  les  caro¬ 
tides  &  dans-  leurs  rameaux ,  que  dans 
Laorte  defcendante ,  vu  qu’en  circu-  , 
lant  dans  celle-ci,  il  s’éloigne  du  droit 
chemin  ,  &  fouftre  un  grand  nombre' 

■  de  répercuflions  &  d’inflexions,  qui 
ralentiffent  d’autant  plus  fon  cours , 
qu’il  eft  réfléchi  plus  fouvent  &  par 
dé  plus  grands  angles.  Il  n’eft  donc 
pas  étonnant  que  dans  les  fieyres  aigues 
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les  vailTeaiix  de  la  pie-mere  foient  plus 
gonflés  que  ceux  des  autres  parties ,  & 
qu’il  en  réfulte  des  maux  de  tête ,  des 
délires ,  des  affoupifremens  ,  6c  quan-, 
tité  d’autres  maux  femblables. 

68.  Ayant  plufieùrs  fois  injeâé  dans 
l’aorte  de  l’eau  chaude  par  le  moyen 
d’un  tube  ,-d’oii  je  la  faifois  defcen- 
dre  de  la  même  hauteur  ,  j’ai  obfervé 
que  le  front  s’échaufFoit  le  premier , 
enfuite  le  cou ,  les  alfTelles  êc  le  bas- 
ventre;  d’oii  l’on  peut  conclure  que 
les  artérioles  qui  rampent  dans  le  front, 
font  plus  aifément  pénétrées  quj^  les 
autres  par  les  fluides  ,  ou  qu’elles  leur 
oppofent  moins  de  réfîftance.  Le  fang 
étant  vivement  pouffé  par  le  cœur , 
doit  donc  s’y  porter  avec  plus  de  vî- 
teffe ,  &  de  là  viennent  la  chaleur  & 
les  fueurs  qui  furviennent  fi  fouvent 
au  front  dans  les  maladies  fiévreufes. 

1  69.  Le  cœur  ne  peut  pouffer  le  fang 
avec  plus  de  force  dans  les  petits  vaif- 
féaux  ,  que  le  frottement  ôç  la  coliifion 
n’augmentent ,  que  le  battement ,  la 
tenfion  &  ja  réfiflance  des  arteres  ne 
deviennent  plus  grandes  ;  &  la  chaleur 
étant  proportionnelle  à  la  coliifion  8c 
à  la  tenfion  des  parties  ,  la  çhaleur  4q^ 
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néceffairement  -  augmenter.  L’air  en¬ 
trant  dans  les  poumons  qui  font  déjà 
échaulFés ,  abforbera  d’autant  plus  tôt  la 
chaleur  du  fang ,  que  les  poumons  fe¬ 
ront  plus  chauds  ;  &C  étant  échaiilfé , 
îl  nuira  à  la  refpiration  ,  ainfi  que  l’ex- 
|)érience  nous  l’apprend ,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  doit  être  promptement  renou- 
vellé  ,  pour  que  le  fang  fe  rafraîchiffe , 
afin  que  fortant  dans  l’expiration, 
il  emporte  avec  lui  celui  qui  fe  trouvé 
chargé  de  vapeurs.  La  nature  a  trouvé 
«n  remede  à  cet  inconvénient ,  en  ren¬ 
dant  l’infpiration  &  l’expiration  plus 
,  fortes  &  plus  fréquentes ,  fans  quoi  la 
-  circulation  du  fang  languifoit  en  peù 
de  temps  ;  &  de  là  vient  que  dans  l’ar¬ 
deur  de  la  fîevre ,  la  refpiration  de¬ 
vient  plus  forte  èz  plus  fréquente  pro¬ 
portionnellement  à  l’augmentation  de 
la  chaleur.  Les  anciens  Médecins  ju- 
geoiént  de  la  violence  de  lafievre  par 
le  degré  4e  la  chaleur ,  &  les  Savans 
tiennent  pour  certain  qu’Hippocrate  en 
tâtant  avec  les  mains  la  poitrine  &  le 
îjas-ventre  des  maladés ,  s’affuroit  pluis 
aifément  de  la  préfence  de  la  fievré 
qu’il-jie  l’eût  fait  par  le  pouls.  Il  a  plu 
ffeas  la  fuite  aux  Modern.es  de  /ugei: 
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ie  la  fièvre  par  le  nombre  de  batte- 
mens  qui  le  font  fentir  dans  un  temps 
déterminé.  Bqerkaavehi  mème  en  juge 
par  la  vîtefie ,  la  fréquence  &  la  gran¬ 
deur  du  pouls.  Cependant  comme  les 
définitions  doivent  convenir  avec  là 
figniii^tion  des  noms  qui  efi:  reçue , 
&  #ûs  s’accordent  à  mettre  au 
rang^-des-  fievres  toutes  les  maladies 
dans  lefquelles  le  pouls  eft  femblable 
au  naturel ,  ou  plus  rare  &  plus  mollet, 

les  forces  libres  extrêmement  abat-, 
tues  ,  &  qu’ils  donnent  à  ces  maladies 
le  nom  dé  fievres  malignes ,  il  efi:  évi¬ 
dent  que  ce  n’efi  point  par  la  fréquence 
feule  du  pouls  ,  ni  par  l’augmentation 
de  fa  vîtelTe  qu’il  faut  juger  de  l’efiTence 
de  la  fievre ,  à  moins  qu’ils  ne  veuil¬ 
lent  avec  le  Doâeur  Fijbni ,  Médecin 
Italien  ,  exclure  les  fievres  malignes  du 
rang  des  fievres. 

70.  Les  fecrétiohs  fe  font  îorfque  les 
molécules  des  fluides  qui  doivent  fe 
féparer,  fe  trouvant  beaucoup  retar¬ 
dées  dans  les  artérioles  lymphatiqiiès 
latérales  ,  peuvent  être  abforbées  pair 
les"  petits  tubes  fecrétoires  qui  ont  la 
vertu  de  les  pomper  ,  &  de  choifîr 
dans  le  nombre  cdies  dont  la  f  efàiïÿ 
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teur  fpécifique  eû  la  plus  analogue  à  la 
leur  ainfi  que  l’oblerve  Hamberger , 
de  Jccrcdonibus.  )  Or  comme 
pendant  la  fievre  le  fang  étant  pouffé 
avec  plus  de  force  par  le  cœur,,  cir¬ 
cule  avec  plus  de  vîteffe  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  artériels^^îlês,  flui¬ 
des  qui  font  pouffés  çà  &  iè  pa|:  des 
forces  inégales,  cédant  à  la  gran¬ 
de  ,  ceux  qui  doivent  fe  féparer  font 
emportés  par  le  torrent  de  la  circula-  . 
tion  ,  &  échappent  à  la  fiiccion  des 
vaifléaux  ;  &  de  là  vient  que  la  fecré- 
tion  de  la  falive ,  de  l’urine  ,  du  fuc. 

taftrique  ,  inteflinal ,  de  la  morve ,  de 
i  lemence  efl  moins  confidérahle ,  pem 
dant  le  temps  que  les  fluides  font  coa¬ 
gulés  par  le  froid  de  la  fievre ,  ou  que 
la  chaleur  les  emporte  au-defâ  des  ori¬ 
fices  des  vaiffeaux  fecrétoires. 

La  nature  ne  peut  long-temps  aug¬ 
menter  les  forces  du  cœur  &  de  la  poi¬ 
trine,  qu’elles  ne  s’épuifent  à  la  fin; 
car,  comme^endant  que  la  fievre  du¬ 
re  ,  ces  forces  ne  fe  réparent  point  du 
tout  ,  ou  que  très- médiocrement  par 
la  nourriture  &  le  fommeil ,  &  qu’il 
s’en  fait  à  tout  moment  une  grande 
^épe^nfel,,  la  puiff^çe,  motrice  feront 
hientôli. 
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bientôt  épuifée  fi  les  membres  &  les 
parties  foumifes  à  la  volonté  racevoient 
la  quantité  ordinaire  de  fluide  nerveux  ; 
&  c'efl:  pour  prévenir  ce  mal ,  que  la 
nature  emploie  entièrement  ce  fluide  , 
le  réferve  pour  animer  les  organes  vi- 
taux^  &:  ne  le  diftribue  à  aucune  autre 
partie  ,  d’où  réfultent  l’abattement  Sc 
la  diminution  fuccefllve  des  forces 
libres. 

xyi.  Mais  comme  cet  effort  fébrile 
continue  pendant  quelques  jours  dans 
les  fievres  continues,  &  durant  quel¬ 
ques  heures  dans  les  intermittentes , 
êc  que  la  matière  morbifique  fe  trouve 
par  ce  moyen  fuflifamment  atténuée, 
délayée  ,  cuite  &  difpofée  à  être  éva¬ 
cuée  ,  la  nature  fe  défiflie  de  fon  tra¬ 
vail  ,  tant  pour  ménager  les  forces  qui 
relient ,  que  pour  vaquer  à  fes  affaires 
ordinaires  ;  de  forte  que  la  fievre  dé¬ 
cline  ,  la  dillribution  du  fluide  nerveux 
fe  fait  tout  autrement ,  elle  ell  plus 
grande  dans  les  organes  vitaux  ,  & 
moindre  dans  les  libres ,  &  par  ce  chan¬ 
gement  inverfe,  la  fievre  ceffe  enfin 
totalement. 

71.  Mais'  comme  le  réfervoir  des 
forces  ell  plus  petit  qu’à  l’ordinàure  , 

Toms  II,  Q 
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&  que  quoiqu’elles  reviennent ,  elles 
font  cependant  inférieures  à  ce  qu’elles 
étoient  auparavant  ;  de  là  vient  que 
dans  le  déclin  de  la  fievre  les  membres 
ne  recouvrent  pas  d’abord  le  degré  de 
forces  qu’ils  avoient ,  &  que  cela  n’ar? 
rive  que  lorfque  la  fanté  eft  parfaite¬ 
ment  rétablie.  Cependant,  les  tubes 
fecrétoires  ayant  été  relâchés  par  la- 
chaleur  les  "humeurs  étant  réfolues , 
l’impétuoüté  du  fan  g  appaifée ,  le  fluide 
dont  la  fecrétiqn  doit  îe  faire  devient 
plus  abondant ,  &  plus  difpofé  à  s’é? 
vacuer  y  de  forte  que  les  pores  de  la 
peau  étant  plus  ouverts  &  plus  flexi¬ 
bles  ,  il  furvient  une  fueur  abondante, 
un  léger  écoulement  d’urine  rougeâtre, 
la  faiive&  les  autres  mucofités  devien¬ 
nent  plus  coulantes  ,  les  fecrétions 
fe  rétablilTent  peu  à  peu. 

73.  La  fltuation  horizontale  du  corps 
lorfqu’on  eft  couché  eft  utile  ,  en  cé 
qu’elle  m.énage  les  forces  libres  ;  le  ma¬ 
lade  étant  étendu  fur  fon  dos ,  les  muf? 
clés  ne  font  point  obligés  de  fe  con? 
Iraàerj  &  de  là  vient  que  nous  préfe* 
rons  cette  fltuation  à  toute  autre  dans 
l’ardeur  de  la  fievre.  Je  n’examinerai 
point  iç|  fl  elle  facilite  pu  non  la  feçrt? 
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îion  du  fluide  nerveux.  Après  que  la 
fievre  a  ceffé,  &  que  les  forces  fe  font 
diftribuées  comme  auparavant ,  le  ma¬ 
lade  fe  ieve ,  fe  fert  de  fes  mufcîes , 
&  vaque  à  fes  affaires  ordinaires. 

'jÂf.  Dt  la  dÀpcnJi  des  forces.  Snppo- 
fons  la  force  çontraûive  du  cœur  égale 
à  2  livres ,  &  qu’elle  fuffife  pour  en^ 
vo^er  des  arteres  dans  les  veines  i  liv* 
de  fang  dans  chaque  minute  par  un  ori¬ 
fice  comme  un  ;  fi  cet  orifice  devient 
deux  fois  plus  petit,  &  qu’on  veuille 
cependant  que  le  fang  en  forte  avec 
une  viteffe  double  de  .celle  qu’il  avoit 
auparavant  ,  la  quantité.de  fang  qui  a 
paffé  dans  les  veines  étant  la  même  j 
il  faut,  pour  produire  le  'même  effets 
que  la  force  du  cœur ,  à  caufe  de  cette 
feule  vîteffe  double  dans  l’orifice ,  de¬ 
vienne  quatre  fois  plus  grande,  ou 
égale  à  huit  livres.  Mais  comme  l’effet 
étoit  le  même  ,  eu  égard  à  la  circula¬ 
tion  avec  une  force  de  deux  livres  lorf- 
que  l’orifice  étoit  deux  fois  plu^  grand; 
il  eff  évident ,  eu  égard  à  ce  feui  effet , 
.qu’il  fe  perd  inutilement  fix  livres  de 
foreeSj .  ou  que  ladépenfe  qui  s’en  fait 
eff  les  trois  quarts  de  la  force  requife. 

75.  Dans  ces  circoiîflances  ,  fi  l’on, 

'  P  n 
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veut  que  le  mouvement  du  cœur  aug¬ 
mente  du  double  en  vîteffe,  en  fup- 
pofant  qu’il  étoit  auparavant  fembla- 
ble  à  celui  qu’il  a  ordinairement ,  il  lui  ■ 
faut  une  force  quatre  fois  plus  grande , 
ou  de  i6  livres;  mais  l’orifice  étant 
fous-double  comme  auparavant ,  il  n’en 
fortira  qu’rine  quantité  double  de  la 
quantité  ordinaire  ;  de  forte  qu’eu  égard 
à  cet  écoulement ,  l’elFet  ne  fera  que  le 
double  du  premier ,  quoique  lès  forces 
foient  huit  fois  plus  grandes  ;  &  dans  ce 
cas-ci  la'  dépenfe  des  forces  eil  les  trois 
quarts  de  celles  qui  font  néceffaires 
pour  procurer  cet  écoulement  double 
au  lieu  qu’il  fuffifoit ,  en  fuppofant  deux 
livres  de  forces ,  de  faire  f’onfice  deux 
fois  plus  grand  pour  faire  couler  une 
double  quantité  de  fang. 

76.  On  voit  par  ce  qui  précédé  juf- 
qu’où  va  la  dépenfe  des  forces  dans  les 
fievres  aiguës  oeeafio nuées  par  l’engor¬ 
gement  des  vaiffeaux  capillaires ,  &  ' 
qu’elle  excede  ce  qu’il  en  faut  pour  en¬ 
tretenir  la  circulation  générale  ;  quoi¬ 
qu’elle  foit  néeeffaire  pour  atténuer  le 
fang ,  &  pour  lever  les  obftacles  qu’il 
fcencontre . 

-  l’on  multiplie  maintenant  les  ds? 
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penfes  qui  fe  font  à  chaque  minute  pasf 
tout  le  temps  que  la  fievfe  dure ,  par 
exemple ,  par  vingt' quatre  heures ,  qui 
eft  la  durée  de  la  fievre  éphémère  fim- 
ple ,  comme  on  fuppofe  qu’outre  les 
deux  livres ,  il  s’en  emploie  quatorze, 
cette  dépenfe  montera  à  840  hvres  par 
heure  ,  &  à  zoi6o  livres  par  jour.' 
Mais  comme  les  forces  que  le  cœur 
emploie  journellement  font  aux  forces 
libres  employées  pendant  le  même  ef- 
pace  de  temps ,  comme  i  à  zo  (sôz)  , 
&  qu’on  fuppofe  que  le  cœur  emploie 
par  jour  2880  livres  de  forces  dans 
l’état  de  fanté  ,  &  les  autres  membres 
57600 livres,  la  fomme  des  forces  em¬ 
ployées  fera  de  60^80  livres  ;  au  lieu 
que  dans  la  fievre  ,  lors  même  que  les 
membres  repofent,  le  feul  mouvement 
du  cœur  équivaut  à  20 1 60  livres ,  c’eft- 
à-dire  que  lés  forces  font  trois  fois  plus 
grandes  que  dans  l’état  de  fanté.  Au 
relie  ,  je  fuis  bien  aife  d’avertir  (jue  ce 
calcul  n’exprime  pointla  quantité  vraie 
&  abfolue  des  forces  employées ,  mais 
feùlement  les  relatives. 

J’ai  fuppofé  dans  cet  exemple  que 
la  vîteflè  du  cœur  étoit  feulement  dou¬ 
ble  ,  &  par  conféquent  que  la  grandeur, 
O  iij 
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ou  la  fréquence  ,  ou  l’une  &  Fautré 
enfemble  n’avoient  augmenté  que  de 
peu.  Si  l’on  fuppofe  que  dans  i’état  de 
fanté  la  grandeur  du  pouls  foit  i  ,  & 
qu’il  batte  7  2  fois  par  minute,  &  qu’elle 
foit  maintenant  un  &  demi ,  &  que  le 
nombre  des  battemens  fe  monte  à  108, 
la  vîteffe  du  coeur  augmentera  du  dou¬ 
ble;  mais  l’obfervation  nous  apprend 
(167)  que  l’une  &  l’autre  augmentent 
inüniment  davantage.  Maintenant ,  fi 
de  cette  dépenfe  prodigieufe  des  for¬ 
ces,  l’on  retranche  le  peu  qu’il  s’en  _  ^ 
répare  dans  la  fievre  à  l’aide  des  bouil¬ 
lons ,  du  repos  &  du  folnmeil,  &  qui 
eft  infiniment  moindre  que  la  perte  qui 
s’en  fait ,  on  verra  que  la  puiflance 
doit  s’affoiblir ,  &  l’on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  celle  des  fébricitans  foit  fi-tôt 
épuilée, 

77.  Corollaire  I.  Plus  l’obftruc- 
fion  d  es  vaiffeaux  fanguins ,  la  violence 
de  la  fievre  &  fa  durée  font  grandes  , 
plus  le  malade  efi  en  danger  ^339). 

78.  Corollaire  IL  Le  malade  qui 
connoît  le  danger  oh  il  èfi: ,  ou  perd  "" 
courage ,  ou  affeâe  une  fauffe  fécuri- 

té ,  ou  fe  trouble  ,  ne  fachant  à  qui 
recourir  ;  de  là  ces  réflexions  &  ces 
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penfées  affidues  qui  le  privent  du  fom- 
meil,  ou  qui  l’agitent,  ces  anxiétés  , 
ces  agitations  &  ces  mouvemens  irré¬ 
guliers  &  tremblans  4e  tous  les  mem¬ 
bres  ,  l’intermittence  ,  ^inégalité  du 
pouls ,  les  fpafmes  &  autres  fympto- 
mes  femblables  qui  font  très-frëquens 
dans  les  .  fujets  timides  &  qui  m’ont 
point  de  fermeté. 

79.  Corollaire  III.  C’efl;  un  bon 
figne ,  fuivant  Hippocrate  ,  lorfqu’un 
malade  conferve  la  préfence  d’efprit, 
&  ne  s’effraie  point  de  l’état  oii  il  fe 
trouve ,  comme  au  contraire  c’en  eff  un 
très- mauvais  lorfqu’il  fe  conduit  autre¬ 
ment  ,  parce  que  ces  efforts  inquiets 
èt  vagüeS  ne  peuvent  point  corriger 
la  matière  morbifique  ,  &  épuifent  les 
forces,  &  qu’on  ne  fait  pas  ufage  de 
celles"qui  reftent,  ce  qui  eff  caufe  que 
la  matière  morbifique  augmente  &  de¬ 
vient  plus  difficile  à  dompter. 

JDe  la  fréquence  du  Pouls» 

80.  La  feûion  tranfverfale  des  artè¬ 
res  eff  de  deux  efpeces ,  l’une  confiante, 
elle  eff  telle  à  la  fin  de  la  fyffole  ;  & 
l’autre  variable ,  favoir ,  l’excès  de  la' 

O  iv 


3Î0  C  L  A  s  s  E  lï. 
diaftole  fur  la  feûion  conftante.  Si  Ton 
imagine  deux  cercles  concentriques, 
la  zone  comprife  entre  deux ,  exprime 
cet  excès ,  qui  eû  celui  du  pouls.  Com¬ 
me  l’artere ,  quelque  pleine  qu’elle 
foit ,  ne  fe  fait  jamais  fentir  dans  la  fyf- 
tôle, -non  plus  que  dans  lafyncope,_ 
on  doit  juger  du  pouls  non-feulement 
par  la  feftion  confiante ,  mais  encore 
par  la  variable.  Cette  augmentation  de 
î’artere  eft  dire  à  la  moitié  de  la  quantité 
de  fang  qui  fort  du  cœur  à  ehaquebatte- 
ment  ;  car  comme  la  vîtefie  &  lafeftion 
du  fang  dans  les  petites  venûles  font 
uniformes ,  &  que  la  quantité  de  fang 
qui  fort  du  cœur  fe  divife  en  deux  par¬ 
ties  ,  dont  l’une  dilate  les  arteres ,  &  l’au¬ 
tre  4it  avancer  le  fang  dans  les  veines  , 
&  qu’enfin  dans  l’état  de  fanté  le  temps 
de  la  fy fiole  eft  égal  à  celui  de  la  diaf¬ 
tole;  la  quantité  de  fang  employée  à 
dilater  lés  arteres,  eft  égale  à  celle  qui 
pafîe  de  celles-ci  dans  les  veines  dans 
le  temps  de  la  diaftole  ,  je  veux  dire  , 
qu’une  moitié  du  fang  qui  fort  du  cœur 
dilate  les  arteres  &  forme  le  pouls  ;  & 
l’autre ,  qui  lui  eft  égale,  s’infinue  dans 
les  veines. 

8 1 .  Lors  donc  que  les  orifices  des 
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arteres  s’obftruent ,  &  que  les  forces 
du  cœur  ne  font  pas  affez  grandes , 
alors  les  arteres  font  dilatées  par  ce 
Jfang  fuperflu ,  le  diamètre  confiant 
devient  plus  grand  qu’à  l’ordinaire  > 
d’où  vient  que  le  pouls  augmente  à 
proportion  ;  car  le  fang  étant  en  moin¬ 
dre  quantité  qu’il  ne  faut  pour  dila^* 
ter  les  gros  vaiffeaux ,  cette  augmen¬ 
tation  j  qui  efl  la  mefure  du  pouls  , 
efl  moindre ,  eu  égard  àTaugmentation 
de  la  feélion  conuante ,  &  à  la  dimi¬ 
nution  de  la  mafl’e  qui  fort  ;  car  la  Géo¬ 
métrie  nous  apprend  que  l’augmenta¬ 
tion  des  volumes  qui  provient  de  l’ad¬ 
dition  de  la  même  maffe ,  efl  d’autant 
jnoins  fenfible ,  qu’ils  étaient  aupara¬ 
vant  plus  grands. 

On  voit  par-là  d’où  vient  que  dans 
les  obflrtiélions  ,  lorfque  les  forces  dit 
cœur  n’augmentent  point ,  ou  qu’elles 
augmentent  en  moindre  raifoo  que  la 
quantité  des  obflrudions. ,  on  voit  , 
Æs-je  pourquoi  le.  pouls  diminue  , 
comme  dans  les  préludes  des  fîevres, 
&  il  efl  d’autant  plus  petit  que.  la 
maffe  cbaffée  dans  un  temps  donné 
efl  plus  petite ,,  &  la  fedion  confiant^ 
de  l’artere  plus  grande,. 
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8i.  Si  la  puiffance  motrice  qui  étoit 
apppliquëe  dans  des  intervalles  égaux 
au  pifton  d’une  pompe  relie  la  même, 
^  que  les  réfiftances augmentent,  ou, 
ce  qui  revient  au  même ,  fi  l’orifice 
émifiaire  diminue,  le  jeu  du  pifton  loin 
d’être  plus  fréquent ,  devient  au  con¬ 
traire  plus  lent  &  plus  tardif. 

De  même  dans  une  pendule^  fi  la 
réfiftançe' des  roues  augmente,  les 
vibrations  du  pendule  deviennent,plus 
lentes  &  moins  fréquentes.  L’expé¬ 
rience  nous  apprend  encore  que  lorf- 
-  qu’on  bouche  à  moitié  l’orifice  émif¬ 
iaire  d’une  pompe  ou  d’un  foufflet  de 
maréchal  ^  le  jeu  du  pifton  ,  de  même 
que  celui  des  panneaux  du  fouftlet,  eft 
plus  lent  &  plus  tardif.  / 

Démonstration.  La  même  puifîance 
inanimée  agit  toujours  de  la  'même  ma¬ 
niéré  ,  &  fa  preftion  fur  le  fluide  qui 
s’écoule ,  dure  aufli  long-temps  que  ce 
fluide  exifte  ;  mais  le  fluide  fubfifte  d’au¬ 
tant  plus  long- temps ,  que  le  réfervoir 
deftiné  à  le  contenir  fe  vuide  plus  len¬ 
tement  ;  &  celui-ci  eft  d’autant  plus  de 
temps  à  fe  vuider ,  que  l’orifice  eft  plus 
petit;  comme  donc  la  puifîance  mo¬ 
trice  étant  la  même  ,  la  vîtefîe  du  fluide 
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par  le  même  orifice  eft  la  même ,  &; 
que  par  l’hypothefè  l’orifice  efl:  moitié 
plus  petit ,  le  temps  que  le  pifton  em¬ 
ploie'  à  monter  &  à  d^fcendre ,  Tera 
la  moitié  plus  court ,  ou  chaque  allée 
&  venue  fera  deux  fois  plus  longue, 
&  par  conféquent  moins  fréquente. 

É  arrive  quelquefois  malgré  les  ré- 
fifiances  que  le  fang  rencontre  ,  & 
malgré  l’obftruâion  des  petits  orifices 
des  artérioles  qui  fe  débouchent  dans 
les  veines ,  que  les  battemens  du  pouls 
deviennent  plus  fréquens ,  ainfi  que 
l’expérience  nous  l’apprend,  &  tous  les 
Médecins  en  conviennent.  Par  exem¬ 
ple  ,  lorfqu’on  lie  fortement  les  mem¬ 
bres  d’un  malade,  le  pouls  devient  plus, 
fréquent ,  &;  il  arrive  la  même  chofe 
dans  les  obflrudions  des  vifceres.  Ce¬ 
pendant  ,  en  fuppofant  que  les  forces 
fpnt  les  mêmes,  &  qu’elles  agiffent 
comme  auparavant  fur  le  cœur ,  les 
battemens^  devroient  être  feulement 
plus  lents  &  plus  rares,  &  puifqu’ils 
deviennent  plus  fréquens  ,  il  faut  né- 
ceflairement  que  ces  forces  agiffent  fur 
le  cœur  plus  fouvent  ,&  d’une  autre  ma¬ 
niéré  qu’elles  ne  le  faifoient  auparavant. 

II  eu  vraifemblable  que  la  nature  a 
O  vj 
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une^erception  confufe  de  ces  obflruo-- 
lions  &c  de  ces  réfiftanees ,  6c  qu’elles, 
l’inquietent  dans  pltifieurs  occafionsi. 
(185  );  or  comme-  elle  ed;  la  gardienne- 
de  la  fanté  ,  &  qu’elle  court  au  plus 
preffé ,  plus  ces  esbftriiûions  font  for» 
tes  &  dangereufes ,  plus  elle  réitéré  Sc¬ 
elle  augmente  les  eontraâions  du  eœiir, 
afin  de  les  lever  ;  ce  qui  fuffit  pour  aug» 
menter  la  vîteffe  du  fang ,  Sc  pour  le 
faire  agir  avec  plus  de  force  fur  la  ma¬ 
tière  obftruante., 

83^.  La  nature  augmente  tantôt  la 
grandeur  du  pouls,  tantôt  fa  fréquen¬ 
ce  ,  Sc  tantôt  l’une  Sc  l’autre  enfemble^ 
1^.  Elle  fe  contente  d^augmenter  la 
grandeur  du  pouls,  lorfque-  n’étant 
foappée  d’aucune  crainte  ,  Sc.  joüiffant 
de  toutes  fes  forces  ,  elle  entreprend 
de  furraonter  l’obflacle.  2*^;  Si  l’obfla- 
de  a  de  la  peine  à  ceder ,  s’il  foit  plus 
de  réfîftance  ,  fi  le  danger  eft  prenant,. 
©U  enfin  fi  eHe  eft  affeâée  de  quelque 
maladie  férieufe ,  elle  réunit  toutes  fos 
forces,  &elle  rend  le  pouls  plus  grand 
&:  plus  fréquent ,  comme  dans,  le  fort 
des  fie vres  aiguës.  3*^.  Si  la  réfiflance 
efl  extrême  ,  comme  il  arrive  dans  le 
friffon  ,  GU  lorfque  la  puÜTanee  ma- 
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trîce  eft  épuifée  à  la  fin  des  fievres 
aiguës  ,  après  de  fortes  évacuations , 
une  longue  diete  ,  dans  une  terreur 
excefiive  ,  alors ,  dis- je ,  elle  fe  con¬ 
tente  de  le  rendre  plus  fréquent. 

84.  La  dépenfe  des  forces  eft  tou¬ 
jours  proportionnée  1°.  à  la  grandeur 
du  péril,  tP.  aux  forces  de  lapuilTance; 
mais  comme  la  nature  eft  fort  ména¬ 
gère  de  fes  forces,  lorfqueJe  danger 
eft  manifefte  ,  &  qu’il  indique  qu’il 
faut  augmenter  les  forces  ou  accélérer 
la  circulation ,  pour  lors  fi  la  puifîance 
eft  foible ,  elle  rend  le  pouls  plus  fré¬ 
quent,  mais  plus  petit;  &  parce  moyen, 
l’adion  du  fang  fur  l’obftacle  augmente 
en  raifon  doublée  du  nombre  de  bat- 
temens ,  ôc  la  dépenfe  des  forces  di¬ 
minue  en  raifon  doublée  de  la  gran¬ 
deur  du  pouls  (380),  de  maniéré 
qu’avec  les  mêmes^orces ,  elle  procure 
l’effet  qu’elle  délire.  Lorfque  la  faculté 
eft  épuifée ,  la  matière  morbifique  crue^ 
&  la  dépenfe  des  forces  eonfidérable,, 
le  malade  eft  en  très- grand  danger. 

85.  Il  fuftit  que  le, nombre  des: batte- 
mens  du  pouls  devienne  deux^ fois  plus 
grand  qu’à  l’ordinaire  ,  pour  que  la 
YÎteffe  du.  fang  augmente  du  double  ^ 
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&  qu’il  agiffe  avec  quatre  fois  plus  de 
force  fur  la  matière  morbifique,  ou 
fur  les  colonnes  qui  précèdent.  Que 
fi  le  pouls  devient  deux  fois  plus  petit , 
la  force  du  cœur  devient  quatre  fois 
plus  petite  ,  &  la  dépenfe  n’eft  pas 
plus  forte  qu’auparavant  ,  vu  que  la 
dépenfe  des  forces  du  cœur  efl  en 
raifon  compofée  de  la  doublée  de  la 
fréquence,  &  de  la  doublée  de  la  gran¬ 
deur  du  pouls  conjointement. 

-  86.  Il  efl:  vrai  que  la  grandeur  du 
pouls  ne  peut  diminuer ,  que  le  frotte¬ 
ment  dans  les  petites  arteres  n’aug¬ 
mente  confidérablement  (373)  ,  de 
forte  qu’il  peut  arriver  que  la  lymphe 
ne  circule  plus  dans  fe s  artérioles ,  ni 
le  fang  dans  les  derniers  conduits  la¬ 
téraux,  d’ou  s’enfuit  le  froid  des  ex¬ 
trémités  Sc  quantité  d’autres  maux. 
Cependant  comme  il  faut  courir  au 
plus  preffé  ,  le  fang  ,  par  le  moyen 
qu’on  vient  de  dire ,  continue  à  cir- 
jculer  dans  les  gros  vaiffeaux,  &  mal¬ 
gré  l’épuifement  des  forces-,  la  vie  fe 
-prolonge ,  au  lieu  qu’elle  eût  été  dé¬ 
truite  en  peu  de  temps  par  les  réfif- 
tances  dont  on  a  parlé. 

87.  L’accélération  du  pouls ,  quant 
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à  la  fréquence ,  avec  une  grande  dimi¬ 
nution  de  la  vîteffe  du  fang,  eft  un 
effort  que  fait  la  nature  pour  exciter 
ce  mouvement  vivifîque ,  &  pour  éloi¬ 
gner  la  mort  le  plus  qu’il  eft  poffible. 
Bryan  Robinfon,  Propof.  42. 

Xwer  ayant  faigné  un  chien  jufqu’à 
ia  mort ,  &  diminué  confidérablement 
par  ce  moyen  le  volume  du  fang  ,  ü 
obferva  que  le  pouls  devint  fucceffi- 
vement  plus  fréquent ,  plus  mollet  & 
plus  petit ,  jufqu’au  moment  que  l’ani¬ 
mal  expira.  Il  obferva  encore  dans  les 
chevaux,  dont  les  battemens  avant  l’o¬ 
pération  montoient  à  trente-huit  par 
minute,  qu’après  leur  avoir  ôté  fucceP-, 
fivement  trente-quatre  livres  dé  fang , 
le  pouls  devenoit  plus  fréquent  à  pro¬ 
portion  que  l’animal  s’affoîbliftbit ,  au 
point  que  l’artere  battoit  cent  fois  par 
minute,  &  alors  il  mouroit.  Explr.  /, 
Hœmàÿ.  Une  fem.me  fujette  à  une  hé¬ 
morrhagie  menftruelie,  a  voit  le  pouls 
très-fréquent,  mais  fi  petit  qu’on  le 
fentoit  à  peine  ;  elle  étoit  extrême¬ 
ment  foible,  elle  avoit  des  anxiétés, 
elle  foupiroit  fans  ceffe ,  elle  avoit  les 
extrémités  froides  ;  mais  le  repos  &  la 
bonne  nourriture  la  rétablirent  en  peu 
de  temps. 
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Le  pouls  eft  petit  &  fréquent  en 
hiver  lorfque  le  froid  efl;  exceffif ,  dans 
le  friffon  de  la  fievre ,  dans  les  fievres 
de  mauvaife  efpece  ,  dans  les  convul- 
fions  ,  après  qu’on  a  avalé_  un  poifon 
coagulant,  dans  les  douleurs  violentes, 
en  un  mot  l’épailliffement  du  làng  & 
le  refferrement  des  vaiffeaux  font  ac¬ 
compagnés  de  la  fréquence  &  de  la 
petiteffe  du  pouls  ,  &  il  devient  plus 
fréquent  &  plus  petit  lorfque  les  forces 
du  cœur  diminuent ,  par  exemple ,  à 
l’agonie. 

Un  homme  dans  qui  les  valvule?  de 
l’aorte  étoient  offifîées  &  bouchoient 
la  moitié  de  fon  orifice  j'avoit  le  pouls 
très-fréquent  &  très-petit  ;  le  fang  re- 
ftuoit  des  arteres  dans  le  cœur,  fes 
poümoiis  étoient  engorgés ,  il  fut  atta¬ 
qué  d’un  afthme ,  enfiiite  d’une  hydro- 
pifie  de  poitrine  ,  &  il  mourut  à  cin¬ 
quante  ans. 

On  a  obfervé  dans  la  palpitation  oc- 
caûonnée  par  un  polype  au  cœur,  ou 
par  la  compreflion  de  ce  vifeere  ,  de 
même  que  dans  l’expérience  dans  la¬ 
quelle  on  coupe  les  nerfs  cardiaques , 
que  les  battemens  du  cœur  font  trèsç 
ééquena, très-petits  &  tremhlans,. 
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Galien  obferve  qu’un  exercice  mo¬ 
déré  ,  joint  à  l’ufage  des  bains  chauds  , 
rend  le  pouls  fréquent  &  plein ,  au 
lieu  qu’un  travail  excelEf  &  les^  bains 
trop  chauds  le  rendent  fréquent  &: 
petit,  ce  qui  vient  de  fépuifement  de 
la  faculté.  Les  chofes  capables  de  l’é- 
puifer  font  la  diete  exceffive ,  la  ma¬ 
lignité  des  maladies ,  la  violence  des 
palbons ,  la  durée  &  la  violence  des 
douleurs  ,  &  les  évacuations  exceffi-: 
ves.  Galen.  De  puljîbus  ad  tyrones. 

88.  Lorfque  la  mafle  du  fang  dimi¬ 
nue  confidérablement ,  la  capacité  des 
arteres  augmente,  eu  égard  au  fang  qui 
fort  du  cœur  ,  &  par  conféqiient  fort 
cours  fe  ralentiroit ,  fi  les  battemens 
du  pouls  reftoient  les  mêmes  &  n’àug- 
mentoient  point  ;  &  de  là  vient  que 
la  nature  dans  ces  eirccmfiances  pour 
ranimer  la  circulation  &  prolonger  la 
vie,  augmente  la  fréquence  du  pouls, 
pour  compenfer  par  là  ce  qu’il  lui  man¬ 
que  du  coté  de  la  grandeirr. 

89.  Les  Anglois  ont  obfervé,  comme 
le  rapporte  M.  d’Hédou ville  dans  le 
Journal  des  S av ans  ^  année  1665.  qu’it 
n’y  a  que  la  quarantième  partie  des  ma¬ 
ladies  fébriles  qui  foit  mortelle ,  ce  qui 
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doit  s’entendre ,  je  crois ,  des  fîevreâ-  * 

intermittentes» 

90.  La  caufe  de  la  fievre  n’efl:  autre 
que  la  trop  grande  diftribution  du  flui-» 
de  nerveux  ou  des  forces  dans  les  nerfs 
du  cœur ,  eu  égard  à  celle  qui  s’en  fait 
dans  ceux  des  membres.  L’objet  de  cette; 
didribution  efl:  de  lever  les  obftacles  qui 
empêchent  le  fang  de  circuler  dans  les . 
petits  vaiffeaux,  de  les  dégager,  &  de 
faire  qu’il  y  pénétré  avec  plus  de  facilité. 

Les  principaux  injîrumens  de  la  fie¬ 
vre  font  le  cœur  &;  les  arteres. 

La  mathre  fébrile  ou  morbifique  eft 
de  plufieurs  efpeces.  Souvent  c’eft  un 
chyle  dépravé ,  qui  par  fa  vifcofité  en-  ' 
gorge  les  petits  vaiffeaux ,  qui  les  irrite 
par  fon  acrimonie ,  &  y  caufe  des  corn 
traâaons.  Quelquefois  auffi  ce  font  les 
miafmes  qui  fe  font  engendrés  d’eux- 
mêmes  dans  le  fang,  à  caufe  de  la  fup- 
prelîion  des  évacuations  ordinaires , 
fur-tout  à  caufe  de  la  fuppreflion  de  la 
perfpiration  ,  des  fucs  purulens ,  des 
fluides  corrompus ,  ou  qui  ont  pafle 
de  dehors  dans  la  maffe  du  fang  avec  ' 
l’air ,  les  alimens  &  les  boiflbns.  Il  efl: 
rare  que  la  nature  fe  borne  à  dilater 
&:  à  alonger  les  vailFeaux. 
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91.  Souvent  la  matière  morbifique 
refteroit  cachée  dans  le  fang  fans  cau^ 
fer  aucun  dommage  fi  le  froid  ne  l’é- 
paifiîflbit ,  fi  la  débranche  ne  la  rendoit 
plus  grdfîiere  ,  fi  les  paflions ,  un  exer¬ 
cice  immodéré  >  la  faignée ,  la  purga¬ 
tion  employées  par  précaution  ne  Is 
mettoient  en  mouveinent,  &  ne  don- 
noient  occafion  à  la  nature  de  déployer 
fes  efforts  fébriles  pour  la  corriger  oit 
pour  la  chaffer  ,  &  tels  font  les  prin¬ 
cipes  des  maladies  fébriles  ^  dont  je  par¬ 
lerai  plus  au-long  en  traitant  de  leurs  ' 
efpecçs. 

■  92.  Au  commencement  des  fie vres  J 
ïa  pefanteur  ahfolue  du  corps  augmente 
'  pour  l’ordinaire.  Robinfon  ,  Sanctor, 
fecl.  Z.  aphor.  40  ^io,  i  / ,  è-c. 

93.  Lorfque  les  fievres  commencent^ 
le  fang  efl:  plus  gluant ,  &q)ar  confé- 
quent  il  contient  plus  de  fel ,  de  terre 
&  d’huile  que  lorfque  le  corps  efl:  fain  , 
comme  l’ont  éprouvé  les  Dodeurs  Lan- 
grish  &  Tabôr. 

94.  La  pefanteur  fpécifique  de  la  lym¬ 
phe  dans  les  fébricitans  efl:  à  celle  qu’elle 
a ,  lorfque  l’on  fe  porte  bien  ,  comme 
10417  à  10308,  ou  comme  10409  à 
J  03  00. 
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95.  Le  coagulum  rouge  du  fang  eâ 
à  la  lymphe  qui  s’en  fépare  dans  l’état 
de  fanté ,  comme  1400  à  looo.  Z>, 
Tabor. 

Klais  dans  les  lîevres  pleurétiques 
épidémiques,  comme  3000  à  1000, & 
dans  les  fievres  ordinaires  ,  comme 
2333  à  1000,  fuivant  le  D.  Tabor^  ■ 

96.  Le  coagulum  rouge  eft  à  la  lym¬ 
phe  qui  s’en  fépare  en  vingt-quatre 
heures ,  eU  égard  à  celle  qui  s’en  fé¬ 
pare  dans  la  fanté ,  fuivant  le  D.  Lan-, 
grish: 

Dans  les  Synoques.  .  comme  3992  3  lOOO, 
Dans  les  Quotidiennes,  comme  3614  à  1000.  , 
Dans  les  Tierces.  .  .  comme  3134-3  1000. 
Dans  les  Quartés.  ,  .  comme  2424  à  loooi 

97.  La  quantité  de  la  cohéfion  ou  de 
la  fermeté  du  coagulum  rouge ,  eft  à  la 
fermeté  qu’il  a  lorfque  le  corps  eft  eii 
fanté, 

Dans  les  Synoques.  comme '1603 
D,ans  les  Quotidiennes.  .  .  .  1275 
Dans  les  Tierces.  ......  1132 

Dans  les  Quartes. . . 898 

Dans  les  fievres  aiguës  inflam¬ 
matoires  ,  comme  4  à  i  ,  ou  2342 
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98.  La  proportion  des  principes  ex¬ 
traits  par  la  diftilîation  du  fang  dans 
les  fievres  aiguës  ,  à  celle -qu'on  en  a 
tiré  de  celui  d’un  homme  fain , 


Sel  volatil.  ......  comme  189  à  100.' 

Huile. . 144  à  100. 

Terre. . .  100  à  102. 

Sel  fixe. ............  105  à  130. 


99.  Le  rapport  de  la  lymphe  tirée 
par  la  diftillation  à  la  malle  totale  du 
îang,  ell  dans  les  fievres  aiguës" comme 
100  à  12.3. 

100.  La  quantité  de  lymphe  dans  les 
fievres  aiguës ,  ell  moindre  que  dans 
l’état  de  fonté  dans  la  raifon  : 

Savoir,  la  Lymphe . de  123  à  121. 

Le  Sel  fixe.  . . ,.  de  130  à  105. 

Mais  l’huile  augmente ...  de  100  à  144. 
Xe  Sel  volatil  .......  de  100  4  139. 

Xa  Terre  de  100  à  102. 

101.  Si  l’on  juge  de  l’acrimonie  de 

l’urine  par  le  fel',  l’huile  èc  la  terre  qui 
y  dominent,  celle  de  l’urine  d’un  hom¬ 
me  fain,  ell  à  l’acrimonie  qu’elle  a 
les  premiers  jours  d’une  fievre  aiguë 
inflammatoire ,  comme  i  à  2 ,  ou  com¬ 
me  10  à  19.  .  .  .  .  .  .  lop  à  190. 
Dans  les  premiers  jours-  ; 

de  la  fievre  ardente,  ,  100  à  10^ 
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Dans  fon  déclin  le  vingtième 

jour.  .....  comme  loo  à  13^, 
Le  jour  fuîvant ,  après  une 
nuit  paifible,  &  la  veille 
delafanté.  100  .à  173. 

,  lOi.  Corollaire  L  Dans  les  Se¬ 
rres  ,  le  fang  eft  plus  gluant  que  dans 
la  fanté ,  &  plus  il  ell  gluant ,  ou  moins' 
la  lymphe  diminue ,  eu  égard  au  cruor 
^  439-445  ) ,  plus  la  fievre  eft  aiguë. 

103.  Corollaire  IL  Dans  les  fiè¬ 
vres  ,  les  particules  aâives  du  fang , 
comme  les  huiles,  les  fels  volatils ,  la 
terre  ,  augmentent  journellement  juf- 
qu’au  déclin ,  après  quoi  elles  dimi¬ 
nuent.  Mais  la  proportion  de  la  lym¬ 
phe'  du  fel  fixe  diminue  à  mefurè 
que  la  maladie  augmente ,  &  augmente 
après  le  déclin ,  ou  dans  la  convalef- 
cence  (98  -  loi.  ) 

104.  Corollaire  III.  Un  mouve¬ 
ment  fébrile  modéré ,  non-feulement 
atténue  &c  broie  le  fang  ,  mais  eneorè 
â  caufe  de  la  chaleur  &  du  développe¬ 
ment  du  fel  volatil,  elle  le  réfoüt ,  & 
le  rend  plus  propre  à  circuler  dans  les 
petits  vaiffeaux  (  10 1.  ) 
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P RATIQUE  générale  des  maladies^ 
par  exemple  ,  des  Fievres, 

105.  «  Le  Médecin  eft  le  miniftre 

»  &  l’interprete  de  la  nature ,  mais  ce 
»  n’efl  qu’en  lui  obéiffant  qu’il  aç- 
»  quiert  le  droit  de  lui  commander, 
w  Les  principes  ê>ç  les  caufes  des  ma- 
»  ladies  font  trop  cachées  pour  que 
»  l’efprit  humain  puiffe  les  découvrir , 
»  &  fouvent  apres  que  tous  nos  efforts 
n  font  épuifés  j  la  nature  commence 
»  un  nouvel  ouvrage  auquel  on  ne 
>♦  s’^ttendoit  point,  /. 

106.  «  La  raifon  nous  difte  que  lama- 
»  ladie  ,  quelque  nuifibles  que  foient 
w  fes  caufes  au  corps  humain ,  n’efl: 

autre  chofe  qu’un  effort  de  la  nature 
ê»  pour  détruire  la  matière  morbifique  , 
i*  &  pour  procurer  la  guérifon  du  ma^ 
»  lade,  Sydenham ,  pa^.  ic). 

107.  11  y  a  des  fymptomes  qui  font 
dus  à  la  matière  morbifique ,  &  à  la 
mauvaife  difpofition  des  fluides  &  des 
folides,  &  ce  font  eux  qu’il  faut  com¬ 
battre  fous  les  aufpices  de  la  nature, 
-comme  le  friflbn.  Il  y  en  a  d’autres 
qui  viennent  des  efforts  de  la  nature ,, 
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&  il  faut  les  laifîer  fubfifter  en  gardant 
les  ménagemens  requis.  «  Le  principal 
»  devoir  du  Médecin  eft  de  ranimer 
»  les  efforts  de  la  nature  ,  lorfqu’elle 
»  languit ,  de  réprimer  ceux  qui  font 
»  trop  violens ,  de  ne  point  interrom- 
»  pre  ceux  qui  font  légitimes  ,  toutes 
les  fois  qu’on  n’a  aucune  méthode  con¬ 
firmée  par  un  long  ufage  j  ni  de  Spéci¬ 
fiques  pour  corriger  la  matière  morbi- 
fiqué  par  une  autre  voie  que  celle  que 
fuit  la  nature.  ^  ■  ; 

io8.  Tout  ce que  la  nature  peut  faire 
çft,  dé  preffer  ôc  d’enfermer  de 
tous  côtés  la  matière  morbifique  dans 
îes  vaiffeaux;  Z"®,  de  la  cuire  &  de  la 

-  réfoudre  par  le  moyen  de  la  chaleur  & 
de  la  fermentarion  ;  3^^.  de  la  divifer 

de  l’atténuer  par  l’ofcillation  réité¬ 
rée  des  vaiffeaux  fécondés  de  l’effort 
^^es  mufcles  ;  enfin  4?.  d’en  procurer 
l’^éyaGüation  lorfqu’elle  efi:  cuite  par  la 

-  perfpiration  ,  le  cours  de  ventre  j  la 
lueur ,  le  ptyalifme ,  la  fuppuration  & 
la  diurefe. 

T  09.  L’art  doit  non-  feulement  obéir 
à  la  nature ,  &  la  Seconder ,  il  doit  en¬ 
core  dans  plufieurs  cas  tellement  chaijj' 
ger  &  corriger  la  matière  morbifique  , 
qu’elle 
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4u’€ile  puîffe.la  chafler  avec  plus  de 
facilité;  en  un  mot.  l’art  doit  fuppléer 
à  l’impuiflance  de  la  nature.  Avant  la 
découverte  du  quinquina ,  les  Méde¬ 
cins  n’avoient  d’autre  méthode  à  fui- 
vre  que  celle  que  la  nature  fuit  elle- 
même  ;  elle  fé  réduifoit  aux  remedes 
généraux ,  &  enfuite  à  préparer  la  ma¬ 
tière  fébrile ,  à  la  cuire  à  l’évacuer  ; 
mais  ces  moyens  étoient  fort  longs , 
ennuyeux  &*dangereux  pour  les  mala¬ 
des  qu’ils  tourmentoient  cruellement. 
On  a  enfin  trouvé  le  quinquina  qui 
rend  la  matière  fébrile  fluide ,  &  lui:  ôte 
fa  malignité ,  &  qui  i;end  aux  vaifleaux 
la  force  &  le  ton  qu’ils  ont  perdu  ;  de 
forte  que  la  matière  étant  corrigée  fans 
aucune  évacuation  fenfible ,  l’effort  fé¬ 
brile  ceffe  ,  &  la  fîevre  fe  guérit;  - 
Il  O.  Là  raifon  nous  -diâe  donc^que 
toutes  lesffois  qu’on  manque  de  reme¬ 
des  furs  :;c  cônyen^les  û.  fpécifiques 
■pour  corriger  la  matière  morbifique  , 
il  faut  fecônderiles  efforts  de  la  nature  , 
&  que  quand  on  les  a  ,  il  faut  les  em¬ 
ployer -à  propose;  pour  la  difpenfer  de 
ces  fortes  d’efforts;  en  un  mot,.qu’H 
faut  fecondericeux  qu’elle:  fait  pour  cor- 
Tome  //.  P; 
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riger  ou  pour  chaffer  la  matière  mor¬ 
bifique.  . 

1  I  I.  La  première  indication  fe  ré¬ 
duit  à  fortifier  autant  que  l’on  peut  la 
-puiflance  qu’un  travail  aflidu  épuiferoit, 
par  la  nourriture  &  un  repos  conve»- 
riable  ;  de  forte  que  li  Ja  -, maladie  efi 
courte ,  le  malade  ait  be/bin-  de  peu 
de  nourriture  ,  &  que  rfi.  ejle  ejft  ion-- 
gue.,;il  en  ait  autant  qu’il- lui  en  faut.  . 

-  1 12.  Mais  comme  les  alimens  folides 
qu’on  eû  obligé  de  ;mâcher  ,  deman¬ 
dent  beaucoup  de  .travail  &  de  prépa- 
rationdans  les.  premières  voies:  &  dans 
îes'fecondes  pour  pouvoir /e  difibudrej 
que  les  fQrces:font  néeefiaires  pour  îori- 
tifier  les  organes  vitaux,  &  -  qu’il  ne 
faut  pas  mal'  à:  propos  les  employer  ail¬ 
leurs.;  la  raifon  diète  que  dans;  les  fier- 
vres  il  :  faut  ufer  .d’alimens  fucculens  , 
cuits  ou  liquides.,  &  d’aufahtplus  fiic* 
eulens  de  bonne  digeflion,,  ^  répétés 
aulÉ  fouvent  ôc  en. d’autant  plus  gran¬ 
de  quantité  que  la  maladie  eft  plus  lon¬ 
gue  ,  &  qu’au  contraire  il  ne.  faut  ufer 
que  -d’aiimens  légers  ,  aqueux ,  de  fa¬ 
cile  digefiion  &  en  petite  dquaUtité  , 
fi  l’on  prévoit  que  le. mal. foit  de. courts 
durée,  /  .  : 
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Ï13-.  Et  comme  i’obfervation  nous 
Bpprend  qu’au  cammencement  des  fiè¬ 
vres  le  fang  peche  par  fa  Vifcofité ,  & 
crïfuite  parfon  acrimoniej  &  que  la  cha^ 
leur  &  la  foif  touTmentent  le  malade , 
il  faut  au  commencement  ne  lui  don¬ 
ner  que'  des  boiffons  délayantes  &  ré- 
folutives  ,  &  enfuite  adoueiifanîes  & 
î-afraîchifTantes ,  mais  en  allez  grande 
quantité  ^  pour  qu’elles  fatisfalfent  à 
toutes  ces  indications.  -  ^ 

114.  Le  mouvement  mulculairè 
épuife  les  forces ,  mais  l’on  ne  lauroit 
employer  trop'  utilement  celles  qui  font 
mouvoir  le  cc«ir  &  la  poitrine ,  il  faut 
donc  prendre  la  nature  pour  guide  ^  ÔC 
défendre  au  malade  d’agir  ,  &  pour  cet 
effet  lui  enjoindre  le  filence  &  le  faire 
•coucher  dans  une  iituation  horizontale. 

î  1 3 .  L’obfervation  nous  apprend  que 
les  opérations  de  ^entendement,  telles 
que  l’attention  ,  l’étude ,  la  réflexion^, 
la  fenfation  ,  la  mémoire  &  rimagiha^ 
tion  ne  peuvent  agir  fens  épuifërdes 
forces ,  comme  cela  paroît  par  la  laffiv 
tude  qui  en  réfulte  ;  &  puifqu’il  faut 
ménager  ces  forces ,  il  convient  que 
le  malade  s’abftienne  de  ces  opération^ 
qu’il  renonce  aux  affaires ,  &  ne  s’od* 
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cupe  que  de  ce  qui  peut  lui  tranquiÜifer 
l’efprit ,  évitant  avec  foin  la  lumière-, 
les  fons ,  les  attouchemens ,  les  faveurs 
&  les  odeurs  capables  de  l’offenfer. 

11 6.  Si  l’on  jugeoit  cependant  que 
les  exercices  de  l’efprit  &  du  corps 
fuffent  utiles  pour  corriger  &  atténuer 
la  matière  morbifique  ,il  faudroit  laifièr 
au  malade  la  liberté  d’y  vaquer  pendant 
i’intermiflion  de  la  fievre,  ou' avant 
qu’elle  commence ,  en  guife  de  préfer-? 
;vatif;  &  en  effet,  les  Méthodiftes  & 
les  Maîtres  de  Gymnaftique  ont  éprou¬ 
vé  que  ces  exercices  font  très-falutai- 
res  dans  les  fie vres  intermittentes. 

Après  la  diete  &  la  g}rmnaftique , 
viennent  les  fecours  généraux  de  la 
Chirurgie  &  de  la  Pharmacie  ,  &  on 
les  appelle  généraux,  à  caufe  de  la  né- 
ceflité  dont  ils  font  au  commencement 
de  toutes  les  maladies  ,  fur  -  tout  de 
celles  qui  font  aiguës  ,  pour  remédier 
^  la  pléthore  &  à  la  cacochylie. 

1 1 7 .  Prefque  tous  les  hommes ,  ceux 
.principalement  qui  vivent  dans  l’abon¬ 
dance  &  dans  l’oifiveté  plus  qu’il  ne 
convient  àlafanté ,  ont  coutume  de  fe 
gorger  de  vin  &  de  viande  ,  ce  qui  ne 
peut  qu’amaffer  une  grande  quantité 
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de  faburres  dans  les  premières  voies  , 
&  augmenter  le  faing  &  les  humeurs 
dans  le  corps. 

118.  Lafievre  furvenanî  là-deffus 
il  eft  à  craindre  que  les  matières  con¬ 
tenues  dans  les  premières  voies  ne 
pouvant  plus  fe  cuire  ,  parce  que  le 
fluide  nerveux  fe  jette  fur  les  organes 
vitaux,  &  que  l’eftomac  efl:  affoibli, 
ne  fermentent  ou  rie  fe  corrompent , 
O.U  n’excitent  la  nature  à  les  cuire ,  & 
ne  l’empêche  de  s’occuper  de  la  fievre,’ 
OU  enfin  qu’elles  ne  paflent  dans  la 
mafle  du-  fang  crues  &  mal  digérées  , 
&  ne  donnent  une  nouvelle  occupa¬ 
tion  à  la  nature,  ou  de  nouvelles  for-; 
ces  à  la  matière  morbifique.  De  là  vient 
qu’au  comihencement  des  maladies  la 
nature  montre  fouvent  au  Médecin  la 
route  qu’il  doit  fuivre ,  foit  par  le  dé-, 
goût  &  le  défaut  d’appétit  qu’elle  don¬ 
ne  au  malade ,  &  qui  lui  fait  rejeter 
'les  aliniens  auxquels  il  efl:  accoutumé  , 
foit  par  les  naufées ,  la  cardialgie ,  le 
vomifîement  &  la  diarrhée  qui  éva- 
^  cuent  les  faburres ,  nous  confeilîant 
par  là  de  la  féconder  avec  des  cathar¬ 
tiques ,  des  émétiques  &  des  îavemens; 
Pendant  la  maladie,  la  digeftion  laa-? 

P  iij  ' 
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guit,  les  matières  recrémentitielles s’a* 
maffent  dans  les  premières  voies  ;  Sc 
c’eft  pourquoi  après  qu’elle  eft  guérie 
il  faut  évaeuer  les  faburres  qui  fe  font 
infenfiblement  amaffés ,  en  purgeant  de 
nouveau  le  malade. 

1 19^  Mais  la  maffe  du  làng  ,  qui  eÆ 
plus  grande  que  dans  rétat  de  fanîéj. 
épiiilê  &  énerve  les  forces  du  cœur 
fans  aucune  utilité  ,  d’autant  plus  qu’if 
faut  qu’il  circule  avec  plus  de  vîteffeo. 
Suppofons  ^que  la  malle  du  fang  foit 
de  vingt  livres  ,  &:  qu’elle  ait  un  pied, 
de  -vîtelTe  par  fécondé  il  faudra  que 
la  forcé  employée  à  la  faire  circuler 
fbit  vingt;  li  la  vîtelie  doit  être  dou» 
ble*  ,.  il  faudra  une  force  quatre  fois 
plus  grande.  Si  lamaflè  diminue  d’une 
livre ,  la  même  force  le  fera  circuler 
avec  un  peu  plus  de  vîtelie  qu’aupaf 
rayant ,  favoir  en  raifon.  fous-doublée 
des  poids  mais  ce  qu’il:  y  a  de  plus; 
important,  ell  que  lesmufcles du  cœur 
éontenant  une  moindre  quantité  de 
fang ,  fe  mouvront  avec  plus  de  vîtef* 
fe ,  au  moyen  de  quoi  le  lang  fe  ré- 
foudra  plus  aifément,.  &  c’en  pourquoi 
il  convient  de  faïgner  le  malade  aii 
eommencement  des  fîevres^aiguës  pro? 
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portionnellement  à  ce  qu’on  juge  qu’ü 
y  en  a  de  trop  par  la  plénitude  des  vaif- 
feaux. 

izo.  L’obfervation  nous  apprend 
qu’après  la  faignée ,  la  nature  procuré 
foiivent  un  vomifl’emènt  ou' une  diar¬ 
rhée  ,  OU'  fe  prête  plus  aifément  aux 
femedes  généraux  (463  )  j  e’eft  pour¬ 
quoi  il  vautvmieux  én  la  prenant  pour 
giiide  commencer  par  la  faignée , 
pàffér  enfüite  aux  cathartiques  j  que  de 
pâffer  de  ceux-ci  à  la  faignée,-  -  . 

'  Après  avoir  employé  les  remedes 
généraux ,  il  faut  paîFer  à  ceux  qui  con¬ 
viennent  au  rang,  au  genre  &  à  l’ef- 
pece  des  fievres  ,  &  imiter  en  cefa  la 
conduite  des  Horlogers,  qui ,  lorfqu’u- 
ne  montre  eft  dérangée  j  commencent 
par  la  nettoyer,  &  remédient  enfuite 
au  défaut  qu’ils  y  ont  remarqué.  Com¬ 
me  la  pratique  offre  une  infinité  de  cas 
qui  pourroient  embarraffer  le  Méde¬ 
cin,  il  convient  de  lui  montrer  la  route 
qu’il  doit  fuivre  ,  &:  de  lui  faire  part 
de  quelques  théorèmes  généraux  dont 
la  vérité  a  été  confirmée  par  les  Maî¬ 
tres  de  l’art,  . 
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Réglés  pratiques, 

ili.  Les  contraires  fi  guériJIent  par 
kurs  contraires. 

On  appelle  contraires  les  choïes  qui 
ne  peuvent  exiger  enfemble  dans  un 
même  être ,  comme  le  chaud  &  le 
froid,  la  tenfion  &  le  relâchement;  la 
direêiion  du  mouvement  vers  deux  en¬ 
droits  oppofés ,  par  exemple  ,  vers 
l’Orient  &  l’Occident  enfemble ,  le  re¬ 
pos,  &  le  mouvement ,  &g.  Or  com¬ 
me  la  guérifon  ne  confiée  qu’à  détruire 
la  caufe  des  maladies  ,  il  s’enfuit  qu’en 
changeant  l’état  morbifique  en  un  état 
contraire ,  on  guérit  le  premier ,  & 
que  par  conféquent  les  contraires  fe 
guériffent  par  leurs  contraires., 

I  li.  La  caufi  cejfant,  Ce^t  cefie  aujfi, 
îl  n’y  ^  point  d’effet  fans  caufe  ;  & 
comme  toute  maladie  eft  un  change¬ 
ment  évident  dans  l’homme  &  par  con¬ 
féquent  un  phénomène  ou  un  effet 
dont  la  caufe  eff  la  raifon  fufiifante  des. 
fon exiftence  a£luelle,&que  rien  n’ai'- 
rive  fans  raifon  fuffifante  ,  il  s’enfuit 
qu’en  détruifant  la  caufe  ,  on  fait  ceffer 
l’effet  :  on  détruit  la  caufe  en  lui  en  op- 
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pofant  «ne  contraire  dans  le  même 
endroit. 

La  Méthode  Curative  ,  eonMe  à  dé¬ 
couvrir  &  à  employer  les  remedes  pro¬ 
pres  à  guérir  la  maladie  ,  ou  à  détruire 
îa  caufe  ,  &  cette  conclufion  qu’on 
doit  détruire  la  caufe  de  la  maladie  par 
fes  contraires  s’appelle  indication  ,  que 
l’on  divife  mal  à  propos ,  comme  l’ob- 
ferve  Pitcairn ,  en  prophylaâique ,  cura» 
tive vitale  &  fymptomatique  -,  vu  que 
l’on  confeille  de  détruire  les  caufes  de 
la  mafadie  ,  la  maladie  elle-même ,  la 
foibleffe  des  forces  &:  les  fymptomes 
de  la  maladie.  Car  comme  on  ne  peut 
guérir  la  maladie  qu’on  ne  détruife  en 
même  temps  la  caufe  dont  elle  eft  l’ef¬ 
fet ,  &  qu’on  ne  fade  celFer  les  fymp¬ 
tomes  dont  le  concours  eft  îa  rriaîadie 
même  ,  l’indication  curative  ed  tout  à 
la  fois  prophylaclique  &  fymptomati- 
que  ;  &  comme  la  foibleiTe  elle-même 
efl  un  fymptome ,  &  qu’en  détruifant  le 
concours  des  fymptomes  ou  la  maladie, 
on  conferve  les  forces  &:  on  les  rétablit, 
c’ed  inutilement  qu’on  diftingue  l’indi¬ 
cation  vitale  de  la  curative. 

123.  On  peut  détruire  Us  principes  d& 
M  maladie  fans  que  la  maladie  cejfe  ,  au? 

P  y 
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lieu  qu’on  ne  fauroit  détruire  fa  caufè 
qu’elle  ne  ceffe  aiiflitôt;  car  le  principe- 
efl  ce  qui  contient  la  raifon  fuffifante 
de  l’exiftence  poffible  d’une  chofe  ,  ou; 
ce  qui  la  fait  concevoir  comme  poffible.. 
Comme  donc  les  Principes  ne  font  que 
rendre  la  maladie  poffiJbie  ,  &  ne  la; 
font  point  exifter  nécefîairement ,  it  - 
doit  y  avoir  quelque  chofe  à  qui  elle 
doive  fon  exiflence ,  favoir  uné  caufe 
à  l’exiflence  de  laquelle  celle  de  la- 
maladie  eft  néceflairement  attachée  ;i 
d’où  il  fuit  qu’encore  que  les  princi¬ 
pes  foient  détruits ,  tant  que  la  caufe 
fobfide  ,  la  maladie  fubMe  auffi*  Il  elî: 
donc  inutile  de  chercher  à  détruire  les; 
principes  ou  les  caufes  qufon  appelle 
éloignées  ,  à  moins  quê  cela  né  foife 
néceffaire.  pour  détruire  la  caufe.  Un? 
grain  d’arfenic,  irrite  le  ventricule,  Ô€. 
la  nature  s’efforce  d’évaqüer  ce  poifom 
par  le  vomiffement.  La  caufe  de  ce  der¬ 
nier  eft  cet  effort  déterm'.né  que  fait 
lia  nature  pour  obliger  le  ventricule  à- 
fe  contraâer  dansja  dlrefîion;  qu’il  faut: 
&  avec  une  force  fuffifante  pour  éva¬ 
cuer  ce  qu’il  renferme  par  î’œfophage: 
êi  parla  Bouche.. Dès  que  l’effort  ceffe,^ 
fe  voMffemeat  ceffe  auffi  j  .mais,  tant 
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^le  le  poîfofi  qm  efl:  le  principe'de  cet 
effort  eff  dans  le  ventricule  ,  la  nature , 
Suivant  les  lois  de  la  fympathie  ,  em¬ 
ploie  les  forces  quilui  reftent  pour  remé¬ 
dier  à  ce  mal  &  pour  exciter  un  vomif- 
fement.  Afin  donc  que  le  vomiffement 
ce&5  il  faut  détruire  le  principe,  après 
quoi  on  appaifera  la  douleur  du  ventri¬ 
cule  avec-  des  narcotiques  ,  &  l’on 
rétablira  les  forces  du  malade  àvec  des 
analeptiqueSr  - 

1 3.4.  Le  principe' qui  détermine  tes  efforts 
de  la  nature  étant  détruit ,  ces  efforts  cef- 
fent  pour  V ordinaire  ,  auffi  bien  que  la. 
'maladie  qui  en  ejl  t effet.  Ce  principe  efo 
toccajion  às  la  maladie,  &  il  importe 
extrêmement  de  la  connoître  ,  parce 
que  les  Médecins  la  confondent  avec 
la  caufe  ,  comme  fi  les  afforts  de  la 
nature  avoient  une  connexion  nécef- 
faire  avec  ce  principe.  Ceux-là  fe  trom¬ 
pent  qui  confondent  lé  principe  avec 
la  caufe  ,  &  qui  prétendent  que  les 
èffdrts  de  la  nature  dépendent  de  ce 
principe  par  une  néceffiîé  mécanique, 
La  théorie  delà  fievre  nous  fournit  um 
exemple  de  cette  erreur.  Elle  a  fouvent 
pour  principe  une  obfiruâion  oeca- 
fionnée  par  la  vifoofité  du  fang  ;  mais 
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tant  s’en  faut  que  cette  obiîruâiog 
eaufe  mécaniquement  la  fievre ,  qu’elle 
rend  au  contraire  le  pouls  plus  tardif ^ 
plus  rare  &  plus  petit ,  de  maniéré  que 
fi  la  nature  n’augmentoit  les  forces  du 
c(3eur  en  plus  grande  raifon  que  la  dé- 
penfe  de  ces  forces  occafionnée  par  les 
oMru£fions,le  pouls  n’auroit  ni  fa  graa- 
deur  ni  fa  fréquence  naturelles. 

La  première  indication  dans  ce  cas , 
eonfifte  à  faire  que  les  forces  fe  difirîr 
buent  comme  dans  l’état  de  fanté;  & 
/:omme  il  n’y  a  que  la  nature  feule ,  en 
.^tant  que  Médecin  des  maladies  ,  qui 
puiffe  le  faire  ,  le  Médecin  doit  fe  hor- 
ner  à  détruire  l’occafion  qui  détermine 
la  nature  à  difiribuer  ainfi  inégalement 
le  fluide  nerveux.  Les  rémedes  qu’il 
doit  employer  pour  détruire  la  vifco- 
fité  du  fang ,  font  les  délayans,  les  réfo- 
'  îutifs  &  les  atténuans.  La  fécondé  in¬ 
dication  demande  qu’on  emploie  les 
remedes  propres  à  détruire  l’ocea-^^ 
fion  de  la  maladie  ;  ,maîs  comme  la 
nature  guérit  elle-même  les  maladies , 
lorfque  les  occafions  ne  fubriflent  plus  , 
qu’elle  a  befoin  de  fes  forces  pour  y 
réuflir  ,  &  qu’elles  fe  réparent  par  la 
nourriture  ,  le  repos  &  le  fommeil, 
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il  faut  les  rétablir  par  la  diète  &  la  gym- 
naftique.  Les  fymptomes  ne  font  point 
une  chofe  différente  de  la  maladie ,  puif- 
que ,  comme  dit  Pitcairn  ,  c’eff  leür 
concours  ou  leur  compiexion  qui  la 
conftitue ,  •&  que  la  nature  les  excite 
toutes  les  fois  qu’une  partie  de  la  caufé 
(  nuifible  ,  )  devient  plus  urgente.  Le 
Médecin  doit  donc  accourir  au  plus 
preffé;  &  en  fe  conformant  aux  lois 
que  la  prudence  diâe,  attaquer  d’abord 
la  caufe  du  fympîome  le  plus  urgent  j 
^  c’eff  ainfi  qu’il,  faut  fouvent  remet¬ 
tre  à  la  fin  à  remplir  les  indications  qui 
fe  préfente ntk s  premières  à  un  Méde¬ 
cin  qui  fait  ufage  de  ià  raifon. 

1x5.  Les  fecours  qui  font  mutuellement 
oppofés  les  uns  aux  autres ,  font  entière— 
ment  inutiles ,  &  eeiix  qui  ne  font  con¬ 
traires  qu’en  partie  ne  valent,  qu’aii- 
tantque  la  force  de  l’un  l’emporte  fiiri 
celle  de  l’autre.  Par  exemple,  filé  ma¬ 
lade  a  befoin  de  rafraîcfaiffement ,  dix 
verres  d’eau  froide  produiront  cet  effets 
au  lieu  que  fi  on  y  en  ajoute  dix  d’eau 
chaude  ,  ils  pourront  bien  délayer ,  mais 
ils  ne  rafraîchiront  point.  Si  la  dofe 
d’eau  chaude  excede  la  froide  de  cinq 
verres^  le  malade  s’échauffera  d’autant^ 
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les  autres  fe  détruiront ,  &  deviendront 
inutiles  même  nuifibles.  Qeft  à 
quoi  ne  font  pas  attention  ceux  qui 
méprifent  les  remedes  fîmples  ,  &  qui 
les  combinent  avec  d’autres ,  &  l’on 
ne  peut  mieux  faire  que  de  lire  la  DiJ^ 
^nation  de  Boileau ,  touchant  Peffccacitl 
des  rcmedet  Jimples*  ^  ^ 

I  x6.  La  nature ,  fuivant  Hippocrate ,  , 
guént  les  maladies  y  &  veille  au  maintien 
de  la  famé  {\xiV2iïil  Galim.  En  effet,  la* 
nature  n’eff  autre  chofe  què  la  faculté^ 
qui  entretient  en  nous  les  mouvemens 
qui  font  moralement  néceffaires  à  læ 
prolongation  de  la  vie  ,  ainfi  que  tous- 
fes  Médecins  en  font  convenus  dé  tout 
temps.  Pour  exéctiter  eès  mouvemens ,, 
elle  fe  ferî  du  fluide  nerveux ,  des  muf- 
des  ou  des  membranes ,  &  elle  fait  ufa- 
ge ,  partie  du  fluide  nerveux ,  &  partie' 
de  la  ftrudure  &  de  la  fiîuation  des 
organes ,  fe  fervant  des  organes  corpo¬ 
rels  tels  qu’ils  font ,  de  même  qu’un 
Mufîcien  fe  fert  du  clavecin  qu’il  a ,  de 
forte  que  les  mouvemens  qu’elle  ex¬ 
cite  font  limités  quant  à  la  force ,  8é 
contraints  pâr  la  fituation  &  la  figure 
des  organes.  Perfonne  n’eft  mieux  èn 
état  de. fentir cette  maniéré  d’agir,,  ces 
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lois ,  ces  fins ,  C|s  erreurs  ,  ces  excès  , 
ces  langueurs  ,  ces  emportemens ,  que 
ceux  qui  ont  réfléchi  fur  les  effets 
que  les  paffions  produifent  en  eux.  Il 
n’y  a  perfonne  qui  ne  s^apperçoive 
aifément  qu’elles  font  autant  d’efforts: 
de  l’ame  raifonnable  ,  pour  obtenir  les 
biens  qu’elle  entrevoit  eonfufément  y 
&  pour  éloigner  les  maux  moraux;  ce¬ 
pendant  on  ne  faufoit  dire  que  ces 
•  mouvemens  s’accordent  toujours  avec 
îa  raifon  ,  puifque  la  philofophie  nous 
exhorte  à  les  contenir  dans  les  bornes 
requifes,  faufà  leur  donner  carrière ,, 
ou  à  les  réprimer  félon  que  roccafion 
le  requiert.  , 

On  peut  en  dire  autant  des  efforts: 
morbifiques  que  fait  la  nature  ;  car  quoi¬ 
qu’ils  foient  toujours  falutaires  eü  égard 
à  la  fin  ,  ils  font  fou  vent  trop  forts, 
comme  dans  les  cas  où  l’on  aiguillonne 
îa  nature  par  des  irrkans  ;  ou  trop  foi- 
bles  ,  comme  lorfqu’on  émouffe  le 
fontiment  par  des  narcotiques  ou  des 
laxatifs  ;  ou  déréglés  ,  comme  lorfque 
î’entendement  efl:  agité  par  la  crainte  i,, 
îa  eolere,.  le  défefpoir,  ou  de  telle 
autre  façon  que  ce  puiffe  être. 

xxy.  Le  ^lédeéin  doit  donc  s’aîta- 
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cher  CL  réprimer  Us  efforts  effrénés  de  la 
nature  ,  à  les  animer  lorfqidils  languiffent, 

&  à  les  régkr ,  lorfqid  ils  font  défbrdonnés  , 
ainfi  que  nous  l’apprend  Sydenham. 

I  ib’ .  La  nature ,  lorfqu’on  la  laiffe  agir, 
montre  elU  meme  au  Médecin  la  route  qvUl 
doit  fiivre.  Galien.  Dans  les  maladies , 
fur- tout  dans  celles  qui  font  aiguës ,  les 
Médecins  qui  ont  de  la  prudence  doi¬ 
vent,  s’ils  ne  connoilTent  point  parfai¬ 
tement  le  but  que  la  nature  fe  propqfè ,  * 
temporifer ,  obferver  &  rechercher  fa 
ûn ,  fon  but  &  fes  efforts ,  &  ne  point 
l’interrompre  mal  à  propos  par  des 
remedes. 

129.  £é5  humeurs  quîontbefoin  d'hêtre, 
purgées ,  doivent  être  évacuées  par  des 
lieux  convenables  qui  font  ceux  que  la 
nature  hur  choiflt.  Hippocrat.  La  nature  . 
pour  l’ordinaire  conduit  la  matière 
morbifique  dans  les  couloirs  de  la  bou¬ 
che  ,  “des  inteftins,  de  la  veflie  ,  de  la" 
peau  ,  du  nez ,  de  la  matrice ,  &c.  Que 
fi  ces  efforts  fe  dirigent  ailleurs ,  à  caufe 
du  vice  des  organes  ou  des  fluides ,  par 
exemple ,  dans  le  cœur  ,  la  rate  ,  &c. 
où  il  n’y  a  point  de  couloirs ,  ou  qu’ils 
agiffent  plus  fortement  fur  les  poumons, 
le  foie ,  le  cerveau  ;  UMédeçin  doit  ob-. 


Théorie  des  Fîevres.  355 
Jerver  ce  mouvement  de  la  nature  ^  tpider 
&  le  jèconder  d*il  ejl  convenable  ,  ou  le 
réprimer,  le  détourner  &  le  diriger  ailleurs^ 
d  il  ejl  contraire  &nuijîble.  Galen.  Aphor. 
^  I .  {eù.  I .  ^u  temps  des  crifes ,  ou  quand 
elles  font  faites,  il  ne  faut  rien  remuer  ni 
-  rien  innover ,  foit  par  les  purgatifs  ,  ou 
par  autres  irritans  ,  mais  il  faut  laijfer 
agir  lanature.Wvp^OQ.  aph.  zo.  feB  1, 

1 30.  Le  premier  objet  qu’iLfaut  avoir 

dans  les  maladies,  efl:  d’évacuer  la  ma¬ 
tière  morbifique  après  qu’elle  eft  cuite,’ 
par  les  voies  ordinaires  &  les  plus  pro¬ 
chaines.  Que  s’il  y  en  a  aucune,  ou 
qu’elles  ne  foient  point  libres ,  la  na¬ 
ture  s’en  procure  d’autres ,  &c  de.  là  les 
hémorrhagies  &  les  fuppuraîions.  Dans 
le  ■  cas  où  la  nature  eft  ïiirmontée  par 
la  maladie ,  c’efi-à-dire ,  par  la  matière 
morbifique  j  elle  n’entreprend  pas  mê¬ 
me  de  lutter  contre  elle.  Galen.  3 .  de 
crijibi  cap.  e^.  ,  ,  ; 

131.  Les  mouvemens  de  là  nature 
font  réglés  &  déterminés  ,  lorfqu’elle 
eft  forte  ,  qu’elle  a  le  de flùs  fur  la  ma¬ 
tière  ,  &  qu’elle  exerce  fes  opérations  ; 
lors  au  contraire  qu’elle  doit  fuccom- 
ber ,  ils  font  indéterminés ,  déréglés  &: 
inconnus.  Galen.  lïb.  -^  de  erijtb.  cap, 

&  lib,  Z,  d.e  dieb.  decretor. 
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13  2.  La  nature  qui  veille  à  la  GOn» 
fervation  des  animaux,  &  à  la  guérifon 
des  maladies ,  conferve  ce  qui  eft  utile, 
&  retranche  ce  qui  eft  fuperflu.  Galm-, 
lih.  d&  facult.  natuï. 

1 3  3 .  Les  opéraüons  de  la  nature  dans 
les  maladies  fe  réduifent  à  trois  ;  favoir,  ^ 
la  concoBion  ,  la  ficrètion  ^  '^évacuation,, 
4.  aphor.  comment,  2.x  &  23  .  Elle  fe  pré¬ 
pare  elle-même  les  voies,,  non  point 
par  la  perifée  feule ,  mais  en  excitant  le 
malade  à  clignoter ,  à  fè  gratter ,  à  s^al- 
lônger,  à  bâiller,  à  touffer,  à  fanglot- 
ter,&c.  en  un  mot ,  la  nature ,  fans 
le  fe  cours  d’âuaine  inflruâion  ,  fait 
tout  ce  qii’il  convient  de  idiite,  Epidem, 
Jîipp,  lih.  €.  Galen,.comm.  x. 

,  134.  La  nature  opéré  quelquefois 
peu  à  peu  des  chofes  quipâroiffent  inï- 
poffibles.  Galen,y~ Aphor,  comm.  6  G. 

135.  Rien  n’ell  plus  utile  dans  la 
pratique  que  de  favoir  l’hiRoire  de  là 
maladie  particulière  qu’on  entreprend 
de  guérir.  «  Si  je  poffédois  parfaitement 
w  l’hiftoire  de  chaque  maladie ,  je  ne 
»  ferois  jamais  en  peine  d’y  apporter 
w  remede  &  je  ferois  d’autant  pkts 
»  affuré  du  fuccès ,  que  fes  dWérens 
phénomènes  me  montrent  toujours 
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îa  route  qu’il  faut  fuivre,  Sydmham, 
Pmfàt.  pag.  fo  Dans  la  cure  des 
»  fievres  ,  on  a  befoin  d’un  dlagnoftic 
»  exaâ  des  efpeces,  que  l’on  cherche- 
»  roît  inutilement  dans  les  écrits  des 
»  modernes  w»  Stakl. 

136.  Lorfqu’on  ignore  l’efpece  de 
la  maladie  ^  il  faut  avoir  recours  à  l’in¬ 
dication  ou  à  la  connoiflance  qu’on  a 
des  chofes  qui  font  utiles  ou  nuifiblés  , 
afin  de  pouvoir  peu  à  peu  mettre  le 
malade  en  fureté.  Mais  il  ne  faut  rien 
précipiter  dans  ces  occafions ,  rien  ne 
me  paroît  plus' dangereux,  &  je  fuis 
perfuadé  que  la  précipitation  coûte-  la 
vie  à  une  infinité  de  fébricitans.  Sydm^ 
ham.  Anacephateof.  pag.  iS8. 

137.  L’indication  eft  entière  &  par¬ 
faite  ,  lorfque  tout  va  comme  il  faut. 
Premièrement ,  la  erife  qui  fe  fait  par 
les  évacuations  ordinaires,  efl:  meil¬ 
leure  que  celle  qui  fe  termine  par  un 
abfcès,Secondement,  celle  qui  procure 
une  évacuation  abondantè  de  l’humeur 
Buifible ,  eft  préférable  à  celle  qui  pro¬ 
cure  l’évacuatiqn  d’une  autre.  Troifîé- 
mement ,  celle  qui  agit  par  le  droit 
chemin,  vaut  mieux  que  celle  qui  fuit 
une  autre  route.  Quatrièmement  j,  la* 
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meilleure  crife  efî  celle  qui  eil  aifée  k . 
fupporter.  Enfin,  la  crife  efl:  bonne, 
lorsqu’elle  furvient  dans  un  ,temp§  oîi 
les  matières' font  bien  cuites.  Gakn, 
in  aphor.  0.0.  jïB.  1. 

138.  Plus  la  nature  ejl  avancée  dans  , 
la  route  qtéelle  tient ,  plus  la  méthode 
qu’ elle  fuk  eji  certaine ,  &  moins  il  cm"  - 
vient  de  la  troubler.  Stahl.  Cafual.  min,. 
pa.g.  373.  C’e fi:  pourquoi,  fuivant  le 
confeil  dlHippocrate ,  il  faut  remuer 
ce  qu’on  juge  à  propos  d’émouvoir ,  - 
quand  les  maladies  commencent. 

iy<^.  Les  mouvemens  naturels  de  V hom¬ 
me  font  conformes  à  fes  moeurs  ,  G  cela_ 
d  proportion  que  l’affaire  efi  plus  pref 
famé.,  Stahl.  Ce  qu’on  dit  ici  efi  con¬ 
firmé  par  l’expérience  ;  par  exemple 
dans  les  vieillards  ,  &  dans  ceux  dont  ■ 
les  moeurs  font  réglées ,  la  maladie  mar¬ 
che  pour  l’ordinaire  à  pas  lents  &  ré¬ 
glés  ;  dans  les  jeunes:  gens,  au  contraire,' 
qui  ont  l’efprit  vif  êc  pétulent,  les  fie-, 
vres  fpnt  des  progrès  extrêmement  ra¬ 
pides  ,  &  caùfent  beaucoup  de  défor- 
dre;  dans  les  femmes  timides,  &  qui  . 
fe  troublent  aifément,  les  efforts  de  la 
nature  font  foibies,  tremblans  &  fou- 
vent  déréglés. 
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■  140.  Dans  quelque  maladie  que  ce 
puiffe  être  ,  le  fymptome  indique  & 
exige  uaremede  qui  lui  foit  contraire  ; 
par  exemple ,  dans  la  fievre ,  la  cha¬ 
leur  indique  des  rafraîcbiffans  ;  la  fré¬ 
quence  du  pouls  ,  des  fédatifs  ;  la  vî- 
teffe  du  fan  g  ,  des  reme  des  qui  cal¬ 
ment  fon  mo.uvement  ;  l’acrimonie  des 
humeurs  ,  des  lénitifs  ;  la  foif  &  la  fé- 
chereffe ,  des  délayans  &  des  humec- 
tans  ;  les  faletés  de  la  bouche ,  la  pe- 
fanteur  de  l’eftomac ,  les  naufées  ,  les 
cardialgies,  indiquent  des  émétiques  ou 
des  cathartiques  ;  la  débilité.  d¥s  muf- 
cles ,  des  analeptiques.,  &c. 

141.  Pius.il  y  a  de  fymptome  s  qui 
conftituent  la  maladie ,  plus  il  y  a  d’in- 
dications.à  remplir;  &  plus  il  y  a  de  cho- 
fes  à  faire ,  plus  il  y  a  de  diligence ,  de 
fagacité&  de  prudence  ;  plus  elles  font 
difficiles  ,  &  plus  elles  occafîotinent 
d’erreurs.  A  moins  donc  que  le  Méde- , 
cin  n’ait  de  la  fagacité,  qu’il  ne  foit 
yerfé  dans  la  pratique, qu’il  n’ait 
appris  à  diftinguer  &  à  combattre  cha¬ 
que  fymptome  féparément ,  il  aura  tou¬ 
tes  les  peines  du  monde  à  les  faire  ceffer 
lorfqu’ils  fe  manifeftent  tous  à;  la  fois. 

.  i42m  Le  même  remede  poffede  plu- 
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fleurs  vertus  différentes  ,  mais  réunies 
enfemble.  Par  exemple ,  ripécacuanha  ^ 
eff  un  excellent  aftringent  &  ém.étique 
à  la  fois  ;  la  manne  cathartique ,  bér 
chique  &  diurétique;  le  nitre  rafraî- 
chiffant  ,  propre  à  diffoudre  le  fang 
&  diurétique  ;  de  forte  qu’avec  un 
feul  &  même  remede  on  peut  guérir 
plufieurs  fymptomes  à  la  fois ,  pourvu 
que  Ton  connoiffe  les  principes  des 
fymptomes,  &  les  différentes  vertus 
des  remedes  qui  leur  font  oppofées 
ce  qui  exige  beaucoup  de  favoir  &  de 
fagacité  de  la  part  du  Médecin.  La  cha¬ 
leur  ,  par  exemple ,  augmente  par  la 
vifcofité  du  fang  ,  par  fa  tenfion  des 
folides,  par  le  mouvement  accéléré  des 
fluides  &  des  folides  ,  par  de  trop 
grands  efforts,  par  la  trop  grande  épaif- 
leur  des  matelas  &  des  couvertures  , 
par  la  qualité  falée  &  aromatique  des 
alimens,  &c.  Il  faut  donc  diftinguer 
avec  foin  s’il  convient  de  l’appaifer 
avec  des  délayans  ou  des  laxatifs  , 
avec  des  fédatifs  &  des  anodins ,  où 
avec  des  remedes  qui  affoibliffent  ;  la 
faignée  ,  par  exemple  ,  la  purgation^  , 
s’il  faut -moins  couvrir  le  malade,  shi 
faut  lui  prefcrire  des  adouciffans  ou  des 
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diurétiques,  félon  que  les  principes  de 
îa  chaleur  varient  different  entr’eux. 

143,  Plus  on  fatisfait  à  un  plus  grand 
nombre  de  f  jmptomes  &  d’indications 
à  la  fois ,  &  mieux c’efl.  Par  exemple, 
comme  dans  la  pleuréfie  la  faignée  ap- 
paife  la  douleur,  la  chaleur,  la  toux  , 
la  difficulté  de  refpirer  ,  la  fîevre ,  &c 
que  les  topiques  ne  font  que  détruire 
i’un  ou  l’autre  de  ces  fymptomes  ;il  vaut 
mieux  recourir  à  la  faignée  ,  vu  qir’èà 
remédie  par-là  à  plufieurs  fymptomés 
à  la  fois.  Dans  la  dyffenterie ,  l’ipéca-: 
cuanha  débaraffe  l’eftomac,  rétablit  fon 
ton  ,  reflerre  les  ihteflins  &  le  bas^ 
ventre  ,  &. fatisfait  à  plufieurs  indica¬ 
tions  à  la  fois ,  &  de  là  vient  qu’oli 
doit  le  préférer  aux  autres  remedes. 

144.  Lorfqu’on  a  deux  indications 
à  la  fois  à  remplir ,  il  faut  fatisfaire  à 
toutes  les  deux  enfemble ,  &  ne  point 
abandonner  l’une  pour  courir  à  l’autre, 
pourvu  qu’on  puiffe  fatisfaire  à  l’une 
&  à  l’autre  tout  à  la  fois.  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  l’on  entreprend  de  guérir  une 
apoplexie,  occafionnée  par  les  fabur- 
res  ,  comme  la  privation  dufentiment 
&  du  mouvement  indique  des  fiimu.- 
ians ,  la  yifcofité  &  la  lenteur  du  fang 
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des  atténiians',  les  faburres  du  ven¬ 
tricule  des  évacuans ,  ècc.  on  ne  doit 
point  employer  ces  remedes  féparé- 
ment  ,  mais  fatisfaire  à  trois  indica¬ 
tions  à  la  fois,  parle  moyen  de  l’émé¬ 
tique. 

i45„Lorfque  deux  remedes  fe  trou¬ 
vent  indiqués  à  la  fois  ,  dont  Tun  eft 
bon  pour  un  fymptome  ,  ne  peut 
faire  aucun  mal ,  &  dont  l’autre  appaife 
à  la  vérité  un  fymptome  &  augmente 
l’autre  ,  il  faut  préférer  le  remede  le 
moins  nuifibîe.  Dans  la  phthifie par 
exemple ,  les  béchiques  chauds  facilitent 
l’expeâoration  du  pus ,  mais  augmen¬ 
tent  l’ardeur  de  la  poitrine  ;  les  béchiques 
incraffans,  au  contraire ,  procurent l’ex- 
peéloration  ,  &  n’échauffent  point  la 
poitrine  ;  il  faut  donc ,  fuivant  la  réglé 
qu’on  vient  de  donner  ,  préférer  les  der¬ 
niers  aux  premiers. 

146.  Si  les  remedes  fe  combattent 
les  uns  les  autres  ,  il  faut  en  chercher 
d’autres  qui  ne  fe  détruifent  point. 
L’obftruâion  du  foie  indique  des  inci^ 
fifs,  l’acrimonie  du  fang  des  incraffans; 
ces  remedes  répugnent  les  uns  aux 
autres,  &  fe  détruifent  par  conféquènt; 
|l  faut  donc  avoir  recours  aux  délayans. 
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qui  diminuent  tout  à  fois  la  vifoofité  & 
l’acrimonie. 

347.  Lorfqu’en  ne  peut  remplir  deux 
dilFérentes  indications  à  la  fois ,  il  faut 
fe  borner  à  la  plus  preffante.  Le  fymp- 
tome  eft  d’autant  plus  urgent,  que  la 
fonftion  léfée  efo  plus  noble  &  plus 
néceffaire  à  la  vie  aûuelle.  Par  exem¬ 
ple,  la  fyncope  efl:  plus  urgente  que 
l’anorexie  ;  fi  donc  celle-ci  indique  des 
cathartiques  ,  qui  caufent  la  fyncope , 
&  celle-là  des  cardiaques  ,  qui  aug¬ 
mentent  l’anorexie-,  il  vaut  mieux  dans 
ce  cas  guérir  la  fyncope  6c  négliger 
l’anorexie.  Si  un  fymptome  dépend  de 
l’autre ,  il  vaut  mieuxremédier  au  fymp¬ 
tome  primitif  qu’au  dérivé.  Par  exem¬ 
ple,  fi  un  homme  vomit,  parce  qu’il  a 
du  dégoût  pour  les  aîimens,  la  cacofitiè 
efi:  le  fymptome  primitif  &  le  plus 
urgent. 

Si  un  vice  que  le  quinquina  guérit , 
efi;  capable  d’occafionner  la  fievre^ 
quoique  ce  remede  deflèche ,  6c  dé- 
plaife  au  palais  ,  il  faut  l’employer, 
parce  qu’il  efl;  indiqué  par  ce  vice  ur¬ 
gent.  Si  le  vice  efl:  un  principe  con¬ 
tinu  du  fymptome  ,  il  efl:  beaucoup 
Toms  II,  Q 
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|îlus  urgent  que  s’il  n’étoit  qu’un  prîni 

.çipe  interpolé. 

148.  «  Si  la  maladie  eft  compofée 
»  de  plufieurs  fymptomes  de  genres 
»  difrérens ,  on  peut  la  rapporter  à  tel 
»  genre  que  l’on  voudra;  mais  il  vaut 
»  .  mieux  la  rapporter  au  gençe  auquel 
»  appartient  le  le  plus  urgent, 

»  On  appelle  fymptome  très-urgent , 

celui  qui  çaufe  la  mort  en  moins  de 
»  temps  ,  d’oii  l’on  voit  que  la  dou^ 
»  leur  n’eft  pas  toujours  un  fymptome 
>>  très-urgent ,  comme  dans  le  pbleg^ 
«•  mon».  Pitcairn,  Z>e  dmjiom  mor- 
borum, 

La  meilleure  m.é,thode  Thérapeute 
que  eft  celle  ,qui  traite  féparément  les 
vices  Amples  &  leurs  fymptomes  (on 
4qit  les  connoître  ) ,  &  qui  y  appor¬ 
te  les  remedes  convenables  ;  telle  eft 
celle  que  Boerhaave  a  fuivie  dans  fes 
Aphorifmes ,  que  je  fuppofe  que  tout 
le  monde  connoît.  Par  exemple ,  com¬ 
me  la  fievre  eft  accompagnée  du  froid, 
de  la  choeur  ,  de  la  fpif ,  de  naufées  , 
de  maux  de  tête,  de  iaffitude  ,  d’un 
pouls  relativement  plus  fort  ,  &c.  il 
feut  auparavant  connoître  quels  font  çes 
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Cymptomes  féparément ,  à  quels  prin- 
cipe's  &  à  quelles  caufes  on  doit  les 
attribuer;  il  4ut  difiinguer  enfuite  quels 
font  ceux  de  ces  divers  principes  du 
înême  fymptome  qui  contribuent  à  la 
fievre  ,  ainfi  qu’on  l’a  fait  dans  la  Dif- 
fertation  far  la  caufe  de  la  fievre  ,  join¬ 
te  à  l’Hémaftatique.  -Cela  fait  .,  il  faut 
connoitre  .la  connexion,  la  fucceiîioiî 
&  l’énergie  de  ces  fymptotnes  ;  il  faut 
voir  quel  eft,  le  fymptome  urgent  ou 
;primieif  ;  quel  efl  le  dérive ,  ou  quldé- 
,  pend  des  autres  ,  &;  appliquer  les  re- 
medes  au  primitif  &  au  plus  urgent  ^ 
lefquels  feront  d’autant  plus  efficaces:, 
qu’ils  pourront ,  à  l’aide  de  leurs  for¬ 
ces  diverfes,  détruire  un  plus  grand 
nombre  de  vices  à  la  fois.  Par  exem¬ 
ple  ,  dans  la  fynoque  putride  ,  l’infu- 
€on  de  féné  efl;  excellente  pour  éva¬ 
cuer  la  matière  bilieufe  ,  fébrile  ce  vif- 
queufe ,  parce  qu’elle  emporte  les  fa- 
fcurres  qui  font  propres  à  épaiffir  le 
fang  ,  qu’elle  débarraflé  l’eftomac  de 
ces  matières  lourdes  qui  caufent  des 
naufées  ,  qu’elle  hâte  la  fecrétîon  du 
fluide  inteflinal ,  qu’elle  purifie  le  fang, 
&  le  fait  plus  aifément  circuler  dans 
cei  vifçeres  ;  elle;  tue  les  vers ,  s’il  y 

Q  n 
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en  a ,  elle  facilite  l’excrétion  de  la  bile , 
&  prévient  la  corruption  &  les  fymp- 
tomes  qui  en  réfultent,  &c. 

Pratique  générale  des  Fievres, 

149.  La  fréquemc  du  pouls  eft  due  à 
l’économie  de  la  nature ,  laquelle  vou¬ 
lant  frapper,  dompter  &  chaffer  la  ma¬ 
tière  morbifique  avec  le  moins  de  for¬ 
ces  qu’elle  peut ,  le  fait  fouvent  dans 
un  temps  donné  plutôt  en  réitérant  les 
battemens  du  pouls  qu’en  l’augmentant. 
Car ,  comme  la  force  vitale  qui  doit 
agir  fur  cette  matière  ne  peut  augmen¬ 
ter  qu’à  l’aide  de  la  grandeur  ou  de  la 
fréquence  dix  pouls  ,  la  nature ,  tant 
quefes  forces  fubfiftent ,  les^augmente 
l’une  &  l’autre ,  comme  dans  la  courle, 
la  colere ,  les  fievres  aiguës  qui  doi¬ 
vent  fe  terminer  en  peu  de  temps^  & 
alors ,  la  matière  morbifique ,  en  cas 
qu’elle  exifle  ,  efl:  domptée  en  peu' de 
temps  &  avec  une  grande  dépenfe  de 
forces  ,  ou  elle  obtient  la  fin  qu’elle 
fe  propofe  :  ou  bien  le  pouls  devient 
feulement  plus  grand,  comme  dans  l’a¬ 
poplexie  ,  la  manie  ,  &  alors  il  importe 
moins  d’augmenter  la  yiteffe  U  d’é« 
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pàfgner  les  forces,  que  lorfque  les 
vai&aux  fanguins  font  rejnplis  de  flui¬ 
des  putrides,  ou  engorgés,  &  que  le 
fang  trouve  une  réfiftance  à  furmon- 
ier  :  ou  bien  enfin ,  la  fréquence  feule 
augmente,  quoique  la  grandeur  refie 
telle  qu’elle  étoit,  &  diminue  même,’ 
&:  par  ce  moyen  ,  avec  le  même  em¬ 
ploi  des  forces ,  la  vîtefle  progreflive 
du  fang  devient  beaucoup  plus  grande  , 
que  fi  c’étoit  la  grandeur  feule  qui  eût 
augmenté.  Car  la  quantité  de  mouve-; 
ment  par  laquelle  le  fang  dilate  l’ar- 
•tere  ,  &  rend  le  pouls  plus  grand , 
épuife  les  forces  du  cœur ,  fans  accé¬ 
lérer  la  cireulàtion  du  fang ,  vu  que  fa 
diredion  efi  perpendiculaire  à  l’axe  des 
Vaifléaux  ;  &  fi  la  grandeur  diminue 
plus  que  la  fréquence  n’augmente  ,  le 
fang  acquiert  plus  de  viteffe  avec  un 
moindre  emploi  de  forces,  com.me  il 
•arrive  à  ceux  qui  font  effrayés  ou 
épuifés.  i 

150.  Les  remedes  contre  la  fréquen¬ 
ce  du  pouls  font  ceux  qui  déîruifent 
ce  qui  roccafionne.  Puis  donc  que  le 
pouls  n’efi  fréquent  que  parce  que  les 
forces  font  épuifées  ,  comme  il  arrive 
aux  perfonnes  conviefcentes  qui  ont 
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€u  des  évacuations  &  des  hémorrHa^ 
gies ,  on  ne  peut  mieux  faire  que  d’em¬ 
ployer  Les  analeptiques  &c  lès  reftaurans,. 

151.  Que  fi  la  fréquence  du  pouls: 
•vient  de  ce  que  la  nature  frappée  d’une 
■terreur  fubite  retient  le  fluide  nerveux^, 
&  ne  le  diflribue  pas  en  affez  grande 
quantité ,  les  fecours  moraux  &  pro¬ 
pres  à  cbafler  la  crainte,  font  les  feuls- 
que  l’on  puifîe  employer  utilement. 

i  j  i.  Si  e’eft  la  réfifrance  que  le  fang. 
«encontre  qui  caufe  ces  efforts il  con¬ 
vient  de  les  lever ,  &  l’on  a  pour  cet: 
effet  autant  de  différens  remedes  qu’il: 
ÿ-a  d’èfpeces  de  réfiftances  :  car, 
n  le  fang  réfifte  au.  cœur  par  fa  maffe  ,, 
;OU  qu’il  y  ait  une  pléthore  ,  on  y  re¬ 
médie  par  l’abflinence  &  la  phléboto¬ 
mie..  S’itpeche  par,  fa  vifcofité ,  Bc: 
comme  l’on  dit,  par  fa  féchereffe ,  ôç: 
qu’il  occafionne  de  trop  grands  frotte- 
mens ,  les  meilleurs  remedes  que  l’ôni 
puiffe  employer  font  les  déîayans  êç: 
jfes  humeâtans.. 3®.  Si  le  fang,  faute  de- 
vîteffe  &  à  caufe  de  l’inertie  des  vaif- 
feaux ,  fe  coagule  ,  comme  il  le  fait 
xlans  la  palette,  lès  aftringens  ame-rs,, 
les  caîybés,,  &  fur- tout  le  quinquina; 
la  çafearille  j  font  des.  merveillesi. 
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4®.  Si  le  fang  a  de  la  peine  â  circuler 
dans  les  vaiffeaiix  à  caufe  de  quelque* 
acrimonie  muriatique comme  dans  le 
fcorbut;  putride  y  comme  dans  les  fy- 
noques;  vénéneufe ,  comme  dans  les  fie»? 
Vres  peftilentielles  ;  cadavéreufe ,  com¬ 
me  dans  le  fphacele  ;  purulente  ,  com¬ 
me  dans  la  phthifie ,  &c.  qui  picote  les 
vailTeaux ,  les  irrite  &  les  oblige,  à  fe 
Gontraôer ,  on  doit  employer  des  ré- 
medes  antiâcres ,  éduicorans  ,  cathar¬ 
tiques  ou  antifepriques  ,  félon  Tocca* 
Éon.  5°.  Si  les  faburres  amaffées  dans 
les  premières  yoies ,  le  froid  ou  le  miaf- 
me  ont  épaiffi  le  fang  ,  on  aura  recours 
tantôt  aux*  cathartiques ,  &  tantôt  aux 
diffolvans  aux  diaphorétiquès.  6^.- 
Si  quelque  fpafme  hyftérique  a  reflerré 
îes  ' vaifleaux  ,  ou  que  la  douleur  y  ait' 
eaufé  une  crifpation  ,  les  meilleurs  fé¬ 
brifuges  font  ceux  qui  relâchent  les  vaif- 
feaux ,  &  qui  diminuent  la  douleur  & 
la  fenfibiliîé. 

1 5  3 .  II  importe  foüvent  extrême-' 
ment  d’accélérer  la  circulation  du  fang  ,• 
Ibrfqu’il  eft  que  dion  d’augmenter  la  fe- 
erétion  &  l’excrétion  des  miafmes  qui 
fe  font  mêlés  avec  lui ,  d’évacuer  la 
matière  purulente  par  des  couloirs  dé- 
Q  iv 
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terminés  ;  la  nature  en  fent  la  néceffîté 
par  une  fenfation  incommode ,  &  cette 
fenfation  l’oblige  à  augmenter  la  fré¬ 
quence  du  pouls ,  fans  que  les  fluides 
s’épaiffiffent ,  &  que  les  vaiflbaux  fe 
relTerrent,  &  dans  ce  cas  ,  la  perfpi- 
ration.  qui  furyient,  la  fueur ,  la  diar¬ 
rhée  ,  ou  l’éruption  des  pullules  &  des 
effîorefcences  font  cefîer  la  fievre  ,  à 
moins ,  comme  il  arrive  dans  la  puru¬ 
lence,  que  fon  foyer  ne  fe  renouvelle,  ou 
qu’il  ne  fe  forme  une  nouvelle  matière. 

15  4.  Quelquefois  la  nature  paroît  fe 
borner  à  ouvrir  un  nouveau  couloir, 
ou  à  hâter  la  diffoluîion  du  fluide  con¬ 
tenu  dans  quelque  endroit  du  corps, 
par  le  moyen  de  la  chaleur  fébrile.  Par 
exemple  ,  les  vailTeaux  laâiferes  des 
mamelles  des  accouchées  ont  befoin 
d’être  dilatés  pour  préparer  une  nourri¬ 
ture  à  l’enfant  qui  vient  de  naître  ;  l’hu¬ 
meur  engagée  dans  les  glandes  a  befoin 
d’être  difî'ôiite  ,  les  dents  ont  befoin 
de  poufier,  les  vaiffeaux  ont  befoin  de 
fe  développer  pour  que  le  corps  croif- 
fe  5  la  confliîution  a  befoin  de  changer-, 
&c  dans  ce  cas  il  faut  confier  la  fievre 
aux.  feuls  foins  de  la  nature. 

155.  Il  fuit  de  ce  qui  précédé,  que 
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ceux-là  fe  trompent  qui  attribuent  tou¬ 
jours  la  fievre  aux  faburres ,  quoique 
fouvent  elles  y  entrent  pour  quelque 
chofe  ;  ou  qui  prétendent  que  l’épaif- 
fiffement  du  fang  eft  toujours  infépa- 
rable  de  la  fievre.  La  fagacité  du  Mé¬ 
decin  confifie  à  diftinguer  les  divers 
principes  de  la  fievre  qu’on  vient  de 
rapporter,  &  à  employer  dans  chaque 
cas  les  remedes  convenables  &  qui  fe 
préfentent  d’eux- mêmes. 

Froid  Fébrile  ou  Frijffdn, 

-  156.  Le  froid  eft  une  fenfation  in- 
c-omnîode  occafionhée  par  le  ralentif- 
fement  des  particules  ignées  qui  font 
dans  notre  corps.  Ce  ralentiffement  du 
mouvement  eft  ce  qi^on  nomme  froid. 

H  eft  proportionnel,  à  la  quantité 
de  particules  ignées  qui  fe  diffipent ,  & 
a^.àlalenteurdoubléede  celles  quiref- 
tent.  La  fenfation  eft  d’autant  plus  for¬ 
te,  i^.  que  le  refroidiffemenî  eft  plus 
grand;  2°.  qu’on  y  eft  moins  accou¬ 
tumé,  ou  qu’il  fuccede  plus  prompte¬ 
ment  à  la  chaleur  ;  3®.  que  la  faculté 
ou  la  fenfibiiité  eft  plus  grande. 

1 57.  La  quantité  de  particules  ignées , 
Q  V 
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qui  s’exhalent  de  notre  corps  eÆ  d’auà. 
tant  plus  grande ,  i  ^.que  les  corps  qur 
nous  environnent  font  plus  froids  que 
le  nôtre  ;  que  les  fubftances  froides, 
qu’on  y  applique  font  plus  denfes;  3*^.. 
que  l’atmofphere  chaud  &:  vaporeux, 
qui  nous  environne  fe  renouvelle  plus- 
fouvent  ;  mais  ce  n’efl  point-là  l’ori¬ 
gine  du  froid  fébrile; 

158.  Le  mouvement  des  particules; 
ignées  inhérentes  à  notre  corps  fe  ra=- 
lentit  d^autant  plus  ,  1  .  que  là  fource 
des  forces  qui  font  circuler  le  fang 
îè  fluide  nerveux  devient  plus  petite». 
Par  exemple  ,  fi  le  fang  &  le  flùidé  ner- 
veux  circulent  quatre  fois  plus  lente-*- 
,  ment  qu’à  l’ordinaire  ,  les  particulés; 
ignées  qui  font  entremêlées  avec  eux ,, 
le  mouvront  deux  fois  moins  vite  ,  8c: 
îè  froid  fera  quatre  fois  plus  grand;  x®.- 
Ce  ralentiflement  augmente  en  raifoti  : 
fous- doublée  dè  la  réliflance  que  ren.'^ 
contrent  le  fang  &.  le  fluide  nerveux';. 
&  par  eonféquent  fi  la  réfiflance  ell; 
neuf  fois  plus  grande ,  les  particules- 
ignées  fe  mouvront  trois  fois  plus  len¬ 
tement  ,  .  &  lé  froid  fera  neuf  fois  pliis^ 
grand',  &  c’efl:  à  ces  deux  principes-, 
qii’on  doit  attribuer  le.  froid iponlanéi/ 
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1 59.  Si  ia  nature  au  coinmence- 
jnent  Jes  maladies  diftribue  une  moin¬ 
dre  quantité  de  fluide  nerveux  aux 
membres ,  à  defîein  de  le  réferver  poul¬ 
ie  mouvement  des  organes  vitaux,  il 
agira  avec  moins  de  force  fur  les  mem¬ 
bres  &  fur  la  peau,  &  comme  ce  fluide 
efl:  lui-même  la  matière  éleârique  & 
ignée  qui  échauffe  les  parties  par  fon 
mouvement ,  les  membres  &  la  peau 
fe  refroidiront  en  raifon  compofée  de 
la  doublée  de  la  lenteur ,  &  de  la  Am¬ 
ple  de  la  quantité  du  fluide  nerveux 
lüpprimé  ;  de  là  cette  fenfation  intenfë 
de  froid  dans  les  Aevres  froides  ,  dans 
Taccès  des  intermittentes ,  qui  efl:  d’au¬ 
tant  plus  incommode ,  qu’elle  efl  plus 
prompte,  &  qu’on  y  efl  moins  accou¬ 
tumé. 

Si  le  môüvément  du  fang  fe  ra¬ 
lentit  à  caufe  de  fa  vifcoflté  ,  de  fon 
abondance  ,  des  faburres  avec  lefqueî- 
lës  il  efl  mêlé  ,  ou  à  caufe  de  l’obftruc- 
fion  ou  de  la  conflriâion  des  vaiffeaux, . 
il  faut  néceflairement  qu’il  fe  refroidifr 
fè  ;  &  comme  ce  ralentifîement  efl  plus 
grand  dans  les  petits  vaifîeaux ,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  font  les  plus  éloi¬ 
gnés  du  cœur,  tels- que  les  cutanés. 
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alors ,  comme  une  partie  de  la  force 
du  cœur  qui  agit  fur  lui  fe  perd  en  che¬ 
min  ,  que  les  petits  vailTeaux  fouffrent 
ùn  plus  grand  frottement  lorfque  la 
circulation  eft  retardée  ,  ■  &  qu’ils  font 
plus  expofés  au  froid ,  on  doit  fentir 
un  froid  confidérable  dans  les  vaifleaux 
cutanés  &  dans  les  extrémités,  par 
exemple ,  les  doigts,  le  nez,  &c. 

i6o.  Une  preuve  que  le  froid  con-- 
traûe  toutes  les  parties  membraneufes 
eft ,  qué  les  mains  fe  rident ,  que  les 
doigts  diminuent,  que  les  anneaux  de¬ 
viennent  plus  lâches  en  hiver  ;  d’où  il 
fuit  que  les  vuiffeaux  n€fveux.& lym¬ 
phatiques  doivent  auiîi  fe  contraâer 
par  le  froid  fébrile  ,  parce  qu’ils  font 
privés  du  fluide  igné  qui  les  dilatoit,. 
d’où  vient  qu’ils  fê  rétréciiient  par  leur 
propre  reflort  La  raifon  pour  laquelle 
le  cours  des  fluides  doit  infiniment  plus 
fe  ralentir  dans  les  p'étits  vaifleaux  que 
dans  les  grands ,  quoique  refferrés  à 
proportion ,  eflque  les  orifices  des  pe¬ 
tits  vaifleaux  approchent  plus  de  la 
moitié  des  petites  molécules  que  les 
grands,  &  ne  peuvent  diminuer,  que 
leur  diamètre  ne  devienne  plus  petit , 
ce  qui  fait  qu’ils  s’obflruent.  Comm& 
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<k>nc  les  tubes  nerveux  font  les  plus 
petits  de  tous  ,  &  que  leur  tiffu  eft 
très- lâche ,  il  s’enfuit  cjue  le  fluide  doit 
y  circuler  difiicilement ,  &  qu’ils  doi¬ 
vent  plutôt  fe  refroidir  ;  car  la  chaleur 
pafle  d’autant  plus  aifément  d’un  corps, 
quelconque  dans  un  milieu  plus  denfe  , 
que  la  différence  des  denfités  efl:  plus 
grande.  Hamberger  ,  de  frigpre  morbi- 
fico,  30. 

16 1.  Les  principaux  nerfs-  qui  fe 
diflribuent  fur  la  furface  du  corps  ont 
leur  origine  dans  la  moelle  épineufe  ; 
d’oii  il  fuit  qu’à  proportion  que  le 
fluide  nerveux  trouve  de  la  difficulté 
à  circuler  dans  les  nerfs,  &  que  les 
folides  fe  refferrent,  les  vibrations  fri-: 
gorifiques  doivent  fe  faire  fentir  dans 
îa  moelle  épineufe  dans  le  dos , 
lors  fur-tout  que  le  malade  fe  remue  , 
ou  prend  l’air,  ou  qu’il  communique 
fa  chaleur  aux  hardes  qui  le  couvrent  ; 
car  en  changeant  ainfi  de  fituation  dans 
le  lit ,  la  peau  fe  refferre  fi  fort ,  que 
la  perfpiration  ne  fe,fait  prefque  plus. 
Sanéfor.  fiB.  4.  aphor.  :lS.  6.  JèB.  3-. 
û-phor.  4.  &c.  C’efi  à  cette  confiridioa 
des  nerfs  qu’on  doit  attribuer  l’engour^ 
.diffement  des  parties  dont  le  fioids’eâ: 
emparé. 
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162.  Comme  la  peau  eft  prefque" 
toute  nerveufe,  vu  qu’elle  eft  l’organe' 
du  taâ,  &  que  les  nerfs  extérieurs  fe 
contraâent,  il  s’enfuit  que  la  peau  doit 
fe  refferrer  ,  les  pores  fe  rétrécir que' 
la  fecrétion  cutanée  doit  être  intercep-- 
fée ,  que  les  poils  doivent  fe  deffécher 
èc  fe  roidir,  &  que  s’il  s’y  trouve  des  . 
■vaifîeaux  fanguins ,  ils  doivent  dimi-^ 
nuer  au  point  qu’ils  difparoiffent  ou 
que  le  fang  n’y  circule  plus ,  d’oii  s’en-- 
fuit  la  pâleur,  ou  qu’ils  ne  tranfmet- 
tent  point  celui  qui  s’y  trouve  ,  ce  quf 
rend  lès  levres ,  les  doigts  &  les  joues 
livides;  II  arrive  dans  ces  circonftances 
que  les  petits  vaiffe aux  fudoriferes  étant- 
obfl:rués,.  &  la  matière  de  la  ftieur  fur-' 
venant  lâ-deffus  ,  ils  s’élèvent  en  for¬ 
me  de  petites  pullules  blancbes  ,  -qui^ 
rendent  la  peau  rude ,  &  femblabk  à; 
celle  d’une  oie. 

163  .  Si  la  volonté  veut  mouvoir  les 
mufcles  des  membres,  les  nerfs  fe  trou¬ 
vant  rétrécis  &  ne  tranfmettant  qu’une 
petite  quantité  de  fluide  nerveux ,  ceS 
moüvemens  font  auffi  foibles  que  file' 
malade  étoit  épuifé ,  je  veux  dire  ,  dé-- 
fordonnés ,  trembîans,  dèmi-paralyti- 
iques',  entrecoupés,  fréquens  &  foîT 
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Ëles,  mais  bien  plus  dans  les  membres- 
que  dans  les  parties  internes  ,  le  cœur, 
par  exemple  ;  parce  que  la  chaleur  eft- 
plus  fbible  dans  les  parties  extérieures» 

164.  Une  preuve  que  tous  ces  phé¬ 
nomènes  peuvent  être  occafionnés  par’ 
là  fuppreffion  fubite  du  fluide  nerveux- 
dans  le  cerveau  ,  fans  qu’il  foit  befoin 
d’une  réfiftance  mécanique  dans  les: 
nerfs  &  les  vaiflêaux ,  c’eft  qu’il  ne  faut- 
qu’une  idée  effrayante,  une  fi*ayeur 
fubite  pour  en  produire  de  femblàbles. 
en  nous.  Il  fufiit  qu’ôn  nous  faiTe  lé 
récit  de  quelque  crime  énorme  ,  pour’ 
nous  faire  frémir  pour  nous  caufer 
une  fueur  froide  par  tout  le  corps. 

165  .  he  frijfonnement  efl:  une  concuf’ 
fion  involontaire  &  prefque  infenfible 
de  tout  le  corps ,  accompagnée  du  froid* 
&  de  la  conftriâion  des  mâchoires.  Le‘ 
fiiffbn  ,  au  contraire  ,  eit  une  concuf- 
flon  un  peu  plus  forte  &  vifible ,  la-' 
quelle  efl  accompagnée  du  roidiffément - 
des  membres  ,  de  la  ceflation  du  mou-- 
vement  volontaire  ,  &ie  plusfouvent  : 
de  la  collifion  mutuelle  des  mâchoires 
&  du  craquement  des  dents  ,  ou  d’un 
tremblement  fpafmodique. 

Ces  mouvemehs  font  oecaflo®^- 
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nés  par  un  fentiment  interife  du  froid; 
foit  qu’efreftivement  les  membres  que 
l’on  touche  foient  plus  froids  qu’à 
l’ordinaire  ,  comme  dans  l’accès  de 
plufieurs  fievres  intermittentes,  foit 
qu’ils  retiennent  la  chaleur  lorfque  le 
Médecin  les  touche  ,  comme  il  arrive 
dans  la  fievre  dpiale ,  lors  même  que 
le  malade  fe  fent  froid.  La  volonté  peut 
quelquefois  réprimer  ce  tremblement  , 
•pourvu  que  le  malade  ne  faffe  aücim 
mouvement ,  s’abftienne  de  parler ,  & 
ne  change  point  de  fiîuation  ;  car  au¬ 
trement  il  recommence  ;  fouvent  mê¬ 
me  la  volonté  le  réprime  fans  qu’il  foit 
befoin  d’ufer  d’aucun  artifice  ,  jufqu’à 
ce  que  la  chaleur  fébrile  ait  augmenté 
à  proportion  ,  &  fe  foit  répandue  des 
parties  internes  fur  toute  la  furfece  du 
corps.  ■  ^  ^ 

167.  La  force  de  cet  éréthifme  eflfi 
grande,  que  quoique  le  malade  foit 
chargé  de  hardes ,  &;  que  plufieurs  hom¬ 
mes  fe  mettent  fur  lui ,  ce  foubrefaut 
continue  plufieurs  heures  fans  qu’on 
puiffe  le  réprimer  ;  ce  qui  prouve  que 
les  mufcîes  des  membres  &  desrnâ- 
choires  font  extrêmement  yiolentés.;>; 
.ce  qui  .  ne  peut  arriver  que  le  fluide 
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nerveux  ne  s’y  porte  avec  une  force 
proportionnée  ;  &  comme  cela  ne  dé¬ 
pend  point  de  la  volonté ,  il  s’enfuit 
4ju’on  doit  l’attribuer  à  la  nature  feule. 

168.  Le  but  que  la  nature  fe  pro- 
pofe  en  excitant  le  friffon ,  eft  d’effec¬ 
tuer  par  fon  moyen  &  par  le  mouve¬ 
ment  de  vibration  qu’il  occafionne ,  ce 
que  la  conftriâion  de  Félafticité  caufée 
par  le  froid  ne  peut  faire  ,  je  veux  dire  , 
de  lever  les  obftacles  qui  s’oppofent 
à  la  circulation ,  &  de  rendre  par  l’aug¬ 
mentation  de  chaleur  &  par  ce  broye- 
ment. réitéré  aux  fluides  épaiflis  par  les 
crudités,  ou  trop  vifqueux  ,  la  fluidité 
qu’ils  ont  perdue.  De  là  vient  que  lorf- 
que  le  fang  n’eft  point  épaifli ,  les  fiè¬ 
vres  ne  commencent  jamais  par  le  frif- 
fonnement  ni  par  le  ffiflbn  ,  &  telles 
font  la  plupart  des  fievres  tierces  dont 
l’exacerbation  n’eft  accompagnée  d’au¬ 
cun  friflon;  il  en  eft  de  même  de  la 
petite  fievre  que  la  colere  ,  la  joie  ou 
un  exercice  violent  occafionnent. 

169.  Plus  le  froid  qui  a  précédé  eft: 
confidérable ,  &  plus  la  chaleur  qui  lui 
füccede  augmente  à  proportion ,  parce 
que  les  forces  de  la  nature  étant  dans 
leur  vigueur ,  l’effort  fébrile  doit  être 
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proportionné  à  l’intenfité  du  froid  Sÿ  . 
de  l’épaiflTjâément,  d’oti*  s’enfuit  la  cha-' 
leur.  D’ailleurs ,  les  Phyficiens  nou& 
apprennent  que  les  corpS/font  d’autant 
plus  fufceptibles-de  ehaîeur  ,,qu’ilS’font 
plus  denfes  ;  d’où  il  fuit  que  plus  les 
parties  ont  été  condenfées  par  le  froid^ 
plus  elles  doivent  s’échauffer  ,  pourvu 
que  la  force  foit  fufiifante.-Lors  au  cOn^ 
traire  que  les  forces,  de  la  nature  font 
épuifées  ,  il  furvient  un  équilibre  fu«^ 
.meffe  ou  luortel,.  &  de  là  vient  que- 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  la  fievre 
meurent  dans  l’accès  du  frilTon  ôu  du 
paroxyfme. 

170.  Le  Lut  de  la*  nature  étant  une 
.fois  connu-j,  il  eff  ailé  de  lavoir  qtiêîb 
font  les  remedes  propres  à  calmer  le 
froid  fébrile,,  f  our  féconder  la  nature-^ 
il  faut  diminiîer  l’epaiffiflément  des  flui^ 
des  J  fur- tout  de  ceux  qui  circulent  fouS' 
la  peau,  &  ranimer  les  forces  vitales 
au  cas  qu/elles  foient  affoiblies.- 

171 .  On  diminue  l’epaiffiffement  deS'^ 

-  iuides  au  moyen  de  remedes  externes 

êc  in^nes.  Les  remedes  externes  font 
les  corps  chauds  appliqués  fur  là  peau 
les  pieds  &  les  mains  ;  les  linges  font" 
êxeellens  pour  cet  ufage  ,  parce  qu’ite 
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enveloppent  la  peau  de  toutes  parts.- 
Les  internes  font  les  potions  chaudes 
délayantes  ,  qu’il  faudroit  boire  en 
grande  quantité  fi  lés  naufées  qui 
accompagnent  les  fîevres  tierces  ne 
s’y  oppofoient  ;  mais  il  faut  les  aider 5, 
&  ne  point  les  exciter.- 

172.  On  ranime  les 'forces  vitales; 
avec  des  fuBfianees  fpirkueufes  ,  j:ar* 
diaques  &  aromatiques  ,  qu’on  ne  doit 
cependant  employer  que  dans  les  cas 
où  les  forces  vitales  font  totalement 
épuiiées ,  de  peur  qu’après  avoir  fur- 
monté  le  frifibn,  la  chaleur  ne  devienne 
plus  grande.  Si  l’on  craint  que  le  ma¬ 
lade  ne  fuccombe  au  froid,  ce  que  l’oœ 
eonnoît  par  la  petitefie  éc  l’intermit¬ 
tence  du  pouls,  &  par  la  diminutioiî* 
du  fentiment,  il  faut  avoir  recours  aux: 
potions  cardiaques  fudorifiques. 

Chaleur  fébrile^ 

173.  La  chaleur  efl  une  fenfatioir 
incommode  ,  occafionnée  par  la  quan¬ 
tité  &  l’agitation  trop  forte  dés  parti¬ 
cules  ignées ,,  laquelle  efi:  proportion¬ 
nelle  à  la  vivacité  de  la  faculté  fenfî- 
tiye  &  qui,  de  la  part  du  coprs ,  efi: 
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comme  le  produit  de  la  quantité  des 
particules  ignées,  dans  un  efpace  donné, 
par  leur  vîteffe  doublée  ;  bien  entendu 
que  la  deniité  du  corps  foit  la  même  par¬ 
tout.  Comme  la  chaleur  eft  bien  moins 
occafionnée  par  la  chaleur  extérieure 
que  par  le  frottement,  elle  doit  être 
proportionnée ,  comme  le  favent  tous 
les  Phyficiens ,  à  la  vîtelTe  doublée,  à 
la  compreffion  mutuelle ,  &  à  la  den- 
fité  des  corps  qui  frottent  les  uns  con¬ 
tre  les  autres. 

174.  Le  propre  de  la  chaleur  elî:  de  . 
dilater  &;  de  raréfier  les  corps ,  &  cette 
expanfion  des  corps  indique  le  degré 
de  la  chaleur ,  laquelle  ell  en  raifon 
réciproque  de  leur  denfité  &  de  leur, 
dureté,  &  en  raifon  djreâe  de  leuf 
chaleur. 

L’obfervafion  nous  apprend  que  la 
plus  grande  raréfaélion  du  fang ,  lorfque 
la  chaleur  eft  au  quatre-vingt- dixième 
degré  du  thermomètre  de  M.  de  Réau-* 
mur,  eft  à  peine  la  centième  partie 
de  fon  volume  ordinaire;  &  comme 
celle,  que  les  caufes  internes  peuvent 
exciter  dans  un  homme  vivant  ,  va 
rarement  au  quarantième  degré,  il  s’en¬ 
fuit  qu’elle  nie  peut  raréfier  le  fang  de- 
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la  deux  centième  partie  dé  fon  volume. 

175.  Les  principes  de  la  chaleur  font 
les  alimens,  les- boiflbns ,  ou  les  cho- 
fes  comeftibles  qui  contiennent  quan¬ 
tité  de  particules  ignées  ,  alkalines , 
volatiles  ,  aromatiques  ,  fpiritueufes  , 
telles  que  les  viandes  falées,  poivrées, 
les  efpfits  fermentés  ,  les  fubftances 
chaudes  ;  comme  auiîi  les  chofes  ex¬ 
ternes  chaudes  ,  comme  l’air  d’été, 
l’infolaîion  ,les  étuves,  les  bains  chauds, 
&c.  à  quoi  l’on  peut  ajouter  celles  qui 
augmentent  le  frottement  des  folides 
&  des  fluides ,  telles  que  l’augmenta¬ 
tion  de  la  force  du  cœur ,  du  mouve¬ 
ment  mufculaire  par  la  courfe ,  la  vo¬ 
cifération  ,  la  colere ,  Scc.  lofs  fur- tout 
que  le  corps  eft  denfe  &  pléthorique. 

1 J 6.  Phénomènes,  i La  chaleur  fe 
répand  uniformément  dans  toutes  les 
parties,  du  corps  à  raifon  de  leur  dqn- 
fité  ,  de  maniéré  que  les  fluides  -  &  les 
folides ,  tant  mous  qu’offeux ,  fi  leur 
pefanteur  fpécinque  efi:  la  mêmè ,  s’é¬ 
chauffent  également,  fans  en  excepter  ■ 
la  peau ,  pourvu  qu’elles  foient  à  cou¬ 
vert  du  froid.  2°.  Toutes  les  parties 
folides  &  fluides  fe  relâchent  &  fe 
raréfient  d’environ  une  deux  centième  . 
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partie ,  de  forte  qu’on  ne  peut  apper- 
•ce voir  au  taâ:  cette  augmentation  de 
V£)lume  dans  chaque  artere ,  mais  feu¬ 
lement  dans  les  membres  que  l’on  a 
foin' de  mefurer -exaftement.  3^.  Les 
îiumeurs  gluantes  fe  liquéfient  lorfque 
la  chaleur  ne  paffe  pas  quarante  degrés, 
à  moins  que  la  férofité  aqueufe  ne  fe 
4ifiipe  avec  le  temps.  4'^.  Si  la  cha¬ 
leur  excede  la  chaleur  naturelle,  elle 
caufe  des  anxiétés  &  des  inquiétudes  ; 
fi  elle  lui  eft  égaie ,  le  mouvement  dr- 
vient  plus  aifé  &  plus  agréable. 

177.  Corollaires  du  premier  phi~:. 
momene.  S’il  fe  forme  un  fqulrre, 
dans  quelque  vifcere ,  quoique  les  fcho- 
îafiiques  tiennent  qu’il  eft  froid ,  cette 
tumeur  s’échauffe  à  proportion  de  fa 
denfité ,  mais  plus  tard  dans  les  orga¬ 
nes  ,  dans  lefqueiles  la  circulation  eff 
rapide,  &  le  frottement  confidérable. 
2.®.  Le  cerveau  ,1e  cervelet  &  la  moelle, 
étant  moins  denfes  que  les  autres  vif- 
ceres  ,  doivent  moins  s’échauffer;  les 
reins  font  très- denfes,  &  de  là  vient 
qu’ils  s’échauffent  beaucoup.  3°.  La 
différence  de  la  chaleur  eff  fi  peu  fen- 
fîble  dans  les  differentes  parties,  qu’à 
peine  peut-on  la  diftinguer  fur  vingt 
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Snimaux  viyans  ,  quelque  bons  que 
ibient  les  thermomètres  ;  lorfque  le 
fiorps  eft  fain ,  cette  chaleur  elî;  d’en- 
yiron  trente- deux  degrés. 

178..  Corollaire  du  deuxieme  Pké-^ 
mniene.  1°.  Toutes  les  fibres ,  tant  lon¬ 
gitudinales  que  circulaires  que  le  froid 
raccourcit ,  s’allongent  ;  de  par  confé- 
quent  toutes  les  fedions  tranfyerfales 
dês.yaiffeaux  Se  des  réfervoirs  augmen-. 
tent  à  proportion.  2*^.  La  circulation  &: 
la  feerétion  deviennent  donc  plus  libres 
_  8e  plus  promptes ,  quoique  la  force  mo¬ 
trice  foit  la  même  ;  mais  de  combien  ? 
c’eû  ce  qu’il  efl;  extrêmement  difficile 
de  déterminer ,  quoiqu’il  importe  beau¬ 
coup  de  le  faire.  Si  la  fomme  naturelle 
des  orifices  des  derniers  rameaux  de  l’ar- 
tere  méfaraïque  efl:  effeûivement  la 
vingtième  partie  de  l’orifice  du  tronc  ,, 
&  que  la  chaleur  foit  de  T  9  degrés ,  ce 
qui  eft  une  augmentation  eonfidérable  ^ 
la  vîteffe  dans  le  tronc ,  avant  l’augmen¬ 
tation  de  la  chaleur,  fera  à  la  vîteffe 
augmentée  comme  19  à  zo  ;  mais  fi  les 
fibres  circulaires  ne  s’allongent  que 
d’un  vingtième  ,  les  fedions  ou  les  ori¬ 
fices,  &  par  conféquentles  vîteffes  dans 
ks  troncs,  croîtront  à  peine  d’un  cen- 
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tieme.  3®.  Les  pores  •&  les  orifices  des 
vaiffeaux  étant  plus  libres ,  le  fang  doit 
y  affluer  en  plus  grande  quantité ,  par 
conféquent  la  pedpiration  augmenteraj 
la  peau  deviendra  plus  molle  &  plus 
lâche ,  les  cheveux  feront  moins  roides 
ôc  plus  abattus ,  les  membres  fe  gonfle¬ 
ront  tant  fait  peu.  4*^.  Les  globules 
rouges  du'fang  qui  ne  peuvent  péné¬ 
trer  dans  les  vaifléaux  qu’autant  que  leur 
diamètre  eft  égal  au  leur ,  s’infinueront 
dans  ceux  qui  fe  trouvent  plus  dilatés , 
&  qui  auparavant  ne  pouvoient  rece¬ 
voir  que  la  lymphe,  de  là  la  rougeur  du 
vifage  &  de  la  peau  ;  mais  les  arteres , 
qui  ont  beaucoup  de  fenfibilité  ,  doi¬ 
vent  fe  gonfler  pour  la  même  raifon,, 
parce  qu’étant  plus  lâches  elles  réfif- 
tent  moins  à  la  preflion  du  fang ,  &  par 
conféquent  le  pouls  deviendra  un  peu 
plus  grand.  5'^.  Lesfecrétions  qui  fe  font 
dans  les  reins  &  dans  la  bouche ,  dimi¬ 
nueront  pendant  la  chaleur  delafievre , 
parce  qu'e  les  liquides  dont  la  fecrétion 
dépend  de  l’adhefion  des  vaiffeaux  laté¬ 
raux,  diminuènt,  lorfque  cette  adhé- 
fion  l’emporte  fur  la  force  de  la  circu¬ 
lation  ,  qui  eft  confidérablement  dimi¬ 
nuée  ,  comme  cela  paroît  par  la  TAeu- 
rk  d'Bamhcr^eu  179. 


Théorie  DES  Fievrês.  -38$ 

•  ly^.CoROLLAlRES  Phéno¬ 

mène.  Le  fang  fe  <Mbut  d’autant  plus ,  èc 
devient  d’autant  plus  fluide ,  qu’il  s’éloi¬ 
gne  davantage  du  froidqui  le  congele,6c 
de  la  chaleur  qui-ie  coagule,  comme  les 
expériences  en  font  foi.  11  s’enfuit  donc 
qu’une  chaleur  fébrile  d’environ  33  de^ 
grés  doit  le  diflbudre ,  &  qu’une  pareille 
chaleur  doit  faire  que  les  matières  téna- 
tes  &  vifqueufes ,  qui  obftruoient  les 
vaifleaux ,  recouvrent  leur  fluidité-;  & 
de  là  vient  que  iorfqu’on  applique  des 
linges  &  des  briques  chaudes  fur  les 
parties  douloureufes ,  la  douleur  que 
caufoit  le  froid ,  celTe  aufli-tôt. 

La  chaleur  réfout  la  férofité  du  fang 
en  un  fluide  halitueux  ,  expanfible  , 
-élaftique  ,  comme  cela  paroît  par  la 
théorie  de  l’expanfibilité  àe  lÂ.  àé Alam- 
bert  ,  inférée  dans  V Encyclopédie  ;  8c 
dans  cet  état  cette  vapeur  adhéré  avec 
d’autant  plus  de  force  à  l’air  ambiant  , 
qüe  la  dîÂérence  de  la  température  eft 
plus  grande ,  comme  le  démontre  Ham- 
berger  dans  fon  traité  du  feu.  Cette  va¬ 
peur  ainfl  diflbute  fe  répand  dans  l’air 
voifin  ,  &  devenant  moins  pefante 
qu’elle  ne  l’étoit,  elle  monte  en  hiver', 
fe  répand,  de  tous  côtés  en;  été  ; 
TowÂ  II.  R 
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delà  vient  que  la  perfpiration  augmente 
iorfque  Pair  eft  froid ,  feç  &  éleûrique^ 
:Sc  qu’elle  diminue  iorfqu’il  eft  chaud  , 
humide  &  qu’il  a  moins  déleftricité.  En 
effet ,  plus  l’air  eff  fec ,  plus  il  eff  fuf- 
çeptible  d’humidité ,  de  :même  que  le 
fel  aikali  fixe  s’imprégne  d’autant 'plus 
de  l’humidité  de  l’air  qu’il  eff  plus  fec. 
On  voit  par  là  que  rien  n’eff  plus  utile 
pour  augmenter  la  perfpiration  ôc 
pour  elTuyer  la  fueur ,  que  d’employer 
du  linge  bien  fec,  &  de  quitter  les  har» 
des  qui  font  humides. 

La  fueur  furvenant  dans  le  déclin  de 
la  fievre ,  emporte  les  humeurs  fàhugi- 
neufes  ,  exerémentitielles  &  fouvènt 
fétides  ;  car  cette  férofîté  n’eft  autre^ 
chofe  que  l’humeur  lixivielle  du  fang, 
Imprégnée  de  particules  falines.  Lors 
'  donc  que  cette  falure  incommode  la 
nature  ,  comme  Iorfque.  la  fievre  eff 
.caufée  par  le  défaut  de  perfpiration ,  le 
fang  n’eff  pas  plutôt  dépuré  ,  que  la 
maladie  ceffe  ,  le  fommeil  revient , 
&  le^malade  guérit  par  le  feul  feçours 
de  la  nature.  ; 

Lorfquela  chaleur  fébrile  eff  modérée, 
&  qu’elle  ne  caufe  ni  infomnie  ni  in» 
quiétudes  ^  il  fuffit  de  moins  çouvrh? 
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le  malade,  &  de  lui  faire  boire  des  li¬ 
queurs  propres  à  le  rafraîchir  ;  ce  font 
les  remedes  que  la  nature  indique.  Le 
4e gré  de:  chaleur  que  l’on  fupporte 
facilité,,  &,  qui  ne  caufe  aucun 
fîouveau  fymptome  ,  parpjt  néceflaire 
pour  réjoudre  la  matière, morbifique,,  &; 
pour  dilater  les 'couloirs-  des  reins  ôc  de¬ 
là  peau  ;  &  de  la  vient-qu’après  qu’ellé 
-a.  cefle ,  Purine  s’épaiffit  ,  la  fueur  aug¬ 
mente,,  la  douleur  diminue  &  la  fiè¬ 
vre  s’affoihlit 

:  .  Lors  au  contraire  que  la  chaleur  attgr 
Tnênte  au  point  de  caufer  des  maux  de 
tête ,  des  anxiétés  ,'  &  tels  autres  fymp-; 
tomes  fâcheux  ,  c’efi;  un  figne  .,  ou  que 
les  fibres  font  trop  tendues  ,  que  l’acri¬ 
monie  &t  la  vifcofité  du  fang  font  çon- 
'fidérables ,  enfin  que  les  efforts  de  la 
nature  Ibnt  trop  violents  ,  &  qu’il  fai:t 
les  modérer,  La  nature  nous  indique 
les  remedes  qu’il  convient  d’employer, 
Lavoir  ,  la  faignée ,  la  ventilation  ,  ÔC 
les  hoiffons  froides. 

Il  arrive  fou  vent  dans  le  fort  de  la 
chaleur  fébrile que  les  forces  vitaîés 
augmentent,  que  les  vaiffeaux  excré? 
loires  fedilatent,  &  que  le  fang  devenu 
plus  fluide^  fe  fraie  un  chemin  par  le§ 

Ri) 
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narines ,  la  matrice  &  les  autres  cou^ 
loirs  ;  &  comme  ces  hémorragies  ne 
font  pas  fans  danger ,  lorfqu’elles  font 
abondantes  ,  le  Médecin  doit  les  pré¬ 
venir  en  faignant  le  malade  du  bras  ou 
du  pied  pendant  la-  chaleur  de  la iîevre  ■ 
réitérant  cette  opération  s’il  le  faut.  On 
commence  par  faigner  le  malade^  du 
bras ,  après  quoi  on  lé  faigne  du  pied  ^ 
fur-tout  s’il  a  des  maux  de  tête. 

Il  arrive  quelquefois  après  là  faignéë^ 
&  lorfque  les  premières  voies  font 
remplies  de  faburres ,  que>  le-  malade 
efl:  furpris^  d’un  vomiÉemènt  ou  d’uil 
cours  de  ventre é  ÎDaris  ce  cas  ,  le  Mé¬ 
decin  doit  féconder  la  nature-,  &  après 
avoir  vuidé  les  vaiffé aux  autant  qu’il 
le  faut ,  évacuer  les  faburres ,  avec  un 
léger  émétique  purger  le  lendemain 
le  malade  avec  un  cathartique, ,  doux, 
en  formé  de  tifane  ;  fur-tout  fi  la  fa- 
burreefi  biiieufe  & -qu’elle  entretienne 
la  fievre.  On  a  obfervé  que  la  chaleur 
fébrile  s’appaife  lorfque  -le  ventre  efi 
libre.- 

Lorfque  là  chaleur  efi  feche  &  mOr- 
dicante  ,  c’efi:  un  figne  que  le  fang  èfi 
vifqueuxj.fec  &  âcre  ;  &  dans  ce  cas 
ü  faut  donner  à  boire  au  malade  dé, 
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Teau  de  fontaine-avec  un  peu  de  nitre , 
;OU  de  ia  tifane  faite  avec  des  limons 
,  &  des  émulfions  ;  ces  boilîbns  tempè¬ 
rent  l’ardeur  du  fang ,  appaifent  la  foif, 
■jèc  calment  les  anxiétés ,  en  délayant  & 
édulcorant  le  fang. 

La  Fendlation  efl  l’ufage  d’un  .air' 
•pur,  &;  frais  ,  &  rien  n’eft  plus  utile" 
dans  Jes  maladies  accompagnées  de 
-beaucoup  de  chaleur  ,  pourvu  qu’on 
ne  craigne  point  de  fupprimer  la  fueur  , 
que.  le  changement  ne  foit  pas  trop 
fubit,  ni  la  différence  de  la  température 
trop 'grande,  car  elle  ppurroit  exciter 
de  nouveaux  friffons.  Sydenham  pré¬ 
tend  que  rien  n’eft  plus  falutaire  dans 
là  petiîe'-vérole  pour  calmer  la  chaleur 
‘fébrile ,  que  de  faire  àffeoir  deux  fois 
par  jour  le  malade , afîn  ^ue  fes  lombes 
que  la  chaleur  abrùlés  puiffént  recevoir 
quelque  rafraîchiffement;  &  je  trouve 
que  cette  méthode  a  fon  utilité  en  été, 
&  lorfque  le  m-âlade  jouit  de  toutes  fes 
forces ,  pourvu  (^ue  les  fîevrës  ne  foient 
pas  accompagnées  d’éruptions. 

La  chaleur  d’une  fîevre  intermittente,^ 
obfervée  fous  les  aiflêlles ,  dans  la  bou¬ 
che, &  à  la  poitrine,  s’éleva  dans  le  com¬ 
mencement  au  quatre  -  vingt-dixieme, 
R  iij 
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^€gré,  &  au  quatre  -  vingt  -  feptieffié 
dans  un  autre  fujet  elle  monta  dans  le 
fort  de  Faccès  au  cent  quatrième  degré^ 
elle.defeencüt  dans  le  temps  de  lafueur 
an  ce.ntie.me  ^  &.  elle  étoit  à-,  la  fin  de 
l’accès  au  quatre-vingt- quinzième. 

La  chaleur  d’une  fievre  rémittente 
étoit  pendant  le  paroxifme  entre  le- 
quatre- vingt- dix-hititieme  &;le  quatre- 
-vingt-dix-neuvieme  degré  J  êc  fe  trou* 
voit  au  quatre-vingt- feizieme  dans,  le- 
temps  de  la  fuear  qui  terminoit  le: 
redoubiement,. 

La  chaleur  dans  une  fievre  quarte 
^oit  au  commencement  de  l’accès  au 
quatre  -  vingt  -  feptieme  degré. ,  .  elle 
s’élevoit  au  centième  dans  le  fort  dè 
l’accès;  on  a  vu  là  eBaleuf  fébrile  accom^- 
pagnée  d’un  pouls  petit  &.  accéléré  ,, 
au  deflfous  du  quatre- vingt- quatorzième’ 
degré  duàherinometre.. 


ORDRE  PREMIER. 

FIEVRES  CONTINUES. 

Êiies  font  appellées  Continentes 
par  les  Scnoîaftiques  j 
fynechonta  j  fynochoi ,  par  les 
Grecs  5  Continues  ^  par  Ëoer- 
haave  &  les  Praticiens  ;  Fièvres- 
continues  ,  par  les  François  4'- 
Continentes  ,  par  Stahl  &  Junc- 
ker.  Y Qyey  Galien  i^epid.  com^ 
3>  SenneW^^  febr.  L  z,  cap.  io.r 

dé  ta  Clap.  A  la 
^  C  ^  grandeur  &  à  la  fréquence  dfr 
pouls ,  fe  joignent  le  froid  dans 
l’accès,  la  chaleur  dans  le  cours  &  la 
îQ©iteiH:  dans  le  déclin ,  &  toujours  un 
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abattement  des  forces  beaucoup  plus 
grand  qu’on  ne  deyroit  l’attendre  du 
degré  des  forces  vitales. 

Caractère  de.  V Ordre.  La  fîevre 
commence  foiivent  par  le  froid ,  fans 
aucune  exacerbation  partielle;  l’accès 
ne  revient  qu’une  ou  deux  fois  par 
mois  ,  &  continue  iufqu’à  la  fin  de  la 
maladie.' 

Elles  font  donc  continues ,  quoi¬ 
qu’elles  reviennent  environ  tous  les 
mois  ,  comme  i’éphémere  d’un  mois^ 
en  quoi  elles  different  de  l’erratique  ; 
2.^.  quoiqu’elles  augmentent  depuis  le 
■commencement  jufqu’à  i’éîat ,  de  mê- 
;mé  que  les  autres  maladies ,  mais  une 
fois  feulement;  au  lieu  que  l’attaque 
..des  fievres  exacerbantes  &:  intermit¬ 
tentes  revient  &  augmente  pîufieurs 
fois  dans  les  paroxyfmes  &  dans  les 
accès  partiels,  fans  aucune  eau fe  évi¬ 
dente  :  c’efi;  fans  fondement  qu’on  di- 
.vife  les  fievres  continués  en  homoto- 
nes,  en  épacmafliques  &  enparacmaf^ 
tiques  ;  car  toutes  les  fievres  ont  cela 
de  commun ,  que  les  fymptomes  dimi¬ 
nuent  dans  le  déclin,' &:  augmentent 
dans  l’accroifienient  &  dans  l’état. 

Hijloire,  Elles  commencent  par  fe 
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iaffitude  ,  Ia  pefanteitr  de,  tête  ,  le  froid 
le  friflbnnemerit,  mais  fans  trem¬ 
blement  Sc  fans  craquement  des  dents; 
îa  chalèür  augmente  enfuite  de  jour  en 
en  jour,  jufqu’au  temps  où  la  maladie 
æA:  dans  fa  plus  .grande  force ,  avec  cé¬ 
phalalgie  ,-foif,  abattement  des  forces-, 
qui  retient  k;  malade  au  lit  ;  nulle  exa¬ 
cerbation  à  moins-  qu’il  n’y  ait  une 
eaufe  évidente  enfin  dans  le  déclin 
de;  la  .maladie ,  la  moiteur ,  la  fueur  ,, 
ou  telle  autre  évacuation  femblàbk. 


Symptômes,  . 

‘  jyans  Us  fonUiom  dnîmdlïs.  Ckfi  ainfî 
.qu’oîn  appelk  le  mouvement  libre,  le 
■fentiment  ^  l’apuétit.:  :• 

.Sentiment  de  laim  ide  dans  tout  le 
corps,  de  -pefanteur  &  üe  \ertige  dans 
la  tête  ,xéphai3ig*e ,  mauvais  goût  dans 
la  bouche  ,  &  fouvent  perte  d’odorat. 
-  Le  mm&/ement  local  des  membres  , 
deJa  langue  y  dîfficde  ,  chancelant  ;  le 
malade  eû  obligé  de  reftef  couché  fur 
k'  dos  ,  ou  dans  tme  fituation  hori» 
zontale^  "y  ; 

Appétit^  peu  pu  point  d’appetît ,  foif 
urg^tç:,  dégoût  des ,  viandes,  de  des 
Rv 
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alimens  folides ,  foif  dès  eaux  aîgréîëti: 
tes ,  froides  ,  nul  défir  amoureux,, dé-' 
goût  pour  le  tabac. 

Dans  les  fondions  vitales.  Telles  -fonitï 
lé  pouls -&  la  refpiration. 

La  refpiration  ^  tant  que  lé  froid  du¬ 
re  ,  petite ,  fréquente ,  contrainte  ;  dans; 
la  chaleur  ,  grande  ,.i&équentev 

Le  pouls  pendant',  lè  froid;,  petit 
ihternnttent ,,  intercadant  fréquent  ;; 
•dans  la  chaleur,. plein  ,  frequent  j  dànS'; 
le  déclin ,  mollét  ,  ondoyant; . 

-  Dans  les.  excrétions.  La  falive  peu? 
abondante  &  épahle;:la  langue  ,  les- 
gencives  &.  les  lèvres  couvertes  d’aune = 
matière  grife  ,  jaune  &  quelquèfoisï 
noirâtre  ;  J’urine  dans;  le.  cours  de  la: 
maladie  ,.piùs  chaude ,  trouble  ;  la  moi¬ 
teur  de  la  peau  &.  la  fueur  dans  lé  dé¬ 
clin;  lès;  déjéâions  liquides  j-i  jaunes  5, 
fouvent.  fétides  ;  la  morve  peu-  abon-r 
dante-,,  des  hémorrhagies.  -  > 

Dans  lés  qualités.  fièvre  cdm--. 
mence  très-fouvent-  par  un  froid  dans 
les  extrémités  ,  par  la  pdlèur  dü  -  vifage  ^.^ 
&  pour  l’ordinaire, fansfècouffe  dc  fans- 
tremblement  dans  lès  membres  ;  là  cha¬ 
leur  efi:  enfuite  afiidue ,  prefque  unifor- 
ïne,,finon  qu’eUe  augmente  dans  l’éîp  i. 


Éievrés  CoHùnaes.  395 
fa  peàù'  devient  molle  dans  le  .  déclin. 

Les  caraôeres  des  genres  que  les 
Galeniftes  ont  donnés ,  font  capables 
d’induire  en  erreur. 

Ils  attribuoient  les  différences  efl’en- 
tielles  des  fîevres  au  fujet  de  la  chaleur 
morbifique  ,  laquelle  a  fon  fiege  danS", 
les  efpriîs  ^  dans  l’éphémere ,  dans  les 
parties  folides ,  dans  la  fievre  hedique'ÿ! 
dans  les  fluides ,  dansd’humorale. 

Selon  eux  ,  toute  fievre  humorale; 
tient  de  la  corruption  du  fang;-  de  là^ 
îk  fynoque  &  la  fievre  eontinue  ;  de 
la  bile ,  comme  la  tierce  continue  ^  fa 
fievre  ardente  ,  là  fievre  tierce;  de  la' 
pituite  ,  comme  le  catifus  ;  de  V acide  ^ 
la  quotidienne  ;  de  l’infyiée ,  la  quoti¬ 
dienne  continue;  de  la  inèlancùlie\  com¬ 
me  læ  quarte ,  la  quarte  continué  ;  de  la 
hile  &  de  la  pitiâtè' &n(eïîM.Q ,  f’émitritée  ÿ 
^c.  Hucherus ,  de  fibribus.  Mais  comme 
l’effence  de  la  fievre  confifle  dans  la  cha-- 
leur,  c’efl;  du  degré  de  celle-ci  ôc  non 
du  fujet,.  que  les  Galeniftes  devroient 
déduire  les  diflérences  effentielles  des 
fievres ,  ce  qu’ilsn’ont  point  fait,  &  par 
Gonféquent  ils  fe  font  .trompés.  Ils  ont 
eru  d’ailleurs  que  la  chaleur  réfide  dans 
Une  paâie  diftinéfe  j  &  cependant>5o«ra 
R  vj. 
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haavz  démontre  {Chem.  tom.  i.  de  igne^ 
qu’elle  fe  répand  également  dans  les 
parties  yoifines,  jufqu’à  ce  que  le  tout 
loit  en  équilibre.  Enfin  la  pmréFadioa 
ne  fàuroit  exciter  la  chaleur  fébrile  , 
&  c’eft  gratuitement  qu’ils  ont  pré¬ 
tendu  que  telle  ou  telle  humeur  fe. 
eorrompoit ,  &  caufoit  tel  ou  tel  gen¬ 
re  de  ïîeyre  ;  d’oii  il  fuit  que  les  carac¬ 
tères  des  genres  font  fondés  fur  de  faux 
principes.  En  (lippofant  même  que  ces 
principes  foieat  vrais  ,  ces  carafteres 
ne  tombent  point  fous  les  fens  ;  car, 
qui  a  jamais  connu  par  les  fens  la  caufe 
proprement  dite  ?  Quelle' connexion 
y  a-t-il  entre  la  pituite  &  les  accès  .de 
la  fievre  quotidienne  ?  On  voit  donc 
que  quand  même  les  caraôeres  géné-î 
fiques  feroient  fondés  fur  des  caufes 
vraies  .,  ils  ne  feroient  pas  moins  capa¬ 
bles  d’induire  en  erreur.  . 

-  La  divifion  que  les  Modernes  ont  faite 
des  fievres  en  ejfennelks  &  en  Jymp- 
tomatiques^n^eû  pas  mieux  fondée.  Ces 
dernieres,  félon  eux ,  font  l’effet  d’une 
maladie  antérieure  ;  &  celles-là  furvien- 
nent  d’elles-mêmes  ,  &  ne  dépendent 
d’aucune  autre  maladie  ;  mais ,  i  com¬ 
me  la  fievre  félon  eux,  eft  çaufée 
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ou  par  robftrudion  des  vaiffeaiix  ca- 
piliaires ,  ou  par  l’irritatioji  du  cœur  , 
ou  par  la  diftradion  des  nerfs ,  &  qu’ils 
reconnoiiTent  ces  vices  pour  de  véri¬ 
tables  maladies ,  ou  pour  un  état  vi¬ 
cieux  des  parties  tant  folides  que  flui¬ 
des ,  qui  bleffe  les  fondions ,  il  réfulte 
de  leurs  principes  que  toutes  les  fle- 
vres  doivent  être  fymptomatiques ,  .& 
qu’il  ne  doit  point  y  en  avoir  fl-’effen- 
tielles.  2*^.  Comme  la  caufe  en  tant  que 
telle  ,  ni  fon  effet ,  ni  par  conféquent 
le  fympîome  en  tant  que  tel  ne.  tom¬ 
bent  point  fous  les  fens ,  s’il  arrivoit , 
ce  qui  e fl;  affez  fréquent  dans  les  Eco¬ 
les  que  l’on  fît  quelque  changement 
dans  la  dodrine  des  caufes,  îa  divifion 
générale^  qufon  a  faite  des  fievres  fe 
trouveroit  faufle ,  &  il  ne  feroit  plus 
vrai ,  aimi  qu’on  le  prétend ,  que  la  qiio- 
'  tidienne  continue  îabide ,  par  exem¬ 
ple  ,  foit  eaufée  par  un  ulcéré  au, pou¬ 
mon  ;  car  il  peut  fe  faire  que  l’ulc.ere 
&  la  fievre  ayent  une  caufe  commune  , 
ou  que  l’ulcere  provienne  de  la  fievre^ 
vu  qu’elle  précédé  fouvenî  la  fuppu- 
ration  ;  d’où  il  fuit  que  cette  diviflon 
n’ayant  aucun  fondement  flable  , 
hypothétique  &  fujette  à  erteiir»  . . 
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La  divifîon  qu’ils  font  des  fievres- 
en  humorales  &  non  humorates.y  n’elt 
pas  mieux  fondée  que  la  précédente  r 
Les  premières ,  félon  eux ,  font  cau-- 
fées  par  le  vice  des  fluides,:  &  les  fe**- 
eondes  par  celui  des  folides  ;  mais  i 
cette  divifion  eft  fondée  fur  un  prin¬ 
cipe  hypothétique,  quine  tombe  poinf 
foiis  les  fens  ;  &  d’ailleürs  Fan  M&W 
mont  prouve  très- bien  que  les  fièvres- 
qu’on  attribue  à  la  corruption  &  à  la- 
malignité  des  humeurs ,  peuvent  être- 
eaufées  par  une  épine  fichée  dans  les' 
îendons.  Qu’un  homme  très-fain  fe 
fedure  le  crâne ,  cet  accident  efi:  aufll-*’ 
tôt  fuivi  de  l’affoupiffement  ,  d’um 
vomiffement  de  bile ,  de  la  fievre ,  div 
méîéorifme  ,  de  la  faîeîé  de  la  langue,- 
&  des  autres  fymptomes  de  là  fievre- 
putride  ou  maligne.  Que  les  dents  pouf-- 
fent  un  peu  trop  fort  à  un  enfant  jde 
vodà  aufli-tôt  faifi  de  la  fievre  ,  de: 
fpafmes ,  d’un  vomÜTement de'  nau-- 
fées ,  de  rapports  ,  de  la  diarrhée  ;  fes^ 
excrémens  font  verts ,  jaunes  ,  putri¬ 
des  ,  &  tous  ces  fymptomes  çeflent 
dès  que  les  dènts  ont  percé  ,  ou  qu’on 
Eli  a  ouvert  les  gencives.  Ces  aceidens 
fe>n^^ls  càufés  par  Ifes  fluides  ou  par  ier 
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felMes?  quand  efl-ce  que  les  uns  ont 
agi  indépendamment  des  autres  ?  La^ 
^ivifion  &  l’Mâoire  des  fievres  doi¬ 
vent-elles  dépendre  dès  principes  hy- 
‘pothétiques  ?  ï®.  De  ce  qu’il  fe  forme" 
un  abcès une  fiftule  ,  un  ukere  dans- 
une  partie  ,  par  exemple ,  à  l’extrémitéi^: 
d’un  doigt doit-on  attribuer  la  fievre- 
qui  en  réfulte  aux  folides?  L’inflam- 
-mation  du  fang ,  l’acrimonie  du  pus  ^ 
fichor  qui  fe  forme  dans  l’ulcere  n’y' 
contribuent-ils  point?  Pourquoi  don¬ 
ner  le  nom  d’humorale  à  la  fièvre  qimi 
provient  de  la  bile  *5  plutôt  qu’a  xelie 
qui  eft  caufée  par  lé  pus  fB’oii  vient 
les  Andifi^  ont  -  ils  (fo  le  noim 
d%unroraiè-s'  &.  de  putrides  à  toutes^ 
ces  fievres  ,  à  l’exception  de- l’éphé¬ 
mère  &  dé  FhéOâque  ?  C’eft,  me  df-' 
ra-t-on  ,  que  cela  leur  a  plu  ainfi  j.aiîi 
tant  vaudroitdi  dire  : 

Sic  volô  ,Jzc  jubeo-i  fit  pro  mtîone  vàUintasi 

'  C’efi:  encore  une  tyrannie  ,  dit  Ga* 
lien dé  vouloir  obliger  les  autres  à? 
penfer  comme  nous. -Les  Anciens  fé' 
font  contentés  de  rapporter  les  faits  5, 
ils  n’ont  jamais  prétendü  gêner  les  fen- 
fimens  d’aütrid.  Si.  nos  peres  fe  font- 
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trompés,  faut- il  que  nous  adoptions 
leurs  erreurs  comme  des  vérités  in¬ 
faillibles  ,  &,  eû-il  jufte  qu’un,  animal 
raifonnable  fe  laifle  plutôt  guider  par 
l’ufage  &  par  l’abus,  que  par  laraifon? 

Des  Principes  des  Fievres  ^ 
Continues, 

Tout  ce  qui  regarde  la  circulation 
du  fang ,  ou  qui  irrite  les  vaiiTeaux 
fanguins  ,  fuffit  pour  caiifer  la  fievre; 
car,  fpit  que  l’on  faiTe  une  liga-. 
ture  à  un  animal  vivant ,  ou  qu’on  ,in- 
jeâe  dans  fes  veines  quelque  liqueur 
propre  à  épaiffir  ou  a  coa^lflaîeiang  , 
il  en  réfiilte  àuffi-tôt  une:  fievre  (  Ba^ 
glivi  ;,  de  febribus  mefenieric,  ^ 

ciçut.  aquat.  pag,  y  Si  l’on  intr 
jeâe  dans  les  veines  d’un  animal,  une 
liqueur  acide,  alçalinéi, aromatique ^ 
avec  Baglivî^  ou  fi  l’on  fiche  une  ai¬ 
guille  ou  une  épine  dans  quelqu’un  de 
fes  tendons ,  avec  Van  Mdmont;  il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  lui  caufer  ucùe 
fievre  continue. 

J’ai  déjà  averti  ci-deflus  qu’il  falbit 
diftinguer  la  caufe  eifeârice  de  la  fievre 
.de  ce  qui  l’occafionne  j  car  la  Mécanit- 
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que  nous  apprend  qu’on  retardé  le 
mouvement  des  machines  hydrauli¬ 
ques,  en  y  oppofant  une  réMance  , 
puis  donc  que  le  mouvement  du  cœur 
s’accéiere  malgré  ces  obftruâions',  il 
feut  néceffâirement  que  la  puiffance 
motrice  l’emporte  fur  la  réfiftance  de 
la  matière  fébrile.  Si  l’on  fuppofe  que 
la  moitié  des  vaiffeaux  fanguins  foit 
obftruée ,  &  que  la  force  du  cœur  reôe 
la  même ,  il  paffera  la  moitié  moins 
de  fang  des  arteres  dans  les  veines , 
des  veines  dans  le  cœur ,  du  cœur,  dans 
les  arteres;  car  fa  viteffe  par  les  ori-, 
fices  des  petites  artérioles  refte, la  mê¬ 
me,,  &  elle  eft  par  les  principes  de 
l’hydraulique  ,  comm.e  la  racine  des 
forces  motrices  (  Pittot  .,  Jes  pompes  , 
Mémoires  de  Ü Académie  lÿ^S.  prïncip. 
3.)  mais  la  dépenfe  des  fluides  qui 
s’écoulent  étant  en  raifon  compofée 
des  orifices  &  des  vîtefles,  il  s’enfuit 
que  fî  l’orifice  efl:  deux  fois  plus  petit 
&  que  la  vîtefle  refle  la  même,  la  dé¬ 
penfe  fera  deux  fois  plus  petite  dans 
le  même  efpace  de  temps ,  ce  qu’il  faut 
prouver. 

■  La  vîtefle  qu’une  même  puiflance 
imprime  au  pifton  d’une  pompe  eâ 
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d’autant  plus  petite  ,  que  l’émiffaire 
plus  petit.  On  a  vu  que  lorfqite  le  fang 
en  paffant  des  arteres  dans  les  veines 
trouve  l’orifiee  entièrement  Ouvert  ^ 
îes  Gontraèlions  duxœur  font  entiereg.- 
êc  fe  montent  au  nonïbre  de  70  dans 
une  minute  ;  d’oitil  fuit  que  fi  l’orifice 
diminue  de  moitié,  les  contraftions  du 
coeur  feront  deux  fois  plus  petites  eu 
nombre  égal,  ou  deux  fois  plus  rares ÿ 
la^  grandeur  reflant  la  même  ,  oC-  qii’en- 
çorê  que  la  force  qui  contracte  le  cœur 
ibit  la  même ,  la  vitefie  &  la  grandeur 
du  pouls  diminueront  au  lieu  d’aug¬ 
menter  enfemble  ou  féparément ,  con-- 
formément  aux  Ibis  de  la  Mécanique^; 
Suppofons  que  dans  le  cas  de  ces  obf-' 
truftions  les  forces  qui  agiffent  fur  fo 
cœur  foient  quatre-  fois,  plus  grandes 
qu’à  l’Ordinaire  ,  comme  par  les  prin¬ 
cipes  de  rhydraulique  le  fang  s’écoule' 
avec  deux  fois  plus  de  vîteffe  par  les- 
derniers  orifices-,  l’augmentation  de 
celle-ci  fupplée  à  ce  qui  manque  à 
Porifice &  par  eonféquent  il  doit  pafo 
fer  autant  de  fang  des  arteres  dans  les 
■veines  que  lorfque  le  corps  jouifibit 
d’une  fanté  parfaite.  Le  pouls  ne  de¬ 
viendra  ni  plus  grandni  plus  fréqiient^ 


Tievres  Comljruts.  40^ 

S  fera  feulement  jïlus  ferme  ,  parce 
que  la  collifion  des  colonnes  fanguines^ 
fera  plus  forte.  Puis  donc  qu^il  eft  cer^ 
îân ,  eu  qu’on  accorde  que  les  vaif- 
féaux  capillaires  font  obftrués  dans  les^ 
fievres  malignes,,  il  s’enfuit  qu’encore' 
que  le  pouls  ne  foit  ni  plus  grand  ,  nï; 
plus  fréquent  qu’il  ne  Pétoit  ,,les  forces; 
du  coeur  .  doivent  être  plus  confdé- 
rables.  - 

Cela  pefé,,  fî:  la  fréquence  étant  Iâ« 
même,  le  pouls  devient  feulementdeux 
fois  plus  grand,  comme  la  vîtefie  àw 
feng  ef:  proportionnée  à  là  grandeur 
du  pouk ,  la  vîteffe  fera  double ,  &  lai 
force  qui  agit  fur  le  cœur  quadruple 
©T  j’ai  prouvé  ci-defius  qu’elle  étoit  déjæ 
quadruple  ;  d’okil  fiiit  qu’elle  eft  de¬ 
venue-  feize  fôk  plus  grande  qu’elle’ 
n’étoit.- 

Ceux  qui  veulent  2lv^q.  Bomeko^  Sc 
Bmrhaavc. ,  que  l’on  mefure  la  fievre- 
par  la  vîteffe  du  fang ,  doivent  conve¬ 
nir  qu’encore  qu51  y  ait  des  obflrûc- 
tions la  fie  vre  peut  très-bien  fübfifler 
avec  la  grandeur  &:  la  fréquence  dit- 
pouls ,.  telles  que  l’état  de  fanté,  6e 

qu’il  fufiit  pour  la  rendre  plus  grande  gj 

qu’il,  devienne,  feulement  plus.grando- 
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■  Mais ,  fi  en  fiippôlant  les  mêmes  ôbf- 
truûîons  ,  non-feulement  la  grandeur 
augmente.,  mais  que  lés  .battemehs  de¬ 
viennent  deux  fois,  plus  nombreux  y 
comme  la  vîtefie  du  fang,  la  grandeur 
du  pouls  demeurant  la  même  ^  eft  pro¬ 
portionnelle  au  nombre  des  battemens, 
ou  à  lafréquence,  &  qu’elle  eft  toujours 
comme  la-  racine  des  forces ,  de  cela 
feulque  la  vîfefîe  eft  double  ;  il  s’enfuit 
que  la  force  doit  être  quatruple ,  &  que 
oonjointement  avec  la  grandeur.,  elle 
doit  devenir  foixante- quatre  fois,  plus 
grandei  qu’elle  -  n’étôit.  La  caufe  de  la 
fievre  eft  ce  qui  entraîne,  avec  foi  les 
fymptomes  pathognomoniques;  or  lorf- 
que  la  force  du  cœür  l’emporte  fur 
celle  des  membres  fournis  à  la  volonté, 
elle  rend  les  battemens  plus  fréquens  , 
ou  plus  grands  ,  ou  plus  fermes  ,  no^ 
nobftant  les  'obftrudions  ,  de.,  là 
vie  nt.  que  la  nature ,  qui  eft  ménagère 
de  fes  forces; ,  retranche  le  fluidelner- 
veux  aux  membres  fournis  à  la  volonté, 
&  c’eft  cette  véhémence  des.  forces  vi¬ 
tales  qui  occafionne  l’attrition  ,1a  cha¬ 
leur  ,  la  foif ,  &  les  autres  fymptomes" 
fébriles  ;  de  forte  qu’on  ne  peut  douter 
qu’elle  ne  foit  la  caufe  de  la  fievre. 
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.  Corollaire  I.  Il  fufEt  poür  caufer 
la  fie vre  que  le  pouls  devienne  plus 
fréquent ,  &  que  les  forces  des  mufcles 
fouipis  à  la  volonté  diminuent.  Cette 
fievré  eft  très-fréquente. 

COfiOLLAiRE  IL  II  fuffit  pour  caufer 
la  fievàe  que  la  grandeur  du  pouls  aug¬ 
mente  i,  pourvu  que  lés  forces  des  muf- 
eles  àügmentent  en  moindre  propor¬ 
tion,  ou  deviennent  abfolument  plus 
petites  qii’à  l’ordinaire.  ,  ,  - 

Corollaire  IIL  La  fievre  peut 
exifter  avec  un  pouls  plus  grand  6c 
plus  fréquent  qu’à  rordinaire ,  comme 
dans  là  tierce  ardente  6c  les  autres  fie* 
vres  aiguës.-: 

-  Corollaire  1¥.  La  fievre  peut 
avoir  iliem,  quoique  la  force  du  pouls 
foit  la  même  que  dans  l’état  dé  fanté  j 
comme  iorfqué  ee  rqtii  manque  à  la 
grandeür,  efr  fuppiéé  par  la  fréquence , 
ou  ce  qui  manque  à  cèlle^ci  l’efr  par  la 
grandeur  ,  pourvu  que  lés  forces  des 
membres  foient  abfoiumênt  plus  pe- 
titeSi  ’  ‘  : 

Corollaire  V.  La  fievre  peut  exifr 
ter  avec  un  pouls  moins  fort  que  dans 
l’état  de  fanté,  pourvu  que  les -forces 
4es  membres  diminuent  en  plus  grau’; 
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de  proporticTî ,  comme  il  arrwe  dànî 
îa  tierce  lipyrie  &  dans  ks  autres  fiè¬ 
vres  malignes. 

Corollaire  VI.  Jen’acquiefce  point, 
au  fentiment  de  Bontékoe  ni  de  :^aer- 
kaavc-^  qui  mèfurent  la  fievre :par  la  vî- 
tejffe  du  pouls ,  vu  que  celle-ci  ne  peut 
augmenter  5  à  moins  que  le;  produit  de 
la  grandeur  par  la  fréquence  n’augmen-, 
te,  è>L  que  la  force  du  pouls  n’augmente 
aufii.  :/  ' 

Corollaire  VIL  J’en  dis  autant  de' 
ceux  qui  ne  jugent  de  la  lîevre  que  par 
la  fréquence  du  pouls  ,  fans  avoir  égard 
aux  forces  mulculaires.  ;  car  fi  la  fré-; 
quence  du  pouls  augmente  dans  la  mêr' 
me  proportion  que  les  forces  des  mem- 
î)res  ,  comme  il  arrive  dans  la  colere 
&  dans  les  courfes  violentes ,  on  ne 
dit  pas  qu’il  y  ait  .fie  vre ,  de  même 
qu’elle  n’a  pas  fieu  .non  plus,  lorfque 
la  grandeur  du  pouls  diminue  propor- 
-tionnellement  aux  forces  des  memfires, 
comme  dans  la  derniere  agonie  ;  nous 
.difons  pour  lors  que  la  fréquence  vient 
de  foibleffe. 

Corollaire  VIH,  Toute  fievre 
doit  être  accompagnée  d’une  diminu¬ 
tion  notable  des  forces ,  je  veux  dîre> 
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que  î’efFort  de  la  faculté  vitale  doit  être 
proportionaé  aux  forcés  de  cette  fecul- 
té,  &  à  rintenfité  de  la  caufe  nuifible; 
,c’eft  cet  effort  qui  confliîue  l’effence 
de  la  fievre ,  &  qui  en  donne  une  par- 
feite  idée. 

Les  principes  de  la  fievre  peuvent 
exifter ,  fans  que  fedort  fébrile  fe  ma- 
nifefte  ;  fbuvent  aufli  il  fe  manifede 
tout-à' coup ,,  quoiqu’il  y  ait  déjà  long¬ 
temps  que  Jçs  matières  fébriles  réfident 
dans  la  machine  &  dans  les.vaîfFeaux 
fanguins  ;  en  un  mot ,  la  fievre  vient 
de  loin ,  &  fe  manifefle  enfuite  tout- 
à'coup ,  comme  les  Praticiens  le  favent 
très-bien.  Les  maladies  n’attaquent  pas 
les  hommes  fubitement;  elles  fe  for¬ 
ment  peu  à  peu ,  S>L  enfuite  elles  fe 
manifedent  dans  le  temps  qu’on  s’y 
attend  le  moins.  Hippocr.  Ballon,  de 
virg.  morb.  c.  y.  p.  io\ 

L^es  préludes  des  fievres  paroiffent 
fouvent  indiquer  des  faburres  dans  le 
fang ,  lefquelles  retardent  fon  cours  , 
&  obdruent  les  vaiffeaux  capillaires  , 
comme  cela  paroît  par  la  pefanteur  que 
l’on  fent  dans  la  tête  &  dans  le  corps  , 
par  la  lafîi tilde,  la  petiteffe^  b  rareté 
&  l’inégalité  du  pouls ,  6^  par  le  déf 
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goût  que  Ton  a  pour  les  exercices  or¬ 
dinaires.  Elle  eft  précédée 'd’un- défaut 
de  perfpiration ,  d’une  fupprelîlon  d’or¬ 
dinaires  ,  ou  d’une  pefanteur  de  tete , 
&c.  après  quoi  elle  fe  manifefte  rout¬ 
ât  coup. 

-  Elle  augmente  enfulfe  pendant  un 
ou  deux  jours  ;  &  de  plus,  dans  les 
fievres  exacerbantes,  elle  augmente 
à  certaines  heures  fans  aucune  caufe 
évidente,  &;  elle  ceffe  dans  d’autres-; 
&  dans  les  intermittentes  après  une 
ehtiere  apyrexie  ,  elle  revient  de  nou¬ 
veau  ,  &  enfuite  difparoît.' 

Il  eft  certain  que  les  effets  font  pro¬ 
portionnels^  leurs  caufés.  ()^olf,  Mech. 

Si  donc  l’on  afKgne  pour  caufe  delà 
fievre  l’obftrudion  des  vaiffeâux,  qui 
n’en  efl  que  lé"  principe  ,  elle  devroit 
avoir  lieu  du  moment  que  les  vaiffèaux 
font  engorgés ,  &  fe  manifefter  avec 
une  force  proportionnée  au  plus  ou 
au- moins  d’engorgement  de  ces  mê¬ 
mes  vaiffèaux.  Perfonne  ne  peut  nier 
que  cet  engorgement  n’exîfte  quelques 
heures  avant  l’attaque ,  qu’il  ne  foit 
plus  grand  avant  le  paroxyfme  ,  & 
moindre'  après  l’accès  ;  cependant  elle 
|i’a  lieu  ni  avant  le  paroxyfme  de  la 
continues 
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coatinue,  ni  après  l’accès  de  l’inter'- 
mittentc  ,  qui  devroit  en  occafionner 
d’autres  ;  d’oii  il  s’enfuit  que  la  caufe 
exifte  fans  produire  aucun  effet ,  ce 
=qui  efl  afefurde. 

tes  Modernes  répondent  à  cela  que 
toute  quantité  de  ferment  où  de  ma¬ 
tière  fébrile  ne  fuffit  pas  pour  caufe^ 
la  fîevre mais  qu’il  en  faut  affez  pouf 
diftendre  les  vaifleaux  au-delà  de  leur 
diamètre  ordinaire  ;  mais  ce  fubterfuge 
eft  Tain  ;  car  ,  ou  la  moitié  de  la  quan¬ 
tité  qu’il  faut  pour  caufer  la  fievre  dif- 
tend  ou  obftrue  la  moitié  des  vaiffeaux , 
du  ne  l’obdrue  point  :  dans  le  premier 
cas ,  la  moitié  de  la  fievre ,  ou  la  fievre 
entière  doit  être  proportionnée  à  l’ob- 
ItruftîOn ,  &:  il  n’y  en  a  point  ;  &  d’ail¬ 
leurs  cette  matière  s’accumulant  par 
degrés la  fievre  ne  devroit  point  fe 
inanifefter  tout-à-coup ,  mais  par  de¬ 
grés  ,  au  lieu  qu’il  arrive  fou  vent  tout 
le  contraire.  Dans  le  fécond  cas  ,  au¬ 
cune  quantité  de  matière  n’obftrue  ni 
'  ne  diftend  les  vaiffeaux ,  vu  que  fa  moi¬ 
tié  ne  produit  point  un  effet  propor¬ 
tionné,  ou  il  faut  dire  que  les  effets 
ne  font  point  proportionnels  à  leurs 
caufes,  ou  ,  ce  qui  revient  au  riiê-i 
Tome  //.  S 


"410  C  L  A  s  s  E  n, 
me  ,  que  les  caufes  étant  milles  ,  qu, 
très-petites ,  il  doit  en  réfulter  de  très- 
grands  effets ,  &  par  conféquent  qu’il 
y  a  des  effets  ou  des  parties  d’effets 
fans  caufe  ;  ce  qui  efi  abfurde. 

D’autres  ,  &  cette  opinion  a  trouvé 
grand  nombre  de  partifans ,  ont  imaginé 
jdans  le  ventricùle ,  ou  dans  le  pancréas, 
dans  le  foie,  dans  le  méfentere,  &c.  je 
ne  far  quelle  maffe  de  matière  fébrile  , 
qu’ils  appellent  levain,  laquelle  paffe 
continuellement,  ou  de  temps  à  autre- 
dans  le  fang  &  l’épaiillt ,  d’où  fenfuit 
une  fievre'  continue  ou  intermittente. 

Mais  perfonne  ne  nous  a  encore 
appris  de  quelle  maniéré ,  &  par  quel 
mécùanifme  cette  matière  paffe  tantôt 
'  continuellement  dans  le  fang,  &  tan¬ 
tôt  n’y  paffe  que  par  intervalles ,  ni 
pourquoi  ce  levain  après  avoir  paffé 
dans  le  fang ,  s’épuife  à  certaines  heu¬ 
res  ,  &  fe  renouvelle  dans  d’autres  ; 
pourquoi  après  avoir  évacué  labile,  le 
lue  pancréatique  &;  les  premières  voies 
de  fond  en  comble  avec  des  catharti¬ 
ques  réitérés  ,  des  émétiques  &  des 
potions  délayantes,  les  fîevres  intermit¬ 
tentes,  comme  l’obferve  Sydenham, 
deviennent  plus  opiniâtres  que  jamais  5 
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i^oiqu’on  ait  évacué  ce  levain  ;  pour¬ 
quoi  lés  ^fiions  réveillent  les  fievres 
qui  étoient  endormies  ;  pourquoi  une 
mauvaife  nouvelle  ,  un  accident  im¬ 
prévu,  retarde  l’accès  ou  le  fait  ceffer; 
pourquoi  les  payfans  guérilTent  la  fiè¬ 
vre  ,  en  tirant  un  coup  de  fufil  der¬ 
rière  les  oreilles  de  ceux  qui  en  font 
atteints.  Quelles  eonféquences  ne  tire- 
t^n  pas  de  là  contre  l’exifience  de  ce 
levain}  ^ 

Mais  à  quoi  bon  perdre  mon  temps 
à  de  pareilles  difputes  ?  Cette  théorie 
efl  le  fruit  de  l’opinion ,  &;  l’ignorance 
des  méchafiiques  Fa  entretenue.  Soit, 
je  veux  qu’il  y  ait  un  levain  qui  'épaif- 
fiffe  le  fang  ;  le  fang  étant  épaifii  j 
doit  ralentir  le  mouvement  du  coeur  , 
&  diminuer  le  pouls ,  pour  les  raifons 
que  j’ai  alléguées  ci-deffus  ;  &  dans 
ces  circonfiances  ,  pour  que  la  vîteffe 
8c  le  nombre  des.  battemens  augmeiî- 
îent  il  faut  néceflàirement.  que  les 
forces  du  cœur  augmentent  aufii.  Or, 
quel  efl:  l’homme  affez  ignorant  dans 
l’hydraitlique  pour  croire  que  les  réfif 
tancés  augmentent  les  forces  des  ma¬ 
chines  }  j’ai  honte  de.  réfuter  de,  pareil¬ 
les  fixions,  8c  c’efi:  affez  d’avoir  ren- 
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verfé  les  principes  furlefquels  elles  font  • 

fondées. 

Le  cœur  ne  doit  point  fon  mouve- 
ment  à  la  difpofition  méehanique  des 
parties,  ni  aux  forces  qu’on  leur  a  im¬ 
primées  dès  leur  origine  ,  ni  à  aucune 
des  caufes  que  les  modernes  appellent 
méchardquei.  '  -  ' 

Ce  vifcere  ne  doit  fa  contraâidn 
qu’à  l’aftion  du  fluide  nerveux  que  luf  ■ 
tranfmettent  les  nerfs  cardiaques  ;  car 
le  fang  qui  s’y  rend  par  les  veines-,  ne 
peut  que  k  dilater ,  &  parconféquènt 
s’bppofer;  à  fecantraélibn.  Le  fang  fe 
rend  dans  le  tiffu  du  cœur  par  lès  ' 
veines  coronaires  ,  dans  le  temps  de 
fa  contraâion  ;  d’oïl  il  fuit  que  cette 
affîuence,  efï  l’effet,  &  non  point  la 
catife  de  fa  contraâion. 

Il  y  a  plus  ,  ou  l’aélion  du  fluide  ner¬ 
veux  dépend  ,  des  forces  du  éervéau^'* 
ou  d’un  mèteur  animé  quî*  préfîde-&r^ 
lui.  Si  les  forces  du  cerveau  qui  fonty 
cirçuler  le  fluide  nerveux ,  font  mé-  - 
chaniques ,  elles  reçoivent  tout  leur  i; 
mouvement  de  Fanion  du  fang  ql’^  ' 
envoient  les  arteres',  &  de  làfqrçé'ëlaf^- 
tique  de  la,  fubflàncé  rimdeîletifô.^  iTèl'; 
eft'le  fentimènt  de-  Bocrkaan-ÿ^  Bif-- 
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-tours  huitième  )  qui  dit ,  que  le  cœur 
abefoin  pour  agir  de  l’aâion  des  nerfs, 
-que  c’eft  elle  qui  le  met  en  mouvement, 

.  &  qu€  les  nerfs  ne  reçoivent  cette  fa¬ 
culté  que  du  cervelet.  Il  faut  donc  attri¬ 
buer  fa  force  au  fang  artériel  que  le  . 
cœur  envoie  dans  le  cervelet;  la  caufe 
précédé  donc  l’effet,  elle  en  dépend 
cependant,  &  cet  effet  reproduit  fa 
caufe  ,  ///.  _ 

Mais  les  forces  que  le  cœur  imprime 
-aux  colonnes  fanguines ,  font  comme 
les  orifices  des  arteres  qui  forîent  de 
l’aorte  ;  &  comme  les  orifices  des  ca¬ 
rotides  &  des  vertébrales  enfemble 
égalent  a  peine  la  troifieme  partie  de 
ï’ortfice  de  l’aôrte ,  à  peine  le  fang  con- 
fervè-t-îl  dans  la  tête  la  troifieme  partie 
des  forces  que  le  cœur  lui  a  impriméeSi^ 
Le  cervelet  dans  les  enfens  nouveau^ 
nés  n’efl:  que  la  neuvième  partie  ,du 
cerveau  ,  &  la  cinquante-feptieme  de 
tout  le-corps  ;  comme  donc  la  quantité 
de  fang  doit  être  proportionnée  ait 
.volume  des  parties  qu’il  arrofe,  ils’en-- 
fuit  que  celui  qui  _fe  porte  dans  le  cer¬ 
velet  efi:  la  neuvième  partie  de  celui  qui 
afflue  dans  le  cerveau ,  &  la  cinquante- 
feptieme  partie  de  celui  qui  fe^rend 
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dans  tout  le  refte  du  corps.  La  force  des: 
parties  dépendant  dufang  qui  y  afflue, 
&  de  la  vîteffe  &  de  la  grandeur  des 
vaiffeaux,  il  s’enfuit  que  la  force  dii 
fang  qui  afflue  dans  le  cervelet  eft  h 
einquante-feptieme  partie  de  celle  que 
le  cœur  imprime  à  toute  fa  mafle  ;  & 
puifque  la  partie  eft  moindre  que  le 
tout ,  la  force  que  lé  âuide  nerveux  con¬ 
tenu  dans  le  cervelet  peut  recevoir  du 
fang  qui  s’y  trouvé,  efl  à  celle  que  le 
cœur  eil  obligé  de  déployer  comme  i 
a  57 ,  je  veux  dire ,  57  fois  plus  petite,’ 
Toute  cette  force  du  fluide  nerveux 
contenu  dàhs  le  cervelet  eft  employée  â 
contracter  le  cœur;  &:  comme  le  éœiir, 
ni  aucune  machine  quelconque  n’â  de 
force,  &  né  produit  d’effet  qu’aiifarit 
que  lé  moteur  lui  en  communique ,  il 
s’enfuit  que  le  fluide  nerveux  né  peut 
communiquer  au  cœur  que  la  einquante- 
feptiéme  partie  de  laforee  dont  le  coeiîr 
a  eu  bèfoin  dans  la  eontraâion  précé¬ 
dente  ;&  par  Gonféquent  fi  le' eoeitr 
n’agit  que  par  l’eritrèmife  du  fluide  riér- 
veux  qui  s’y  rend  par  les  arteres ,  l’effet 
fera  plus  grand  que  fa  caufe ,  &  il  ne 
fe  mouvra  qu’au  moyen  de  la  force  & 
du  mouyément  qu’il  a  communiqués 
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au  fluide  nerveux  ;  de  forte  qu^I  devra 
fa  force  à  fa  force  même,  ou fon  mou¬ 
vement  à  fon  mouvement ,  &  par  con- 
féquent .  le  mouvement  du  cœur  fera 
un  effet  fans  caufe,  ce  qui  eft  abfurde. 
Il  faut  donc  néceffairement  que  le  mou¬ 
vement  du  cœur  à  chaque  battenaent 
foit  produit  par  un  moteur  animé,  le¬ 
quel  venant  à  manquer,  comme  cela 
arrive  après  la  mort ,  fa  contraâion 
ceffe ,  ce  mouvement  augmente  lorf- 
qu’il  agit  ,  comme  il  arrive  dan^  les  pàf- 
fions  violentes,  &  il  diminue  lorfqu’i! 
efl;  oppreffé',  comme  cela  arrive  dans 
la  crainte. 

On  peut  démontrer  ce  que  je  viens 
de  dire ,  d’une  autre  façon  :  Le  fang  fort 
du  cœur  avec  une  vîteffe  capable  de 
lui  faire  parcourir  vingt  pieds  par  fé¬ 
condé  fur  un  plan  horizontal  ;  (Æ<E- 
maji.  pag.  ^00.  n°.  ^o.  )  en  fuppofant 
l’orifice  de  l’aorte  de  97  lignes.  Afin 
donc  que  le  fluide  nerveux  contraâe 
le  ventricule  gauche  du  cœur ,  il  faut, 
'  fuivant  les  principes  de  l’Hydraulique 
&  nommément  de  la  Phoron.  prop.  j  /. 
que  fa  force  foit  du  moins  la  même  que 
celle  delà  colonne  du  fang  qui  fort  du 
cœur  ;  car  les  forces  qui  font  mutuel-? 
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îement  en  équilibre  dans  les  dûicfes,, 
font  comme  le  produit  de  là  vîteffe 
doublée ,  des  orifices  &  de  la  denfitê 
des  fluides.  Si  l’on  fuppofe  donc  la  mê¬ 
me  denfité  dans  le  fang.  que  dans  le: 
fluide  nerveux  ,  &  que  l’orifice  des 
jnerfs  cardiaques  qui  s’ouvrent  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur  pris  enfem» 
fele ,  foit  la  millième  partie  de  celui  de 
l’aorte,,  il  s’enfuivra  que  la  vîtefTe  du 
âuide  nerveux  fera  51  fois  plus  grande' 
que  celle  du  fang  dans  l’aorte,  ou  dé¬ 
fi  2.0  pieds  par  fécondé;  &  comme,, 
fuivant  Kdtt^  la  vîtefTe  du  fang  dans  les; 
dernières  artérioles  eft  5230  fois  pîus^; 
petite  que  dans  l’aorte ,  il  s’enfuit  que- 
la  vîteifê  que  le  fluide  nerveux  reçoit 
du  fang  qui  circule  dans  le  cerveau ,  efl; 
162130  fois  plus  petite  qu’il  ne  faut 
pour  contrafter  le  coeur. 

Corollaire.  Les  obflruâions^  quï 
fe  forment  dans  les  vaiffeaux  capillaires 
ralentiffent  le  mouvement  du  cœur,. 
&  par  conféquent  celui  du  fang  dans: 
le  cervelet.  Comme  donc  le  mouve¬ 
ment  fébrile  ,  du  moins  dans  les  fievres. 
aiguës  ,  fuppofe  une  augmentation  de- 
forces  de  la  part  du  cœur  ,  &  que' le- 
mouveiîientde  celui-ci  ne  peut  augmèm» 
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:€er  àmoins  que  la  yîtefle  du  fluide  ner-  ' 
•veux  n’augmente ,  fi  le  mouvement  du 
fang  diminue  ,  il  efl:  abfiirde  de  vouloir 
que  celui  dufluide  nerveux  augmente, 
ou  de  prétendre  que  la  fievre  eft  eau- 
;fée  par  les  obflruftions  ,  quelque  prin- 
leipe  méchanique  qu’on  allégué. 

Gn  m’objedera  que  le  fluide  nêrveùx 
étant  infiniment  plus  rare  &  plus  ténu 
que  le  fang  ,  il  acquiert  par  la  preflion; 
un  mouvement  plus  rapide,  parce  que 
lés  vîtefl'es  imprimées  par  lamême  force 
à  plufieurs  fluides  «ie  denfité  inégale 
font  en  raifoa  inverfe  dea  racines  de 
ce^  mêmes  déiifités.  Je  ne  m’oppoferai 
point  à  ce  fentiment.  Suppofons  donc: 
■queda  denfité  du  fluide  foit  un  million 
-de  fois  moindre  que  celle  dû  fang ,  fa 
-ŸÎteffe. fera  dix  mille  fois  plus  grande 
mais  la  force  des  fluides  dé/denfité  iné¬ 
gale  efl;  en  raifon  compofée  _de,  la  dou- 
-  bléc;  de  lavîteffe  &  de  lafimple  de  la  den- 
-fité.  Cgmm.e  dpncJa  denfité  dii  fluide 
nerveux  efl  un  million  de  fois  plus  pefi- 
te, quand  même  le  quarré  de  la  vîteflê  de- 
viendroitunmilUon  de  fois  plus  grand,,. 
J’un  compenfe  l’autre ,  &  lû  force  qui 
réfuite  de  l’un  &  de  l’autre ,  n’efl  pa& 
plus  grande  que  fil’on  fuppofoit  la  mê- 
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me  denfité  dans  le  fang  que  dans  fë 
fluide  nerveux.  En  voilà  afi^z  poier 
contenter  des  Modernes ,  qui  ignorant 
les  mathématiques ,  veulent  expliquer 
les  maladies  d’une  façon  méchanique. 

Sydenham  ■çxéîenà  que  les  fievres  & 
les  maladies  inflammatoires  compofent 
les  deux  tiers  des  maladies  qui  affligent 
rhumanité.  La  quarantième  partie  déîs 
Eommes  meurt  de  la  fievre  ou  avec  la 
flevre.  Gr.dMnt  îmdicals  ohfervat,  on  tjéec 
hiUsofmorMlity.^ 

■  Iv  EpHemera  ;  r Ephémère  ,  Cour^ 

'  hature^ . 

CARACTERE.  C’efl  une  efpeee  dfe 
tievre  continue ,  qui  cefle  pour  l’ordi¬ 
naire  d’elîe-meme  en  moins  d’une  de¬ 
mi  femaitie..  -  1:: 

Les  Latins  f  àppeîîêriî  Dïand-:^  parce 
qu’il  y  a  plufieurs  efpeces  qui  fo  termi<- 
nent  en  vingt-quatre  hèurès.  Ccirdon,. 
,  ULŸt‘l.Ephimem;\es  Italiens  Efem&rcèi 
Gilbert  l’Anglois  Epimera-^  les  François  ,, 
Fievre.  éphémère  ,--quelqu€S' Arabes-  Febr'is. 
ipfâtiya ,  fievre  accompagnée  d’enfliire^ 
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Symptômes, 

Dans  Us  fondions  animales^  L’atta¬ 
que  fubite  ,  le  plus  fouvent  avant  la 
pointe  du  jour;  elle  n’efl  précédée  d’au¬ 
cune  laffitude  notable  ;  le  mal  de  tête 
vient  fubitement ,  &  oblige  le  malade 
de  fe  mettre  au  lit. 

Dans  les  fonBions  vitales.  Le  pouls 
eft  plein ,  libre  ,  prompt ,  fréquent ,  la 
refpiration  fréquente,  le  battement  des 
tempes  eil  le  même  que  celui  des  ar¬ 
tères. 

Dans  les  excrétions.  La  fueur  s’exhale 
en  forme  de  vapeur,  fur-tout  dans  le 
déclin  de  la  maladie ,  Turine  ne  change 
prefque  point. 

Dans  Us  qualités.FéXe  commence  par 
un  froid  léger ,  mais  fans  fri'ffqn  ni  frif- 
fonnement ,  ce  qui  la  diftingue  de  la 
rougeole.  , 

Elle  eft  fuivie  d’une  chaleur  douce 
&  vaporeufe. 

La  rougeur  s’empare  de  tout  le  corps; 
elle  commence  par  le  vifage ,  qui  s’en¬ 
fle  quelque  peu ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
Je  nom  de  fievre  tuméfiante  (^febris  iu^ 
jlativa.  ) 

S  vj 


420  C  L  A  s  s  E  rr. 

Ordre  des fÿmptomes.  Nul  prélude, lés 
principes  ou  occaiions  procatartiques; 
ont  lieu  pour  l’ordinaire ,  comme  l’er^ 
reur  dans  les  alimens ,  les  topiques,  &c.. 
L’attaque  furvient  prefque  fans  bâil^ 
lement  ,,lans  friflbnnement ,  fans  affou- 
piffement  ;  elle  eft  fubite  ,  de  maniéré 
qu’elle  eft  aufti  forte  que  dans  la  vi¬ 
gueur,  avec  une  fréquence  modique,, 
une  chaleur  douce ,  vaporeufe  ;  la  ma¬ 
ladie,  comme  dit  Lommius 
à  la  fois;  la  maladie  eft  dans  fon  état 
‘pendant  environ  un  jour ,  ou  tout  ait 
plus  ,,  pendant  deux,  ou^  trois  ,.fans:  au¬ 
cune  incommodité  confidéraBIe  ;  enfin ,, 
elle  fè  termine  quelquefois,  par  une- 
hémorrhagie  ,  &  le  plus  fouvent,,  par4 
une  tranfpiration  ou  des  fueurs  co- 
pieufes.. 

Les  principes;  procatartiques  font 
.  ceux  qui  peuvent  ralentir  quelque  peiij 
le  mouvement  dü  fang  ,  &  qu’un  tra¬ 
vail  d’un  ou  deux  jours  peut  détruire 
ou  ehaffer ,  dé  forte  que  la  nature  ne* 
fe  trouve  jamais. accablée  d’une  fi  lé¬ 
gère  incommodité  elle  déclare  aufli- 
tot  la  guerre  à  la  matière  morbifique,,. 
preffentantGonfofément  qu’elle  ne  tar¬ 
dera  pas  à  lui  céder ;^elie  l’attaque  fan^^ 


Fïevns  Cernâmes.  Ephémère-.  4%-^ 
Beaucoup  d’appareii,  &  la  met  en  fuitê 
fens  trouble  &  fans  délai. 

La  nature  feule  guérit  prefque  tou^- 
jours  la  lievre  éphémère ,  &  Ton  a  ra** 
rement  befoin  d’ appelier  le  Médecin.- 
Il  eft  pluS;  aifé  de  la  guérir  que  de'  la 
connortre ,  parce  qu’on  n’a  pas  le  temps 
de  dillinguer  fi  elle  déviendra  fynoque' 
GU  continue.  L’àbftinenee ,  une  boifîbn 
aqueùfe  chaude  &  le  repos  ,  fuffifent 
pour  la  guérir.. 

I .  Ephémère  pléthorique  lépkémere  caw 
•fée  par  t opilation  ^  par  k.  vin  ^  par  ta; 
fitpprejjîon  delà  perfpiraàonypar  des  ali~ 

-  mens -chauds  ^  Avicenne,  tom.  x.  pap 
16,  Ephémère  avec  enjlure  ,  des  Au?- 
teurs.  B. 

Principes.  La  pléthore  eft  en  raifom 
compofée  de  la  direâe  des  alimens  que 
Fon  prend;,  &  dé  Finverfe  de  ceux; 
qu’on  ren d  ;  d’oîi  il  fuit  qu’elle  e ft  d’au¬ 
tant  plus  grande  ,  .  qu’on  prend  une 

plus  grande  quantité  d’àiimens  dans  un 
temps  donné;  2°.- que  les  forces  coo 
trices  font  plus  grandes;  3^.  que  lés- 
alimens  font  plus  fuccuîens.  Les  alis¬ 
me  ns  font  oufolidevou  liquides.  Cés; 
derniers  paffent  prefque  tous  dans  le 
‘  feng;  &  plus  ils  font  agréables  &  fpir 
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ritueux  ,  &  plus  on  en  fait  ufage  ;  de 
forte  qu’on  eft  plus  fujet  à  commettre 
des-  excès  dans  le  boire  que  dans  le 
manger.  Cependant  les  mets  délicats , 
,les  friandifes  ,  les  viandes  affaifonnées 
.&  qui  flattent  le  goût ,  contribuent  à 
la  pléthore  ,  parce  qu’on  en  mange 
beaucoup ,  &  qu’on  les  digéré  aifé^ 
ment.  Tels  font  les  alimens  qui  par 
eux-mêmes  ne  caufent  point  de  plé? 
thore ,  à  moins  que  la  quantité-qu’on 
en.  prend  n’exeede  celle  que  l’on  rend. 

La  diminution  abfolue  ou  relative 
des  éjeâions  ,  contribue  aufîi  à  la  plé- 
.thore.  Ces  éjedions  font  ou  ordinai¬ 
res  ,  &  fe  font  par  la  voie  de  la  perf- 
piration ,  des  urines  ,  des  fueurs  ,  di^ 
felles,  de  la  femence  ;  ou  extraordi¬ 
naires  ,  comme  par  un  faignement  de 
nez ,  par  une  hémorrhagie  du  fonde¬ 
ment,  de  la  matrice-,  par  une  évacua- 
.  tion  de  pus ,  de  ,  fanie ,  par  des  cautè¬ 
res  ,  des  ulcérés ,  des  fiflules ,  par  la 
faignée.  Là  pléthore  augmente  en 
raifon  de  la  quantité  de  matière  qu’o-n 
a  coutunie  de  rendre ,  Si  qui  refie  dans 
le  corps;  puis  donc,  comme  l’obferve 
.  S anBerius  (  aphor.  i  o.  fecl.  3 .  )  que  l’é- 
vaçuation  quife  fait  par  la  perfpiraûon^ 


-Ül'^ 
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eil  feize  fois  plus  grande  que  celle  qui 
fe  fait  par  les  felles  ;  il  s’enfuit  que  la 
pléthore  que  caufe  le  défaut  de  perfpira- 
tion ,  efl;  feize  fois  plus  grande  que  celle 
que  caufe  la  co'nftipation  ;  à  pro¬ 
portion  de  la  facilité  avec  laquelle  la 
matière  fupprimée  fe  mêle  avec  le  fang; 
par  exemple  j  la  fuppreffion  du  flux 
menflrûel  o'ccafiohne  une  plus  grande  ' 
pléthore  que  celle  de  l’urine,  parce 
qu’il  faut  quelques  jours  à  celle-ci  pour 
remplir  la  veflie  &;  les  ureteres,  &; 
pour  réfluer  dans  la  mafîe  du  fang;  au 
lieu  que  de  fang  menflrûel  réflue  auffi* 
tôt  dans  les  veines  hypogaftriques  ; 
3°.  en  raifon  de  la  durée  de  cette  fup- 
prefîion  ;  par  exemple ,  fi  un  ulcéré 
cefle  de  fluer  pendant  deux  jours ,  iî 
paflie  deux  fois  plus  de  pus  &  de  fanie 
dans  la  mafîe  du  fang ,  qi;e  fi  l’écou^ 
dément  n’avoit  cefle  qu’un  jour. 

SanUdrius  prétend  que  la  mafîe  des 
fluides ,  &:  -par  confequent  de  poids  du 
corps  augmente  de  trois  livres  en  hi¬ 
ver  ,  fans' que  la  danté  en  fbufîre,  êc 
que  plus  un  homme  eltrobufle,  moins 
ilfe  rêfîent  de  l’augmentation  du  poids 
des  fluides.  On  mura  que  le  pouls  eït 
plus  grand^ôé  phisfréquent  après,  qfl’oi^ 
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a  jnangé ,  que  lorfqu’on  eft  à  jeun;  & 
fuivant  l’oblervation  du  Dr.  Robinforiy 
cette  fréquence  eft  beaucoup  plus  con- 
fidérable  après  un  grand  repas,  qu’après 
un  médioicre.  Suppofons  que  le  nom¬ 
bre  des  battemens  du  pouls  d’un  hom- 
îne  à  jeun,  foit  à  celui  d’un  homme  qui 
a  mangé,  comme  foirante- dix  a  foixan-- 
te-feize  ;  ii  y  a  toute  apparenee  que;  fa^ 
grandeur  augmente  dans  la  même  pro¬ 
portion  &  comme  l’un  &  l’autre  aug¬ 
mente  pendant  quelques  heures  fans- 
eaufer  de  maladie  y  il  s’enfuit,  que  la 
force  du  coeur  peut  pareillement  aug¬ 
menter  d;un  fixieme  pendant  quelques 
heures  y  fans  en  occafionnér  aucune 
&  par  conféquent  que  le  poids  füper- 
flu  qui  donne  lieu  à  l’éphémere,  eft 
de  plus  de  trois  livres,  dans  les  fujetS' 
robuftes ,  lorfque  la  perfpiration  eft  in¬ 
terceptée.  Comme  la  .  quantité  de  ma- 
■àere  qui  fe  :diiripe  par  la  perfpiration* 
ou  dans  une  nuit,  à  ,  plus  forte  râh 

•  fon  dans  une  journée ,  monte  à  plus  dè' 
trois  livres  (  SanBûr.  JsB.  jT,  dphi>r.^  .i>' 

w.  (Tc)  y  Ê'c.)  iln’eft  pas^  étonnantque- 
î’éphémere  fe  guériûe  rd’ellé-mêhie:  ;à 
raided’utie:  tranfpiratioû  abôndante-b 
r: .  Lin  homme ujjeon  rend  :dsns  re%àçe’ 
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H\me  nuity  par  latranfpiration,  enviroa 
dix-huit  onces  des  alimens  qu’il  a  pris 
{^SanBor.  aphor.  2.  JèB.  j.-)  &  lôrfqu’ii 
a, bien  répu  ,  &  que  la  digeftion  fe  fait 
bien ,  quarante  onces;  &  par  confé- 
quent  la  tranfpiration  d’un  homme  à 
jeun ,  eft  à  celle  d’un  homme  qui  s 
mangé,  comme  neuf  à  vingt^Unhom- 
me  .fain  ,  &  qui  ufe  d’alimens ,  pefe 
tous  les  matins  autant  qu’il  pefoiî  h- 
veille ÿ fi  donc  il&itdietele  lendemain  ,, 
non-feulement  il  pefera  moins  que  le 
jour  précédent ,  de  la  quantité  d’ali- 
mens  dont  il  s’eû  abfienu,.  par  exem¬ 
ple  ,  de  cent-neuf  onces ,  m-ais  encore, 
de  toute  celle  qu’il  rendra  celour-là  par 
la  tranfpiration  &  par  les  autres  voies , 
laquelle  efl:  d’environ  quarante- neuf 
onces  :  fi  donc  il  a  coutume  de  pren¬ 
dre  cent-neuf  onces  d’alimens  ;  s’il' 
refte  à  jeun  un  jour  entier il  pefera: 
dix  livres  moins  qu’il  ne  pefoit  le  jour 
précédent  après  avoir  mangé  ;  ce  qui 
doit  s’entendre  de  ceux  qui  ne  font 
qu’un  feul  repas  par  jour. 

Ceux^  qui  font  de  l’exercice  en  mar¬ 
chant  jufqü’à  ilier  ,  difiipent  par  la 
tranfpiration  dansl’efpace  d’une  demi- 
heure  ,  huit  QU  neuf  onces  ,  ou  huit 
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fois  davantage  qtie  s’ils  fe  fiiflent  tenus 
en  repos  en  été ,  &  un  homme  gras  & 
-replet  diffipe  par  un  pareil  exercice 
trente  fois  davantage  que  s’il  fe  fut 
tenu  en  repos  en  été.  Comme  donc 
l’éphémere  n’augmente  pas  moins  là 
chaleur  &  la  fueurque  l’exercice  que 
l’on  fait  en  marchant,  &  procure  une 
tranfpiration  proportionnée  ;  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu’elle  diminue  le  poids 
du  corps  dix  fois  plus  que  n’auroit  pu 
faire  l’état  de  fanté.  , 

En  été  la  perfpiration  eft  a  l’urine,  com¬ 
me  Z  à  I  ;  lorfqu’on  marche  ou  qu’on  va 
à  che  val,  comme  4  ou  5  à  i ,  &  par  con- 
féquent  l’augmentation  de  la  perfpira¬ 
tion  que  caufent  la  chaleur  &  l’exercice 
excede  la  diminution  de  l’uriné;  d’oii il 
.  fuit  que  quoique  l’éphémere  diminué 
la  quantité  de  cette  derniere ,  le  poids 
du  corps  diminue  infiniment  plus  par 
la  tranfpiration,  &  que  celle  qui  duré' 
un  jour,  équivaut  à  plufieurs  faignées. 

Je  fus  attaqué  le  14  Septembre  1752 
à,  cinq  heures  du  matin  d’uné  fievrè 
éphémère  pléthorique  ;  elle  étoit  forte, 
&  elle  n’euî  aucun  avant-coureur  ,  à 
l’exception  de  l’iafomnie ,  d’une  cha¬ 
leur  brûlante,  d’une  déglutition  difii- 
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elle  ,  d’une  grande  pefanteur  de  tête» 
■Je  fus  faigné  deux  fois ,  &  la  fievre  me 
quitta  la  nuit  fuivante. 

Lorfque  je  m’endormois ,  j’étois  agité 
dans  mes  rêves  de  penfées  importunes 
au  fujet  d’un  objet  qui  me  caufoit  du 
chagrin  ;  je  pouvois  à  la  vérité  les  cHaf- 
fer  en  m’aMenant  de  dormir  ;  mais 
elles  revenoient  dès  que  je  me  livrois 
au  fommeii.  ■ 

.  Lorfque  je  me  porte  bien  ,  les  bat- 
temens  de  m.on  pouls  fe  montent  à  72 
par  chaque  minute  ,  &  dans  cette  fie¬ 
vre  ,  ils  montoient  à  94  je  matin ,  &  à 
98  vers  le  foir.  La  chaleur  de  l’air  étoit 
■de  17  deg.  &;  celle  dermes  pieds  de 
35  ;&  au-delà  ,  mefurés-fur  le  thermô- 
^  métré  de  M.  de  Réaumur.  Je  rendis  à 
peine  trois  onces  dé  fang  par  minute  , 
par  l’ouverture  qu’on  me  fit  à  la  veine. 

Le  nombre  des  réfpirations  pendant 
la  fievre  étoit  de  2,7  en  deux  minutes  , 
de  forte  que  lorfque  lé  cœur  me  bat- 
toit  196  fois,  je  refpirois  27  ;  le  nom- 
'bre  des  réfpirations  étoit  la  feptieme 
partie  des  battemens  du  cœur. 

2.  Ephemeru  naujeativa  Avicennæ 
tom,  2.  pug.  g .  Ephem.  ex  crapula  ;  ex 
^fatietate ;  ex  câeochylia ;  à  crudiiate^SQtl*. 
nert.  Epkemere  d’indigejlion.  B, 
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La  dyfpepfie  ,  ou  la  difRcuIté  de 
gérer  lesalimens  eft  enraifon  compo- 
îée  de  la  débilité  de  l’eftomae  ,  de  la 
quantité  &  de  la  réfiftance  des  alimens 
que  l’on  prend. 

La  débilittà.z  l’eftomac  efl  d’autant 
plus  grande  ,  qu’il  fait  moins  d’efFort 
pour  fe  contrader ,  foit  à  caufe  qu’il  effi 
ramolli  par  des  fubflanees  oléagineu" 
fes  ,  parle  trop' grand  üfage  des  boif- 
fons  aqueiîfes  tiedes ,  foit  à  eaufe  d’une 
aneflhéf  e  oii.une  diminution  de  fenîi» 
ment  occafionnée  par  -les  vices  des 
nerfs ,  du  cerveau ,  par  l’étude  ^  le  cha¬ 
grin  ,  les  pallions  ,  qui  font  prendre  un 
.autre,  cours  au  fluide  nerveux,  foit  à 
.  caufe  de  la  rigidité  &  de  fa  pMqgbfe 
du  ventrieule,  '  : 

La  quantité  des  alimens  que  l’oti 
prend  fe  mefiire  par  leur  poids  &  par 
le  nombre  de  repas  que  l’on  fait,  & 
elle  eft  par  eonféquent  comme  leur 
volume  &  leur  pefanteur  fpécifique 
pris  enfemble. 

La  di^cuhé  dt  digérer  eft  proportiori- 
née  à  la  ténacité,  &  à  la  vifeofîté  des 
alimens ,  de  la  cacochylie ,  ou  du  fuc 
gaflrique  qui  enduit  le  ventricule a 
.leur  crudité  J  à  leur  dureté  ^  audéfeuÇ 
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ide  tranfpiration  ,  &  à  la  fenfibilité  de 
Teftomac  ;  car  dans  le  cas  où  il  eft 
indifpofé ,  qu’il  eft  afFeâé  d’une  phlo- 
gqfe ,  ou  que  fon  irritation  eft  trop 
Forte ,  il  a  autant  de  peine  à  digérer-  , 
les  alimens  mous ,  qu’il  en  a  à  digérer 
les  plus  durs  lorfqii’il  eû  fain. 

Les-  alimens  dont  on  ufe  font  fujets 
à  fermenter  ou  à  fé  corrompre  ;  les- 
alimens  fujets  à  fermenter  font  les  vé-: 
gétaux  cruds ,  acides,  tels  que  les  fruits 
d'été,  les  falades,  les  fubuances  fari- 
neiifes  ,  le  pain  mal  levé  ,  la  pâtifFerie, 
lés  vins  nouveaux;  de  là' le  ptyalifme, 
les  rapports  acides,  les  picotemens  çi’ef- 
-toniac ,  les  coliques,  les  flatuofités,  les 
pefariteurs  dans  l’épigaftre ,  lesnaufées, 
&c.  Les  alimens  fujets  à  fe  corrompre 
font,  la  chair  des  animaux  carnaiîiers 
îrop  cuite  ou  trop  macérée  ;  celle  des’ 
oifêaux  de  proie  des  -  poiffons  de 
même  efpece,  leurs  œufs,  leurs  bouil¬ 
lons  ,  leurs  gelées  ;  les  végétaux  âcres 
dont  les  fleurs  font  en  croix  ou  en  om¬ 
belle  ;  les  mets  où  il  entre  de  l’épicerie,’; 
&  que  l’on  mêle  avec  d’aufres  ;  îef- 
qiieîs  caufeiit  des  rapports  niddreux 
fétides  ^  du  dégoût  pour  les  viandes  , 
l’amertume  de  bouche,  la  puanteiu 
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l’haleine  ,  des  naufées ,  des  vomiffe-^ .  ; 
mens  bilieux,  des  cardialgies ,  des  pe-, 
faîiteurs  d’eftomac ,  de  tête ,  &c.  Les 
fucs  cmds  &  acides  épaiffiffent  le  fang, 
obftruent  les  vaiffeaux  ;  de  là  la  réfif- 
tance  que  le  cœur  &  les  vaiffeaux  ren¬ 
contrent,  &  que  l’éphémere  furmonte 
&  détruit  en  augmentant  les  ofcilla- 
tions  des  vaiffeaux.  .  ^ 

Les  fucs  âcres  ,  bilieux ,  putrides  , 
-de  mauvais  goût  offenfent  les  vaiffeaux 
fanguins ,  &  obligent  la  nature  à  ex- . 
citer  une  fievre  éphemere  ,  qui  les  dit- 
iipe  par  la  tranfpiration ,  la  fueur-,  les' 
urines  &  la  diarrhée.  ,  . 

Ephemcra  âfrigore,;  Diana  S.  de 
Foreffus,  qui  voyageant  par  un  vent 
froid ,  en  fut  lui-même  attaqué-  Diana 
tx  balmo  frigido ,  pluviâfrigidâ;  Diaria 
ex  mcerore ,  t&rrou  ^  Ephémère  caufée  ; 
par  le  froid  ;  par  un  bàin  froid ,  par  une , 
pluie  froide  par  le  chagrin  ,  la  frayeur 
&c.  B. 

Le  froid  intercepte  non-feulement  la 
tranfpiration,  d’pîi/enfuit  la  pléthore;- 
il  fige  &  condenfe  encore  les  humeurs, 
êi  fmt  qu’elles  oppofent  plus  de  réfif- 
tance  au  coeur.  La  nature  y  remédie 
jpar  un  effort  &  une  attfition  fébrüe  ,  ; 
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qui  conftitue  la  fievre  dont  nous  par¬ 
lons.  La  trifteffe  &  la  crainte  produi- 
fenile  même  changement  dans  le  corps; 
car  l’un  &  l’autre  empêchent  la  tranl^ 
piration.  Sanclor,  feH.  y.  aphor.  8.^.  & 
16  ,  &  la  tranfpiratipn  interceptée ,  la 
moindre  chofe  nous  jette  dans  lafray  eur 
&  latrifteffe,  Aphor.  8. 

^.  Ephémère  caufée  par  la  chaleur  , 
Pinfolation  ,  les  poêles  ,  les  étuves  ,  les 
vapeurs  ,  les  bains  chauds  ,  &c.  par  la 
colere  ,  la  fureur ,  un  exercice  violent  ,  un 
travail  exçefjîf ,  les  veilles  ,  les  Jiidorifi'- 
ques  j  les  cordiaux ,  les  liqueurs  fpiritueu-. 
fe$,  &C.B. 

La  chaleur  eft  en  raifon  compofée  de 
îafimple  de  la  quantité  des  particules 
ignées  &  alcalines  ,  de  la  fimpie  de  la 
denllté  des  fluides  &  de  la  tenfion  des 
foîides ,  &  de  la  doublée  de  la  yîteffe 
de  leur  choc. 

La  quantité  des  particules  ignées  aug* 
mente  par  l’infolation ,  les  étuves ,  les 
boiflons  chaudes,  fpirituéufes ,  parl’u- 
fa^e  des  alirhens  falés  ,  poivrés  ,  .  épi¬ 
ces  ,  alcalefcens ,  des  fubflances  cardia’- 
ques  ,  fydorifiques  ,  âcres. 

hz  tenjton  desfolides  efl  proportion¬ 
née  aux'  forces  contraêtives  du  cœur, 
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à  la  réfillance  que  le  fang  rencontré 
en  circulant  dans  les  vaiffeaux  capillai¬ 
res  ,  au  tan  naturel  des  fibres ,  ou  à 
raugmentation  de  ce  même  ton  parle 
travail ,  les  pallions ,  &c. 

La  vite//è  efi:  comme  la  racine  des 
forces  qui  contradent  le  cœur  ôc  les 
îïîufcles  dans  les  fievres  ,  les  travaux , 
les  pallions la  courfe  ,  l’équitation ,  la 
Tocifération,  &c. 

Les  principes  éxtrinfeques  de  la  clia- 
îeur  ,  tels  que  l’inlblation ,  les  bains 
trop  chauds  ,  donnent  lieu  à  cette  fie- 
yre.  La  chaleur  direde  du  foleil  eH 
double  de  cellé  qui  efl;  réfléchie,  ou 
de  celle  que  l’on  mefure  par  le  ther¬ 
momètre.  Cette  chaleur  en  été  monte 
au  foixantieme  degré  du  thermomètre, 
Sc  comme  elle  double  de  celle  du  fang  , 
elle  efl:  capàpie  de  le  coaguler  êc  d’é- 
pailfir  la  lymphe  qui  fe  trouve  dans  lé 
voifinage  de  la  pehu ,  de  picoter  les 
fibres  nerveufes  &  d’y  caufer  une  phlo^ 
gofe.  Cette  chaleur  dilïipant  les  parties 
les  plus  fluides  ,  épaiflllTant  le  relie  , 
6c  irritant  la  peau ,  fuflit  pour  caufer 
une  fievre  éphémère. 

Le  foleil  caufe  tous  les  jours  en  hi¬ 
ver  des  inaux  de  tête ,  des  rhumes  , 
lorfque 
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îorfque  le  froid  vient  à  intercepter  la 
tranfpiraîion  de  la  matière  que  la  cha¬ 
leur  avoit  mife  en  mouvement. 

5.  Ephemcra.  laU^a  Riviere  ;  Ephemera 
pmrp&ranim  ,  nutricum ,  à  laUis  rejluxu  ^ 
à  laclc  fupprcfo  ;  La  ficvrc  de  lait  ^  U 
poil,  appellé  vulgairement  arcoujfeLB. 

Environ  trois  jours  après  qu’une 
femme  a  accouché ,  pour  peu.  qu’elle 
remue  dans  fon  lit,  elle  fent  un  cer¬ 
tain  froid  dans  tout  le  corps ,  lequel 
ceffe  &  revient  par  intervalles ,  &  qui 
l’incommode  beaucoup.  Ses  mamelles 
deviennent  douloureufes  ,  s’enflent 
&  rendent  delà  férofité.  Le  lait  fem-^ 
ble  fortir  par  différents  endroits  des 
aiffelles  ,  elles  fe  refferrent  erifuite  de 
même  que  le  corps  de  la  mameiie ,  Sc 
cette  férofité  prend  fon  cours  par  le 
mamelon  ,  fur  tout  fi  i’enfant  le  fuce. 
Les  femmes  donnent  à  cet  écoulement 
de  lait  le  nom  à' éponge.  Les  lochies 
continuent  cependant  leur  cours ,  mais 
elles  font  moins  abondantes.  Les  grains 
des  mamelons  deviennent  rouges ,  fe. 
diftendent ,  fe  noirciffent  &  devien¬ 
nent  extrêmement  douloureux.  Les- 
Languedociens  appellent  ces  tumeurs 
eanegres.  Il  fe  forme  allez  fouvent  plu-? 

Tome  II,  T. 
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fieurs  tumeurs  fur  le  corps  des  mameî*; 
Jes.  que  l’on  diftingue  par  le  taâ: ,  mais 
qu’on  ne,  fauroit  voir  ;  elles  caufent  de 
la  douleur  pour  peu  qu’on  les  preffe; 
mais  tous  çes  fymptomes  difparoiffent 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  au 
moyen  d’un  lait  plus  abondant  d’u¬ 
ne  fueur  Gopieufe  ,  très  -  vaporeufe,V 
qui  fent  mauvais  ,  &  qui  reffemble  à 
celle  du  lait  caillé.  Les  nourrifl’es  font 
-  fujeîtes  au  même  accident  lorfqu’elles 
prennent  du  froid.  Les  femmes  qui 
accouchent  pour  la  première  fois  ont, 
fouvent  des  rhagades  aux  mamelons, 
que  les  François  appellent  tmàrims 
gerçures. 

L’enflure  ,  la  tenfion,  la  douleur  des 
mamelles  ,  l’abondance  de  lait  qui  fur- 
vient  enfuite  ,  &  tous  les  autres  fymp¬ 
tomes  ,  prouvent  que  le  lait  qui  étoit 
defliné  à  nourrir  le  foetus  dans  la  ma¬ 
trice  ,  reflue  dans  le  fang  iorfque  ce 
vifcere  fe  relTerre  ,  &  que  le  but  que 
îa  nature  fe  propole  en  excitant  une 
fievre  éphémère ,  efl  de  dilater  les 
vaifî'eaux  des  manielles  en  y  envoyant 
une  plus  grande  quantité  de  fang ,  & 
de  préparer  une  voie  au  chyle  après 
qu’il  s’efl:  converti  en  lait.  Celui-- 
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tî  fe  forme  dans  les  glandes  des  ma^- 
melles  ^  parce  qm’ayant  à  peif  près  la 
meme  pefanteur  fpécïfique  que  le  lait 
•èc  i€,coulGir ,  elles  le  féparent  du  fang 
en  le  pompant.  Il  ne  s’y  formoit  point 
iauparavant.,  parce  que  les  tubes  arté- 
fieux  lymphatiques  n’étoient  point  af- 
fez  dilaîésy  l’éphémere  prépare  la  voie 
à  ce  'âuide  par  un  effort  utile ,  mais  qui 
îi’efl:  pas  toujours  vif  &  impétueux.  , 
6.  Efhémen  caufée' par  là  phlogojè , 
&  douleur^  Freâer.  Hoffman  ,  cap.  14,, 
Mphémerc  cauféc  par  um  plaie  ,  une  frac~ 
turc  , -une  luxation  um  chute  d'un  Lieu 
•élevé ,  um  contufion ,  &c.  Ephémère  trau- 
mdûqu€Exç.à.<cx.  Hoàman ,  cap,  14.  pag, 
iSS.  B.  ' 

-  LoHqu’uae-partie  fouffre  une  plaie 
une  eontufion  ,  une  diftraâion  violen¬ 
te ,  le  fang  s’y  arrête ,  s’épanche  ,  ou 
îîe  circule  plus.  Dans  ce  cas  ,  le  coeur 
rappelle  toutes  fes  forces  par  une  ef- 
pece  de  fympathie ,  afin  de  le  réfoudre 
^  de  Patténuer  ,  lors  fur- tout  qu’une 
paffion  violente  a  contribué  à  Pépaiffir 
Sc  à  le  ralentir  ,  &  cette  réfolutipn  fe 
fait  en  peu  de  jours ,  lors  fur  tout  que 
Pon  a  recours  à  la  faignée,  qu’on  em¬ 
ploie  les  potions  chaudes  délayantes^  . 

T  i; 
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&  qu’on  applique  fur  la  plaie  &  la  coîi? 
tufion  les  remedes  convenables. 

7.  Ephemera  fudatoria  ;  Ephem.  An- 
^lica  pejlilens  Raimund.  Fortis;  Sudor 
anglicus  Stnntri.Jîydropyreton  de  quel¬ 
ques-uns  ,  vulgairement  la  Sumc  ou 
Jbuette  ;  Hydronofus  Forefti  ;  fwcaling 
JîcknejJ' en  Anglois  ;  fudoriferus  morbus, 
dés  Hollandois  ;  éphcm&rc  maligne  ,  de 
Juncker, 46'J’.  A. 

Symptômes,  Abattement  exceffif  des 
forces ,  défaillances ,  anxiétés ,  cardial- 
gie  ,  douleur  de  tête. 

Le  pouls  fréquent ,  vite ,  inégal ,  la 
palpitation  de  cœur  très-forte  ,  opi¬ 
niâtre  ;  elle  continue  même  quelque¬ 
fois  quelques  années  après  la  fîevre.  - 

La  fueur  continuelle ,  copieufe ,  uti¬ 
le  ,  elle  fe  termine  avec  la  maladie. 
Chaleur  incommode. 

Hifloire.  Cette  maladie  parut  pour  la 
première  fois  en  Angleterre  en  i486, 
&  la  ravagea  pendant  quarante  ans. 
Elle  parcourut  depuis  l’Allemagne  ,  la 
Hollande,  la  Zélande  ,  le  Brabant,  la 
Flandre  ,  le  Danemarck,  la  Norwege, 
la  France ,  depuis  1525  jufqu’en  1530. 
Elle  augmentoit  en  automne ,  elle  cef- 
^it  en  hiver,  &  elle  revenoit  au  prin« 
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temps.  Elle  commença  à  fe  n^anifeftef 
dans  la  Capitale ,  &  de  cinq  à  lix  cents 
perfonnes  qu’elle  attaquoit  journelle¬ 
ment,  à  peine  en  échappbit-il  cent. 
On  trouva  enfin  le  moyen  de  la  faire 
cèfiêr  par  l’ufage  des  cordiaux,  en  fe 
garantifiant  du  froid,  en  fe  tenant  en 
repos ,  &  en  fe  procurant  des  fueurs 
abondantes.  Cette  même  fievre  eÛ 
devenue  dernièrement  épidémique  ,  à 
Beauvais  en  Picardie  ,  &  l’on  s’efl;  très- 
bien  trouvé  de  la  faignée.  Nous  atten¬ 
dons  qu’on  en  donne  l’hiftoire.  Vou^ 
la  trouverez  dans  l’Hifioire  du  régné 
de  Henri  VII,  par  VtruLaim.  Voyez  à 
la  troilieme  Claffe,  en  quoi  cette  ma¬ 
ladie  diffère  de  la  fievre  fuette  miliaire. 

8.  Epkernera  mcnjlrua  Ramazzini  ; 
Ephem.  mtdica.  Voyez  Valefcus  de  Ta- 
ranta-Philonio  ,  &:  VHiJi.  delà  Mid&c* 
àe'^reivA.  pag. 

Les  filles  qui  commencent  à  avoir 
leurs  ordinaires ,  lors  fur-tout  qu’elleS 
font  d’un  tempérament  vif  ,  fanguin  , 
&  qu’elles  ont  les  fibres  tendues  &  élaf- 
tiques ,  font  attaquées  tous  les  mois  , 
lorfque  leurs  réglés  commencent  d’une 
fievre  éphém.ere  ,  accompagnée  d’un 
froid -léger  &  pafiager,  de  vapeurs  hyf- 
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tériqiies ,  de  maux  de  tête ,  &  d’^autïçs^, 
fymptomes  qui  réfultent  de  la  preffioa 
éc  de  la  réaâÎGn  du  .fang.  Valefçus  de- 
Taranta  à  Montpellier  ,  a. 

connu  une  fille  qui  eut  pendant  trente- 
ans  une  fievre  éphémère  ^qui  commen- 
çoit  le  trentième  jour  du  mois. 

9.  Ephémere  anniverfaire, ,  Ettmulîer<^. 
Sleidan  ,.  des  maladies  incumbles  ^  pag^ 
'14.  Ephémère  de  nai£dnce.  B.  P. 

Valere  Maxime,/.  1.  cap.  8.  &  Pline 
lîbr,  y.  hijîor,.  natur.  cap..  St.  rapporte 
qu’Antipater  de  Sydon  ,  Poëte ,  avoit 
tous  les  ans  le  jour  de  fa  naiffanee  une^ 
fieifre  éphémère,,  de  laquelle  il  mou? 
rut  dans  un  âge  fort  avancé. 

Ip.:  Ephémère  hématydrotiqne.^  George, 
di.ÿc\cQ\2L  y 'accompagnée  d’une  jéieur  dè: 
fi-ngy  Lycofihen.  de prodigiis.^  Schehek». 
okf.  pag.  y 6'6l.  Elle  étoit  épidémique,, 
&;  elle  fit  beaucoup  de  ravage.  A. 

II,.  Ephémère:  dichomene:.^  Deidier,i 
chferv.  confjdt.  14.  tom.  x.  Fievre  dicho'. 
unene ,  ou  menjlrueÜe  double.  E.^P., 

Cette  fièvre  éphémère  revient  tous* 
les  quinze  jours,  Ee  Dr.  Gibert,.  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  J’a; 
obfervée ,  &  il  rapporte  le  cas  d’um 
nommé  Deider,  quiPeuttousles  quinze. 
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|ours  pendant  trois  mois.  Elle  étoit  ac¬ 
compagnée  de  dypfnée  ,  de  mouve-“ 
iïiens.convulfifs ,  de  foif,  d\me  urine 
trouble,  de-démangeaifons  exeeiSves,- 
de  la  fréquence  du  pouls  ,  &  du  gon¬ 
flement  de  rhypochondre  droit.- 

Pratique  de  l’ Ephémère* 

Comme  l’éphémere  fe  termine  ordi¬ 
nairement  dans  un  jour  par  la  fueur  ^ 
e’eft  un  ligne,  que  la  matière 'morbilî- 
qiie  a  fon  Irege  dans  les  vaiiTeaux  fan- 
guins ,  d’oii  elle  peut  être  évacuée  dans 
ce  court  êfpace  de  temps  par  les  fueurs. 
La  circulation  du  fang  eÛ.  quinze  mille 
fois  plus  rapide  dans  les  grandes  artè¬ 
res  ,  que  dans.les  vaiffeaux  capillaires 
^  &  Keill,  de  qui  nous  tenons  eette*ob- 
fervation, compte  quarante  ordres  de 
ramifications  artérielles.  Mais  comme , 
l’Anatomie  &  l’Hydraulique  nous  ap¬ 
prennent  que  la  circulation  fe  ralentit 
dans  les  vaiiTeaux  à  proportion  qu’ils 
-s’éloignent  du  cœur,  &  que  le  nom¬ 
bre  qui  exprime  l’ordre  des  ramifica¬ 
tions  ,  marque  à  peu  près  l’éloigne¬ 
ment  où  elles  font  du  cœur  ;  il  y  *a 
bien  lieu  cfe  croire  que  la  matière  mor- 
T  iv 
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bifique  qui  efi:  dans  les  rameaux  du 
dixième  ordre ,  efl  dix  fois  plus  éîoi. 
gnée  du  cœur  que  celle  qui  efl:  dans' 
l’aorte,  &  que  le  fang  doit  être  dix 
fois  plus  de  temps  à  i’évâcuer ,  vu 
■quïi faut  qu’elle  retourne  dans  la  veine- 
cave  de  dans  l’aorte  ,  pour  pouvoir 
être  évacuée  ;  ce  qui ,  fuivant  l’hypo» 
thefe ,  demande  dix  fois  plus  de  temps 
que  ii  elle  circuloit  en  droiture  par  les 
artérioles  terminées  par  les  veines  fan- 
giiines.  •  , 

Prenons  pour  exemple  les  maladies 
aiguës  ,  qui  font  les  plus  longues  de 
toutes  ,  parce  que  la  matière  morbi¬ 
fique  a  fon  fiege  dans  le  fyftême  arté- 
fieux  ,  &;  qui  ne  fe  terminent  qu’au 
bout  de  quarante,  jours  ;  au  lieu  que  les 
chroniques  ont  le  leur'  dans  les-  Vaifi 
feaux  lymphatiques  ou  dans  les  veines 
fanguines  ;  il  s’enfuivra  de  là  que  la 
matière  morbifique  des  premières  a 
fon  fiege  dans  la  quarantième  divifion 
des  artères,  &  celle  des  fécondés ,  dans 
la  première;  &  par  conféquent  que  le 
nombre-  de  jours  qu’elles  durent,  ré¬ 
pond  à  celui  qui  exprime  la  divi¬ 
fion  ou  l’ordre  de  ramifications.  Cette 
hypothefe  pourra- être  admife  lorfque 
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la  médecine  aura  fait  plus  de  progrès,: 
&  que  l’expérience  l’aura  confirmée; 
mais  jufqu’alors  elle  ne  mérite  pas  beau¬ 
coup  de  croyance.  Si  cela  étoit,  la  ma¬ 
tière  morbifique  de  l’éphémere  réfide- 
roit  dans  de  plus  gros  vaiffeau;^  ou 
dans  le  fang ,  dont  èlle  retarderôit  le 
mouvement,  &  fes  molécules aüroient 
un  volume  qui  î’empêcheroit  de  péné¬ 
trer  dans  les  vaiffeaux  du  fécond  or- 
,  dre  ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  ceux 
du  troifîeme ,  jufqu’à  ce  qu’elles  fuf- 
fent  atténuées  ;  &  tel  eft  l’état  du  fang 
lorfqu’il  efi:  trop  abondant,  ou  que  fes 
globules  rouges  font  en  trop  grandt 
nombre.  Comme  ils  oppofentune  plus 
grande  réfifiance  au  coeur,  ils  nuifent 
aux  fondions  vitales ,  &  par  les  lois 
de  la  fympathie  ,  ils  ont  befoin  d’être 
réfouts  &  convertis  en  lymphe ,  pour 
que  la  fanté  fe  réîabliffe  ;  &  voilà  juf- 
tement  ce  que  fait  l’épbémere. 

Si  le  Médecin  veut  fiiivre  la  route 
que  la  nature  lui  marque,  il  doit  dans 
F ephéme-ri  pléthorique ,  i®.  interdire  an 
malade  la  viande  &  les  bouillons ,  pour 
que  la  tranfpiration  foit  plus  abondante,. 
&  que  la  maffe  du  fang  diminue;  em 
eblèrvant  cependant  de  lui  donna: 

T  y 
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queîque  potion  aqueufe  tiede  pour  îë- 
défaltérer  ,  &  empêclier  que  la  chaleur  - 
ne  rende  le  fang  trop  vifqueux.  Au  cas  ; 
que  la  tranfpiration  ne  foit  point  aulS; 
abondante  qu’on  lé  fouhaite  ,  on  luii 
fera  prendre  en  guife  de  thé  quelque; 
potion  diaphorétique  faite  ayec  lé  thé  5, 
la  véronique  ,1e  capillaire  &  pour,- 
aider  celle  dès  inteftins  ,  on  prendra  1er 
temps  qu’il  ne  fue  point ,  pour  lui  don-;- 
ner  un  clyftere  émollient.  , 

a°..Rien  n’eô  meilleur  pour  dimi* 
nuer  la,  tranfpiration  que  de  s’èxpoferr 
tout  nud  à  un,  air  ou  u  un  vent  froid’^, 
&  de  changer  fouvent  de  place  dans  le- 
îit  ;  le  malade  doit  donc  reftér.  dans  fa  ; 
chambre  ou,au lit  avecjes; hardes  ordi¬ 
naires,,  pour  ne  point  fatiguer  inutiièf- 
mentfes  mufcles ,  &j-éferver  fesforces- 
pour  les  fondions  vitaiesi  ,  , 

3  Si  le  mal  de- tête ,  04  la  :  douleur  - 
des  membres  eft  confidérablè  ,  îer 
pouls  plus  fort  qu’à  l’ordinaire  ,  &  que: 
le  Médecin  foupçonne  que  la  fievre’ 
peut  continuer  jufqu’au  fécond  ou  au; 
îroifieme  jour  ,  il  faignera  lè  malade; 
du  bras  ,  pour  appaifer  la  violence  de' 
îa  fie  vre  &  calmer  la  douleur.  U  fuffit  de 
tirer,  demiriivre  ou;  dix  onces,  de  fang- 
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ânx  adultes  dans  le  temps  que  la  fueur 
eit  arrêtée. 

4*?.  Au  moyen  de  la  faignée  ,  de  la 
diete  ,  &  d’une  gymnaftique  conve¬ 
nable  ,  la  fievre  fe  termine  pour  l’ordi¬ 
naire  dans  un  jour,  ou  tout  au  plus 
dans  quatre  par  la  fueur  ou  une  hémor¬ 
rhagie  ,  quoique  plus  rarement.  Pour 
déterger  les  premières  voies ,  il  faut  le 
len  demain ,  ou  le  furlendemain,  fi  l’e  phé-- 
mere  a  duré  quelque  temps ,  purger  le 
malade  dans  la  matinée ,  &  le  remettre 
peu  à  peu  à  fon  premier  régime. 

:  5*^.  Si  le  malade  efi:  jeûne ,  la  fievre' 
longue .&  la"  faim  confidérable ,  il  ne 
faut  point  lui  prefcrire  une  diete  aufli 
^gide  ,  mais  lui  faire  prendre  quelques 
bouillons. 

6^.  Si  le  nïaîade  efi  jeune  ,  vîgou--- 
reux ,  iànguin ,  accoutumé  à  la  faignée , 
OU  fujet  à  quelque  hémorrhagie  ,11  faut 
îe  faigner  une  ou  deux  fois  ,  &  ne 
point  ménager  fon  fang. 

E éphémère  (Tindigejiion  exige  outre’ 
lés  fecours  qu’on  vient  d’indiquer 
que  l’on  procure  au  malade  ,,  par' 
lé  moyen  de  quelque  potion  chaude 
êc  abondante ,  le  vomilïement  que  lès- 
naufées  paroifîènt  demander ,  &  fi  cela 
T  vj,  , 
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ne  fuifit  pas ,  qu’il  fente  des  pefanteiirs 
dans  l’épigaftre  ,  compliquées  de  car- 
dialgie  ,  de  pefanteur  de  tête ,  d’amer¬ 
tume  de  bouche ,  &  que  fon  pouls  foit 
élevé ,  on  lui  donnera  une  livre  d’eau 
légèrement  étnétiqiie  dans  laquelle  on 
fera  diffoudre  deux  ^  trois  ou  quatre 
grains  de  tartre  ilibié  ;  afin  de  l’aider  à 
vomir.  On  lui  donnera  le  lendemain 
matin  un  purgatif  doux ,  délayant  qui 
ne  puiffe  point  l’échauffer.  La  cure  aura 
beaucoup  plus  de  fuccèS  yfi  l’on  a  foin 
de  lefaignerla  veille  >  dans  le  temps 
.  que  la  chaleur  fébrile  efl:  la  plus  forte  , 
vu  que  ce  remede  eft  indiqué  par  les 
lignes  dont  on  a  parlé  ;  enfin ,  la  fievre 
étant  terminée,,  on  le  purgera  une  fé¬ 
condé  fois ,  ainfi  qu’on  a  coutume  de 
le  pratiquer,.  - 

A  l'égard  de  ta  fievre  delait^  il  faut  pren¬ 
dre  garde  i que  l’accouchée ^qui  ne  doit 
fe  nourrir  pendant  environ  une  femaine 
que  de  bouillons  pris  de  quatre  en  qua¬ 
tre  heures,  ne  fe  gorge  point  de  foupe 
les  premiers  jours ,  comme  cela  n’efi! 
que  trop  ordinaire  ,  &  ne  s’allume  point 
le  fang  avant  d’accoucher  par  léjtrop 
grang  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes. 
a'?,  La  fi_evre  s’étant  déclarée  ,,  il  faut 
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avoir  foin  de  la  garantir  du  froid ,  car 
pour  peu  qu’elle  prenne  i’air,  elle  fent 
auffi  tôt  un  friflbnnement.  3  Pour  pré¬ 
parer  la  voie  au  lait,  on  la  fera  tetter  par 
un  enfant ,  comme  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  le  pratiquent ,  par  une  femme  , 
ou. par  un  petit  chien,  ou  bien  elle  fe 
tirera  elle  même  le  lait  deux  fois  par 
jour  avec  un  fyphon  ,  pour  que  la  fe- 
crétion  fe  fafié  plus  aifément. 

4°.  Pour  éviter  toute  réfiftance  de 
la  part  des  mamelles  ,  l’on  appliquera 
deffus  des  lingés  chauds,  on  les  oin¬ 
dra  avec  de  l’huile  d’amande  douce  , 
&  on  les  enveloppera  de  coton.  5^,  * 
Après  que  la  fievre  aura  ceffé,  ja  mere 
allaitera  elle  -  même  fon  nourriffon  , 
afin  que  ce  lait  féreux  Bi  délayant  le 
débarraffe  plutôt  du  méconium  ;  d’ail¬ 
leurs  la  mere  eft  plutôt  délivrée  de  là 
fievre  &  de  l’incommodité  des  lochies. 
6^.  On  la  purgera  légèrement  environ 
neuf  jours  après,  &.on  la  remettra  peu 
à  peu  au  régime  ordinaire^ 

La  fuem  exige  ,  outre  les  précautiortS' 
qu’on  a  indiquées,  que  l’on  appaife  la 
cardialgie  dont  elle  efi  accompagnée  , 
avec  des  cardiaques  ,  tels  que ,  l’eau  de 
fleurs  d’orange  ,  de  canelle,  iè  vin  |>uï 
avecla  confie  âion  d’hyacinthe  5  d’alketp- 
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îîiès,  là  tüériaque,  que  l’on  entretienne; 

fueur  avec  ménagement ,  &  au  càs-^ 
qu’elle  languiffe  ,  qu’on  l’ëxcite  avec- 
îes  cordiaux  dont  je  viens  de  parler 
êc  ave&  des  fudorifiques, 

IL  Stnocha  ^  la  Sy^noque, 

G’eft  un  genre  dé  fievre  continue' 
qui  s’étend;  pour  l’ordinaire  jufqii’aii: 
feptieme  jour,  Galien.  d&  diffèr.fd>r,p.- 
Tarn,  a. 

:  Synocha  Gardon,  cap.  de  fibre  fan-^ 

guineâ.  Gilberti  Angl.  fol.  %8. 

■  Synockus  imputris Galen.  libs  2. 
differ.fibr.  - 

Synoque  jimple  Riviere,=clîâp.  z.  Con-^ 
ûnente  non  putride  \jommms ,  pag.  %. 

Septimanaria  Yr.  Platerus  ,  clafi. 
'Colores.  ' 

Synocha  fibîisy  continem  catexochett^ 
diéia ,  Jlincker.  3/. 

Fievre  continente  ou  fynoque 
'mfuale  minus ,  cafiis  Sy. 

Les  malades  font  appellés  feptimani^, 
femainiers. 

Les  fymptomes- font  les  mêmes  que- 
dans  l’éphémere,  avec  cette  diffërencé,- 
que  la  fievre  ne  vient  pas  tout  à  coup 
mms  augmente  de  jour  en  jour  juf» 
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qu’au  troifieme  ^  quatrième  ou  ciur^ 
quieme ,  après  quoi  elle  conferve  toute 
fa  vigueur  jufqu’au  déclin.  La  laffitude  3. 
le  mal  de  tête  3  l’abattement  des  forces» 
mufculaires  augmentent  de  même^ 
jufqu’à  ce  que  la.  maladie  foit  dans  fa; 
plus  grande  force  ,  &  alors  les  fymp»- 
tomes comm-e  la  céphalalgie ,  la  pe- 
fanteur  de.  tête,  la  rougeur  du  vifage  3, 
la  chaleur  du  corps ,  la  vîteffe  dü  pouls,,. 
îkquellè  vient  de  fa  plénitude  &C  de  fa’- 
firéquenee ,  deviennent-  plus  violens  3, 
l’alfoupiirémenteft  plus  profond:  &  ac? 
compagne  du  battement  des  tempesi- 

Elle  fe  termine  le  feptieme  jour  j; 
©U  par  une  hémorrhagie  de  neï,.ïi  Iq: 
malade  eft  fanguin  pléthorique  , .  ou; 
par  une  perfpiration  infenfiBle ,  comme.’ 
cela  efl  arrivé  au.  Brofeffeur  Wcddius  %% 
©U  par  lé  fommeiî ,  comme  dans  le  cas - 
du  Profedéiir  Stakl  (  claff.  dé  febr,. 
pag.-  I .  )  ou  par  la  fueur. 

La  fynoque  efl:  accompagnée  dhin8> 
chaleur  continuelle  qui'  ne  diminue' 
-jamais  3,  ôc  quoiqu’il  y  ait  quelquefois; 
rémiflion  pour  une  heure  ,  elle  n’efti 
qu’accidentelle ,  elle  n’éfl  ni  conftante,.. 
ni  de  fom  eflence*,  &;  le  malade  n’eq^ 
reçoit  prefquê  aucun  foulagenienî.j^. 
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Stahi.  Son  principe  ou  fon  occafion  efi 
un  fang  ordinairement  pur  y  mais  ou 
trop  abondant  y  ou  furcbargé  de  la  féro- 
fité  qui  fort  par  la  perfpiration  ,  ou 
rempli  de  particules  ignées ,  ou  légè¬ 
rement  épaiffi  par  fon  léjour.  Dans  le 
premier  cas  ,  la  nature  le  résout  en  une 
férofîté  perfpirable  ,  en  excitant  un 
mouvement  fébrile  ;  dans  le  fécond, 
elle  ne  fait  que  tenter  la  fecrétion  con¬ 
tinuelle  de  ia  férofité  ;  dans  le  troifieme, 
îa  boiflbn  que  le  malade  ell  obligé  de 
prendre  pour  calmer  fa  foif ,  tempere 
fon  ardeur,  &  la  nature  dilatant  les 
couloirs  de  Turine  &de  lafueur,  elle 
procure  l’évaporation  des  particules 
ignées;  dans  le  quatrième,  elle  dimi- 
n'ue  fa  vifcofité  en  augmentant  la 
chaleur. 

Lafynoque  eft  plus  dangereufe  que 
î’éphémere  ,  par  ce  qu’elle  efl:  plus 
violente  &  de  plus  longue  durée.  Car  , 
comme  les  efforts  de  îa  nature  font 
proportionnés  au  mal  phyfique  qu’elle 
reffent,  ou  au  danger  dont  elle  eff 
menacée  ,  toutes  les  fois  quïls  font 
réglés  comme  dans  cette  maladie  , 
plus  îajfievre  eft  violente  &  opiniâtre, 
plus  elle  eff  obligée  de  les  redoubler 


Fièvres  Continues,  Synoque,  44^ 
de  les  continuer  pour  changer  la  ma¬ 
tière  j  morbifique ,  &  plus  il  y  a  lieu 
de  croire  qu’elle  nuit  à  l’économie 
animale. 

Plus  il  y  a  de  vices  à  la  fois ,  comme 
répaiiîiflement  du  fang  &  la  pléthore  , 
plus  la  maladie  eft  dangereufe  ,  &  plus 
il  faut  d’efforts  pour  la  furmonter ,  & 
fi  les  forces  viennent  à  manquer ,  le 
malade  perd  la  vie. 

I.  Synoque  pléthorique  ;  Synoque  qui 
fe  termine  le  feptiéme  jour ,  Fred.  Hoff¬ 
mann.  obf.  troifieme.  Fievre  du  fang  ^ 
Avicenne  T.  2.  pag.  43  .Synoque  jimple  \ 
Fr.  Floffmann.  de  febr.  pag.  no  &  ///. 
Synoque fanguihe ,  Sennert  de  fehr.  lïb.  d, 
cap.  10.  Synoque  avec  enflure.^  Heiirnius 
defebr.T>. 

Elle  différé  de^l’éphémere  pléthori¬ 
que  ,1^.  par  fa  durée ,  car  elle  s’étend 
au-delà  du  quatrième  jour;  2^.  en  ce 
que  la  flteur  n’efi:  pas  confiante  vers  la 
fin  de  la  maladie  ;  3  en  ce  que  les 
fymptomes  font  plus  violens  dans  l’état: 
on  remarque  fur- tout  que  la  refpiration 
efi  prompte, fréquente, le  pouls  prompt, 
fréquent ,  avec  afroupiffement. 

Elle  différé  de  la  fynoque  putride  , 
en  ce  qu’elle  n’eft  accompagnée  d’au* 
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cun  ligne  notable  de  corruption ,  h 
langue  n’efl  point  jaune ,  le  malade  n’a 
point  la  bouche  laie ,  fon  haleine  ne 
lent  point  mauvais ,  il  n’a  ni  naufées- 
ni  vomiffement ,  &c.  Elle  fe  termine 
plus  vite,  les  yeux  font  plus  rouges  5. 
les  veines  plus  gonflees^les  tempes  bat- 
tent,elle  commence  prefque  fansfriffon. 

Cette  fievre  a  pour  principe  une 
pléthore  agitée  ,  ou  un  fang  plus  abon¬ 
dant  &  échauffé  ,  que  les  paffions 
violentes  ,  des  exercices  immodérés  y. 
des  alimens  chauds  ont  mis  en  mou¬ 
vement  ,  par  où  l’on  voit  la  part  que 
peut  y  avoir  la  fuppreflio'n  de  quelques 
évacuations ,  celle  par  exemple  du  flux 
îiémorLhoïdal ,  duflux  menffruel,  dé  la 
petfpiration ,  de  la  faignée  à  laquelle 
on  eff  accoutumé,, de  même  Texcès  de 
nourriture  ;  &  quoique  vers  la  fin  de' 
la  maladie  oh  apperçoive  des  fignes= 
d’une  fabure  putride  ,  ils  font  plutôt 
l’effet  que  les  principes  de  la  maladie. 

X.  Syrw^u&  ardente  ;  Synoqüe  bilieuje 
Sennert..  cap.  /o  ;  Synocha  can¬ 

idés  Manget ,  Biblioth.  tned.  Synochus- 
eaujonides  Gï^ext.  Angl.  îbl.  ^6.  Fievre- 
cholérique  Hoffman.  desfievr.  Jl.  45. 

êhap.  a.,  obf,  J  .  A, 
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Elle  attaque  les  perfonnes  délicates , 
bilieufes  ,  languines  &  maigres  ,  qui 
mènent  une  vie  laborieufe ,  qui  font 
beaucoup  d’exercice ,  qui  ont  les  paf* 
fions  vives  qui  reûent  long  -  temps-  • 
expofées  au  foleil  &  à  la  chaleur  ,  8c 
qui  ufent  d’alimens  &  de  remedes  qui 
échauffent»  La  chaleur  efl:  plus  vive  -oC 
plus  violente  ,  la  foiL  plus  ardente  que 
dans,  la  pléthorique  ;  l’urine  efl:  plus  té^^ 
nue  eftphis  âcre..  Elle  diffère  de  la.  fie-: 
vre  tierce  ardente ,,  en  ce  que  fa  rémifi- 
Êon  périodique  n’eft  point  fpontanéeî. 

^  3  .  Synqque  putride.  Sennert»  A.  - 
,  Quoique  la  chaleur  dans  la  fynoqiie 
putride  foit  plus  douce  que  dans  les- 
autres  fievres  de  même  efpece  ,  elle  ne 
kiffe  pas  que  d’être  très- vive  en  eom?*- 
paraifon  de  celle  qui  accompagne  la  fÿ- 
noque  pléthorique.-  Ajoutez  à  cela  que 
dans  la  putride  rurine  eff  rouge  ,  épaiffe’ 
&  trouble  ,  làns  fédlment ,  crue  ,  01» 
du  moins  légèrement  cuite  au  commen¬ 
cement  le  pouls  eft  d’ailleurs  le  me» 
me  que  dans  les  autres  fievres  putridesf 
Enfin  ,  tous  les  fympfomes  ,  tels,  que 
la  douleur  de  tête ,  l’inquiétude  l’infom- 
nie  ,  &c.  font  plus  grands  que  dans.  îæ 
pléthorique.. 
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Le  pouls  ell  non  feulement  grand, 
mais  encore  véhément ,  prompt ,  fré¬ 
quent  ,  inégal  &  irrégulier. 

4.  Synoque  tragique  ,  (  Synocha  tra~ 
gotia  )  Ramazzini  ,  conjiit.  epidem. 
pag.  184.  A. 

On  trouve  dans  Lucien  (^  de  confcii- 
hend.  hijlor, ')Vine  narration  très-curieufe 
de  certaine  fievre  tragique ,  fi  l’on  peut 
î’appelîer  ainfi,  qui  attaqua  de  fon  temps 
les  Abdéritains  prefque  dans  l’infiant. 
Ârcheîaüs  Poëte  tragique  ayant  repré-  - 
fenté  dans  le  cœur  de  l’été  &  devant 
-iin'grand  concours  de  peuple  l’ Andro¬ 
mède  d’Euripide,  quantité  de  perfon- 
nes  fortirent  du  théâtre  extrêmement 
échauffées ,  &  furent  attaquées  d’une, 
fievre  violente ,  qui  fe  termina  le  fep- 
tieme  jour  par  une  fueur  &  un  faigne- 
ment  de  nez  ,  mais  qui  leur  laiffa  une 
manie  des  plus  extraordinaires  &  des 
plus  ridicules  qu’on  eut  jamais  vue. 
Toutes ,  à  ce  que  dit  l’Auteur ,  repré- 
fentoient  des  Tragédies,  récitoient  des 
vers  ïambes ,  déclamoient  à  haute  voix, 
&  chantoient  l’ Andromède  d’Euripide, 
de  forte  qu’on  ne  voyoit  dans  toute  la 
ville  que  des  aâeiirs  pâles  &  décharnés, 
qui  ne  dévoient  leur  talent  qu’à  la  ma- 


Fkvres  Continues.  Synoque.  453 
ladie  dont  ils  étoient  attaqués.  Nous 
avons  vu  de  nos  jours  les  habitans 
d’une  ville  dont  les  maifons  font  très- 
petites  ,  attaqués  pendant  les  fortes 
chaleurs  de  l’été  d’une  fîevre  dont  la 
vue  avoit  quelque  chofe  d’effrayant , 
par  l’agitation  d’efprit  dont  elle  étoit 
accompgnée.  Elle  fe  termina  le  fep- 
tieme  jour  par  des  fiieurs  dont  on  fut 
redevable  à  la  faignée.  Ceux  qui  vi- 
voienî  dans  des  rues  étroites  &  à  cou¬ 
vert  du  foieil ,  s’en  reffentirent  moins 
que  les  autres  ,  mais  il  réfulta  un  très- 
grand  avantage  de  cette  fievre  ,  &  ce 
fut  que  la  chaleur  &;  la  fueur.  ayant 
dilaté  les  pores  de  la  peau,  quantité - 
d’habitans  qui  avoient  la  gale  ,  en  fu¬ 
rent  délivrés  ,  &  jouirent  depuis  d’une 
famé  parfaite.  Rama^ni. 

5 .  Synoque  catharreufe ,  Fred.  Hoff¬ 
mann  ,  de  febr.  feü.  4.  cap,  /.  obferv.  5. 
Catharre  épidémique  compliqué  de  fievre 
Georg  Henifch.,  comm.  in  Aretceüm , 
P^g' Fievr.  Epid.  ann,  1580.  Ri¬ 
vière  ,  obferv at.  X.  pag.  /jy .  A. 

Cette  fîevre  afHigea  en  1-580  dans 
i’efpace  de  fix  femaines  prefque  toutes 
les  nations  de  l’Europe ,  &  à  peine 
un  vingtième  des  habitans  en  fat  -  jî 
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exempt,  fur-tout  en  Saxe.  Elie  fe  mani» 
fefta  par  une  langueur  extraordinaire,' 
par  une  oppreffion  &  une  palpitation 
•de  cœur ,  par  la  vîteffe  &  l’inégalité  du 
pouls.  &  par  une  pefanteur  de  tête.- 
La  fievre  ayant  augmenté,  elle  jeta  les' 
malades  dans  la  langueur  &  l’abatte¬ 
ment  ;  les  uns  veiiloient -fans  ceffe,- 
les  autres  tomboient  dans  Un  profond 
4binmeîi;  ilieur  tomba  de  la  tête  fur  la  ^ 
poitrine  une  humeur  âcre  &  faline 
qui  les  faifoit  toulFer,  &  qui  eaufoit 
dans  les,  extrémités  des  douleurs  va- 
' gués  &  poignantes.  Elle  commenta  par 
un  friffonnement  &  une  chaleur  géné¬ 
rale  qu’on  n’appercevoit  point  au  taâ,  ' 
•mais  qui  étoit  continuelle  &  accompa- 

fnée  de  la  rougeur  des  yeux  &:  d’en- 
ure.  L’urine  étoit  d’abord  légère 
mais  elle  s’épaifliffoit  dans  la  fuite  ;  les 
lins  rendoient  du  fang  par  le  nez,  les 
autres  avoient  des  fueurs  copie ufes  , 
par  îefqu elles  la  devre  fe  terminoit  pour  * 
l’ordinaire  le  quatrième  jour;  il  y  en 
eut  cependant  dans  qui  elle  dura  juf- 
4ju’au  feptieme  ou  neuvième  ,  mais  ce 
aefiitpasle  plus  grand  nombre. 

6.  Synoquc  fcorbutiqm ,  Ijinàen.  de 
fcqrhuto  lyâÇ,  Sydeiîjaam  ypap.  - 
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Un  enfant  dont  le  pere  &  la  mere 
fitoient  fcorbutiques ,  fut  attaqué  d’une 
£evTe  aiguë  continue  ,  accompagnée 
d’une  puanteur  d’haleine  tî  grande , 
qu’on  ne  pouvoir  entrer  dans  ta  cham¬ 
bré  ;  il  mourut  au  bout  de  la  femaine. 

Il  convient  de  donner  à  ces  fortes  de 
maladies  une  limonade  minérale  faite 
avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol 
délayé  dans  l’eau ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
acquis  une  acidité  agréable ,  un  léger 
purgatif,  du  vin  rouge ,  &c.  La  crème 
de  tartre ,  le  vinaigre  avec  le  fel  de  tartre 
leur  conviennent  auüL  Ils  doivent  eri; 
prendre  quatre.onces  trois  fois  par  jour, 
6c  y  joindre  refprit  de  Minderer. 

y.  Synoque  doidourcufc ;  Fi&vrc  jymp* 
tomatiqus  cavfée  par  Us  doulmrs  Freder* 
Hoffman,  d&  f&br,  fymptomat.  pag.  i8y, 
tom.  2.  A. 

La  fîevre  fynoque  ou  éphémère  non- 
feulement  accompagne  les  douleurs  èc 
les  phiqgofes  inféparables  des  plaies  , 
des  brûlures,  des  tumeurs  phlegmo- 
îîeufes ,  des  bubons  vénériens  tandis 
qu’ils  fuppurent ,  les  piqûres  des  ten¬ 
dons;  mais  même  les  maladies  de  dou^ 
leur  ,  telles  que  la  goutte ,  le  rhuma- 
ti&ie,  la  néphritique,  la  douleur  du 
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fondement  caufée  par  les  hémorrhoï- 
des  &  autres  vices  femblables. 

Sa  cure  exige  des  faignées  réitérées , 
une  diete  légère  ,  délayante  &  adou- 
ciflante  ;  les  lyrops  compoles  avec  de 
l’eau  de  lys,  de  fleur  de  nénuphar ,  le 
coquelicot  &  le  laudanum  ,  auxquels 
on  doit  joindre  les  fomentations  émol¬ 
lientes  &  réfoiutives ,  les  cataplafmes 
anodins  faits  avec  la  mie  de  pain,  le 
lait  &  le  fafran.  Les  cathartiques  ne 
valent  rien ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  des 
faburres  dans  les  premières  voies,  Ôc 
dans  ce  cas  on  doit  en  employer  de 
minoratifs  &  d’antiphlogifliques. 

8.  Synoque  céphalalgique.  ,  obf.  par 
M.  Razoux ,  Médecin  .de  Nîmes  ,  Jour- 
nal  de  Médecine,  Novembre  lySS.pag, 
.q.16.  Céphalal^e  vermineufe.  A. 

C’efl  une  fievre  ardente  continue 
dans  laquelle  le  pouls  efl:  plein  ,  véhé¬ 
ment ,  la  peau  feche  ,  brûlante  ,  le  vi- 
fage  haut  en  couleur ,  les  yeux  enflam¬ 
més  ,  la  douleur  de  tête  ou  de  flbnt 
continue ,  (  elle  va  en  augmentant  de¬ 
puis  le  commencement  de  la  maladie  ) 
la  langue  nette  ;  nulle  léfion  d’eftomac, 
nul  ligne  de  faburres.  Après  lix  faignées 
copieules ,  &  autant  de  purgatifs  ,;non- 
otflacJt 


WièVf&s  ü&nâmes.  ^ynùqut. 
obftant  les  narcotiques  anodins  &  les 
tifanes  nitreufes ,  la  maladie  ne  laiiTa 
pas  de  continuer  ;  &  alors  ,  foupçon- 
îiaiît  des  faburiés  ,  j’eus  recours  àl’é- 
ïnétiqne ,  lequel  fit  rendre  à  la  malade 
«n  éternuant  en  vomiffant  par  les 
narines  deux  vers  qui  éîoient  nichés 
dans  les  finus  frontaux,  &  dès  ce  mo*» 
ine'nt  elle  dit  guérie  de  fa  devre  &  de 
fes  maux  de  tête. , 

Les  vers  avoient  fept  à  huit  lignés 
de  long  fur  trois  de  large  ,  ils  étoient 
Hancs ,  diftingués  par  des  anneaux  ÔÈ 
tout- à- fait  feiraalables  à  Ceux  que  Ton 
trou  ve  dans  les  linus  frontaux  des  mou» 
tons  5  8c  dont  M.  de  Réaumur  nous  à 
donné  la  defcription  dans  fon  Hijloirc 
■des  infeSe's-^  tom,  4.  pag-,  566;  Cette 
femme  avoit  bu  la  veille  de  l’eau  d’tiii 
ruiffeau  oiil’on  avoit  abreuvé  des  mou¬ 
tons.  Ges  vermifleaux  font  armés  de 
piquans  rouges ,  de  griffes  .Se  de  cor* 
nés  ;  ils  font  extrêmement  agiles  8c  in¬ 
quiets  ,  8c  ils  jettent  les  moutons  dans 
une  phrénéfie  qui  les  fait  bondir,  8c 
donner  de  la  tête  contre  les  arbres. 

6.  Synoque  miliaire  ;  Synochus  miliâ- 
rîs.  Suette,  D.  Boyer,  Mémoires  de  VA- 
cadémie  des  Sciences  ,  iy6%.  Ludwig* 

T^melL  Y 
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'Comment,  tom,  Voyez  la  S  nette  mU 
liaire.  :  :  ; 

III.  F lEVRE  CONTINVEi; 

Synoçhüs,  '  ' 

C’eft  un  genre  de  fievre  '  eontinVe 
qui  s’étend  jufqu’à  deux  ou  trois  fé* 
inaines ,  &  dans  laquelle  le  pouls  ,'  yu 
moins  dans  l’état,  eflr  plus  fort  qu’il  nfe 
i’efl:  pour  l’ordinaire. 

Synoéhus  Galen.  Continente  putride^ 
Lommius  , /ii». /.  a.  '  ' 

j^ievre  putride  ,V<xv\ere  \  Synochus  pit- 
.tride ,  a^féAèeJievre'continente,  Pitcairn, 
de  febr.  24. 

FÏevre  continue puttids  »  Boerhaave 
aphor.  730. 

Elle  différé  de  l’éphémere  &  de  la 
fynoque,  1°.  en  ce  qu’elle  commence 
le  plvis  fouyent  par  le  friffon  &  par  un 
plus  grand  floid  ;  2.®.  qu’elle  augmente 
plus  long- temps  ;  3  qu’elle  fe  termine 
au  bout  de  deux  ou  trois  femaines.  Ôn 
a  peine  à  la  diftinguer  du  typhus  au 
,çoinmencement  ;  elle  différé  cependant 
de  eèlui-çî  par  une  odeur  qui  lui  eii 
propre  ;  d’aillèurs  la  foibleffe  des  mem¬ 
bres  eft  moindre  5  elle  efl:  plus  fortè;f 
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îe  pouls  ^lus  plein  &  plus  fréquent  que 
dans  l’état  de  fanté ,  la  chaleur  elî  auffi 
plus  forte  ;  au  lieu  que  dans  le  typhus 
la  chaleur ,  Turine ,  le  pouls  ne  diffe- 
rent  e.n  rien  de  ceux  d’un  homme  fain , 
le  pouls  eii  même  fouvent  plus  foible, 
la  langue  fale,  mais  non  noire ,  fi  ce 
n’eft  dans  quelques  efpeces.  ; 

_  Elle  dijfere  de  la  fievre  heftique  par 
la  rapidité  de  fon  mouvement ,  par  la 
violence  des  fymptomes  ,  par  la  foi- 
bleffe  qui  eft  extrême  dès.  le  commen¬ 
cement,  parla  faletéde  la  langue,  &c. 

Elle  eft  plus  rare  que  l’éphémere  pu¬ 
tride,  avec  laquelle  on  la  confond  pour 
l’ordinaire  ;  elle  n’eft  jamais  homoto- 
ne,  ni  paracmaftique  ,  ni  épacmafti- 
que  ,  mais  elle  eft  toujours  plus  foible 
au  commencement  &  à  la  fin  que  dans 
i’aiigment  &  dans  l’état  ;  de  forte  que 
les  divifiohs  que  les  Anciens  ep  ont 
faites ,  me  paroiflènt  inutiles. 

Symptômes, 

Dans  les  fonUions  animales.  Dans  la 
vigueur ,  l’afibupiirement  ou  un  léger 
délire;  dans  la  fuite  ,  l’ennui ,  le  dé¬ 
goût,  la  difficulté  du  mouvement  m^ 
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cuiaire,  l’abattement  des  forces,  qui 
oblige  le  malade  de  relier  couché  ,  fou- 
vent  dans  une  fituation  horizontale  ou 
fur  le  dos ,  mais  moins  que  dans  la  fiè¬ 
vre  nerveufe.  Ajoutez  à  cela  les  dou¬ 
leurs  des  lombes  ,  la  pefanteur  de  la 
tête  6c  du  ventricule  ,  la  cardialgie  6c 
le  vertige. 

Dans  les  fonBions  vitales.  La  refpi- 
ration  fréquente  &  plus  grande  qu’à 
l’ordinaire,  ou  relative  au  pouls,  dif¬ 
ficile,  entrecoupée.  > 

Dans  les  fonBions  naturelles.  Le  dé¬ 
goût  des  alimens  folides  ,  &  fur- tout 
des  viandes  &  des  bouillons  ,  la  foif 
des  liqueurs  froides  6c  aigrelettes ,  à 
moins  qu’il  n’y  ait  afibupifiement  ou 
délire  ;  l’averfion  pour  le  tabac  6c  le 
vin. 

Dans  les  excrétions.  L’haleine  6c  la 
tranfpiration  fétides  ;  dans  les  conva- 
lefçens,  elles  ont  l’odeur  du  mufc  ou 
telle  autre  odeur  finguliere  ;  la  falive- 
efi:  vifqueufe  6c  en  petite  quantité; 
l’urine  rouge  ,  trouble  ,  avec  un  fédi- 
ment  blanc  dans  le  déclin  ;  lès  déjec¬ 
tions  bilieufes ,  jaunâtres. 

Dans  les  qualités.  Le  vifage  n’efi:  ni 
rouge  que  dans  l’éphémere^  ni  fi 
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plombé  que  dans  la  fievre  nerveufe  ; 
la  chaleur  ell  plus  feche  &  plus  mor¬ 
dante  que  dans  l’éphémere  ,  plus  in- 
tenfe  que  dans  le  typhus  dans  le  cours 
de  la  maladie;  au  commencement  le 
froid  &  le  frilTon ,  fanS  tremblement 
pourtant,  à  moins  qu’on  ne  change  de 
place. 

Il  ell  fâcheux  qu’aucun  Auteur,  com¬ 
me  i’obferve  Stahl^  n’àit  diftingué  les 
efpeces  des  fîevres ,  fi  ce  n’efi:  pas  un 
préjugé  de  corruption  &  de  malignité, 
ce  qui  fait  qu’il  efi  très- difficile  de  rap¬ 
porter  celle  qu’on  obferve  à  leur  efpe- 
ce  &  à  leur  genre.  Il  efi  arrivé  de  là 
qu’aucun  Auteur  ne  fépare  l’hiftoire  de 
la  maladie  ,  de  la  théorie  philofophique 
qu’il  a  adoptée  ,  fuppofe  toujours  la 
caufe  connue,  &  s’efforce  d’en  dé** 
duire  les  fignes  caraélérifiiques ,  ce  qui 
efi  une  erreur  de  très- grande  confé- 
quence  en  Médecine, 

Les  Galéniftes  attribuent  toutes  les 
fievres  humorales  à  la  corruption ,  à 
l’exception  de  l’éphémere  &:  de  l’hec¬ 
tique  ;  la  première  ,  félon  eux  ,  étant 
cauféè  par  l’efierve^ence  des  efprits  ; 
&  la  fécondé ,  par  la  chaleur  des  folî- 
des  I  d’oà  vient  que  félon  eux,  la  fie? 
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vre  putride  eft  une  claffe  de  fievres-' 
qui  contient  toutes  les  exacerbantes  , 
toutes  les  intermittentes  &  toutes  les 
ifontinues  ,  à  l’exception  de  deux.  Les 
Modernes  ont  réduit  la  clafîe  des  An¬ 
ciens  à  un  feul  genre  auquel  ils  don¬ 
nent  le  nom  de  fievre  putride  ou  con¬ 
tinue  ,  ce  qui  détruit  la  Pyrétologie  des 
Anciens. 

Quant  â  moi ,  je  mets  une  grande 
différence  entre  ce  que  l’opinion  aim.a- 
giné  au  fujet  des  caufes  ,  ôi  ce  que 
Fôbfervation  nous  en  a  appris ,  &  Je  - 
prétends  qu’on  ne  doit  point  diftinguer 
les  efpeces  par  les  caufes  ,  mais  feule- 
jnent  par  les  fymptomes.  Peu  importe  - 
à  l’biffoire  dès  fievres  que  nous  fâchions 
comment  elles  font  entretenues  par  la 
corruption  ;  cela  ne  regarde  que  leur 
cormoiffance  philofophique ,  dont  î’hif- 
toire  peu  très- bien  fe  paffer.  Les  Mo¬ 
dernes  fe  permettent  ce  qu’ils  ne  paf- 
feroient  point  au  moindre  Botanifte  ^ 
ils  veulent  que  l’hiffoire  qu’il  nous  don¬ 
ne  des  plantes  foit  fondée  fur  le  témoi¬ 
gnage  des  fens ,  plutôt  que  fur  les  ca¬ 
prices  du  raifonnement. 

j’avoue  qu’il  faut  beaucoup  de  temps 
de  de  travail  pour  réduire  toutes  les  ef- 
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peces  dé  fîevres  à  leurs  genres ,  con-^ 
formément  à  leurs  fymptomes,  écpour 
débrouiller  leurs  :caraâ:eres-  idiopathi¬ 
ques,  &  que  la  vie  d’un  Médecin  n’efl: 
point  affez  longue  pour  efpérer  d-en 
venir  à  bout.  Il  faut  cependant  le  faire 
fi  l’on  veut  fe  diftinguer  dans  fa  pro- 
feiîion ,  &  débrouiller  cette  fuite  infi¬ 
nie  de  maladie^  qui  fe  préfentent  dans 
ia  pratique.  Sÿdenhum ,  cap.  11.  p.  2.8, 

V  iGalien  adn^ettoit-  deux  efpeces  de 
fynoqué  V  la  fânguine  .  &  la  bilieufe. 
Sydenham  qui  n’étoit  attaché  à  aucune 
hÿpothefe ,  en  a  obfervé  un  plus  grand 
nombre  ,  &  il  ne  croit  pas  qu’d  foit 
facile  de  le  déterminer.  -  - 

Le  fynochus  putride  dit3-i''^ierè , 
n’éft  diftin  gué;  par,  aucun,  paroxyfme  ÿ 
eh  quoi  il.  différé  des  rémittentes  ,  Sj 
cntr’autres  de  là  quotidienne  continue; 
car  on  ne  doit  point  attribuer  à  ceuxr 
ci  les  .chalejirs  paffageres  que  caufent 
leà  bouillons  le  mouvement  ^  ni„Iès 
autres  changemens.  auxquels  nous  don¬ 
nons  le  nom  de  bouféps;  encore 
moins  cette  accélération  du  pouls  que 
l’on  remarque  dans  les  perfonnes  fai¬ 
nes,  &  qu’on  appelle  fébricule,  de  la 
foirée  ;  _car  fi  cela  étoit ,  comme  les 
■  ■  viv 


4^4  Classe  ît 
Modernes  le  prétendent ,  il  n’y  aüroïie 
point  de  fievre  eontinente ,  elles  ie- 
roient  toutes  rémittentes ,  ou  exaeer-» 
Bantes* 

I  .  Synoçhîis  ^ngüin  G^en  ^  2:.  me-- 
ihod.  cap,  S.  Riviere  ,  pag.  3  04.  Ficvre- 
conûnm  des  années  &  1664,  à 
Londres,  Sydenham,  cap.  4^ pag. 
FkvrS’  dépumtoire.  du  meme. 

On  drfdngue;  eette  efpece,  1®.  pa*" 
îe  vomiffement  'qui  fur  vient  au  com¬ 
mencement  ,  &  par  ta  diarrhée  qui 
vient  vers  la  fin  ,  à  moins  que  le  Mé¬ 
decin  ne  les  prévienne  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  putride  ;  par  la 
fécherefre  &  la  nonceur  de  la  langue  j 
3°.  par  lafôibteffe  fubite  de  exceffive 
des  membres;-  4“.  par  laféchereffe  des 
parties  externes ,  fî  l’on  en  excepte  la 
moiteur  qui  furvient  dans  le  déclin 
5^.  elle  s’étend  jufqu’au  quatorzième 
ou  au  vingtième  jour.  Elle  différé  de 
la  fievre  nerveufe  ,  en  cé  que ,  quoi¬ 
que  les  forces  foienf  extrêmement 
abattues  ,  le  pouls  dans  la  vigueur  de 
la  maladie  eff  plus  plein ,  plus  fréquent ,, 
plus  fort ,  &  la  chaleur  elle-même  plus 
grande  que  dans  les  perfonnes  qui  font 
en  fanfé,  '&  qu’il  n’y  a  aucune,  appa* 
renee  de  pourpre. 
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Il  eft  vrai  que  lorfqu’on  la  traite  mal, 
ïï  furvient  divers  fymptomes  qui  peu¬ 
vent  eonfondre  le  diagnoffic  de  l’efpe- 
ee  ;  mais  on  ne  doit  feire  attention  qu’à 
eeux  que  la  maladie  produit  lorfqu’oti 
h  laiffe  à  elle-même.  Au  reüe ,  cette 
efpece,fi  l’on  en  excepte  le’tempsoîi- 
elle  eft  dans  fa  force ,  fubfifie  depuis- 
lé  commencement  jufqu’à  la  fin  avec 
la  même  efiervefcenee ,,  l’urine  efl:  tou¬ 
jours  ténue  ou  épaifie ,  ce  qui  marque 
beaucoup  de  crudité. 

Lorlque  la  diarrhée  fitrvenoît  d'an& 
le  déclin  la  maladie  devenoit  plus 
opiniâtre,  &  daroît  plus  long- temps» 

P rocêdé 'Curatifs  ■ 

Lorfque  îé  malade  eft  extrêmement 
jeime  ou  âgé,  &  qu’il  releve  de  quel- 
qu’autre  maladie ,  il  faut  lui  faire  une 
faignée  légère  ,  ou  même  ne  le  point 
feigner  du  tout.  S’il  efi  vigoureux 
fanguin ,,  il  faut  commencer  par  lé  iài- 
gner,'&:  même  réitérer  la  même  opé¬ 
ration  jufqu’à  deux  ou  trois  fois,,  pro¬ 
portionnellement  à  fes,  forces  &  à  l’in» 
tenfité  de  la  maladie.  Toute  fa  nourri¬ 
ture  doit  fo  réduire  à  des  bopdfons^ 
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qu’on  lui  donnera  toutes  les  quatre 
heures  ,  ou  à  leur  défaut ,  à  quelques 
crèmes  légères  &  fluides.  Au  cas  que 
les  bouillons  augmentent  la  chaleur 
&  la  fievre ,  ainfi  qu’il  arrive  aux  per¬ 
sonnes  bilieufes,  on  le  mettra  à  la  ti-  - 
fanne  d’orge  ,  ou  à  telle  autre  décoc¬ 
tion  femblable^ 

;  Au  cas  que  la  pefanteur  de  1  epigaf- 
tre ,  les  nauiées,la  cardiâlgie ,  indiquent 
i’émétiqué  ,  il  faut  le  faire  précéder 
par  la  faignée ,  il  en  produira  plus  d’ef¬ 
fet.  Sirie  fiijet  efl  adulte,  il  fuffira  de 
fix  drachmes  de  vin  émétiquf ,  dans 
lequel  on  mettra  une  drachme  d’oxy^ 
mei  fcillitique.,  &  de  fyrop  de  fcabieuie. 
On  le  lui  Hônnera.à  jeun,  &  on  le  dé¬ 
layera  avec  un  ou  deux  verres  de  ti- 
fanne.  Il  convient  même  qu’apr^ès  cha¬ 
que  vomifîement ,  il  boive  un  grand 
verre:  d’eau  de  poulet  ou  d’eau  tiede  , 
ou  bien  on  délayera  trois  ou  quatre 
grains  .d’érhétique  dans  un  ou  deux 
verres  d’eau  ,  qu’on  lui  fera  prendre 
dans  l’efpace  d’un  quart-d’heure  ;  une 
moindre  dofe  d’émétique  fuffit  dans 
notre  climat,  à  moins  que  les  fujets  ne 
Soient  extrêmement  forts  &  robuftes , 
iÇOmmQ  peuvent  être  les  Soldats ,  ks 
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çjrojcheteurs'^  e^;  càSj,'ion  leur 

fcti  bQire;  =fucceffiyeffîèn|;  une'  once  & 
demk  QUîdeuxrQïiçes  'de  yin  émétique 
dans  trois  yeriie^  . d’eau  tiede  ,  en  laif- 
fent  un  quart- d’heure  entre  deux,  ce 
qui;:iefe_Yuid^:pàrfaiteiïie&î;.  :  î 
jj^QupurgepakèrriatlŸeflaentie  malade 
ks  ioufcs  6âii'^-ansÈ,:a:^eC;:ünerinfufi0n  de 
féGé!dans  ;jimel^P!Ôion:  d&  tamarin 
àJaqueHe-  onr^int-da;jmanne  %Xe  ,ibir 
ÇP:  ki  dohneitin  julep^^jsu;  émul- 
fifte^faiteaîyed  te  fyfo^  de  paYot.blanc; 
on  donne  dans  les  jours  intermédiaires: 
dê‘&  ^4ydfi^ls  laxaâtfscî-  qped’an;  fédéré 
au  befoiu  ;yo]a  :  doit  ^’arrêter  dié^bief;* 
vek'y^ers.deodi^euieJCHirï  Larfieyreiidü; 
minue  pour  i’ordinairé,  les  urinés  .font 
cuites  ÿiliurykntdes  fueurs  falutairès, 
&:  la  fieyre  oeiFe:  le  rjuatorzieme  joiir^ 
€l«;ïermme  :  la  ccure-  par  la  piugation..^ 
i  -  ikS^mehés  am<mp.agniüe-.pcw.^Fk-i 
w&  qui;  régna-  à- 

!^ondr^  îâé  y  &  U  6  67  r  Sydenham  f- 

y :  .X  .  r,Ç 

-;;La  ddukûr  ide.  tête  plusiierte  que: 
dansda  première  efpecè ,  &:leavomd?ii 
femenfepius^viOlenti  Eâ  piup^t  -aÿqisnt 
ladi3rdîée,;fO:iida  ;préyenoit  dans.  la:pre-;> 
miere:  efpece.p#  le  moyen-,  de-d’émé^v 
V  vj  ‘ 
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tique  ;  mais  ce  remede  l’augmeiitoîf 
dans  celle-ci,  fans  pour  cela  que  ïè 
vomiflement  eeffât  ;  les  parties  exter¬ 
nes  étaient  feches  ;  mais  lorlqu’on  fai- 
foit  précéder  la  faignëe  ,  la  fueur  fur* 
venoit  appaifoit  les  fymptomes  dans 

quelque  temps  de^  Ia  maladie  qué  *  ce 
fôt,  ce  qui  n^arrivoit fpoinï  'dans  la 
premierè  efpecê  -  kvâat  le  ‘  quatorzième!' 
^our.  Le  fang  étoit  ordinairement  de!^ 
la  même  couleur  que  celui  des  fiijets 
pleurétiques  ,  -cu^alïeâes  de -rfadma-- 

^ri^j  Symc^sWadoîîqiM  'Mevh:’^¥atià^ 
lique-cohünuedèsm  ■&-'  ié'iS'ÿà 

Sydenham-  ^  -^noéiM  Afatio-h 

Uqüe.^M^  '  -  ziiiiv-z 

•Cette,  efpecé  commença  avec  uné' 
petite  vérole  épidémique &  continua: 
éc  finit  elle;  Daâs^l^une  dc- dan® 
l’autre;,} en  fèatoic  ttae;  douleur-  dans 
îâ  foffefte  du  coeur  ppourpeusqî/oft  ite 
preUâî  plâ  -  doulèur  de  tète  ,7  la  scdîaîeu^ 
du  corps  ,.les,pétéGhiés.fe  manifefiêrenfe 
ouvertement  ;  Paltérâîidn;  n’étolteepea- 
danupas  Gonfidérahie;.  î  /  ^  ■ 

:*  .La*iangiîéi  ém)itMâ:  même  que  eelîe^ 
dea  genspui  fe  portent-bien  ,elle  étoit? 
quelquefois  blanche  rarement  Is?^ 


•  Fl&vres  ConûnmSé  Synochus,  4^^ 
cîie  ;  les  fueurs  devinrent  abondantes, 
dès  le  commeneement  de  la  maladie 
fans  procurer  aucun  foulagement.  . 

Les  fudorifîques  &  les  potions  chau* 
des ,  augmentoient  le  délire  &  la  phré- 
lîéfiê  les- pétéchies  devenoient  plus 
abondantes  >  &  les  aiitreS  fymptomes 
plus  violens  r  i’Urine  étoit  louable,  mais 
fans  aucun  foulagement..  -  ; 

-  Lorfque  cette  maladie  étoit  mal trai-:; 
tée  5  elle  duroit  fept  à  huit  femaines  ^^  v 
à  moins  que  la  mort  ne  furvint.  Le 
Ptyahfme  etoit  allez  abondant  vers  læ 
fin ,  lors  fur  tout  que  le  malade  a’ayanî:, 
po  nt  ete  pu^e,  &  ayant  pris  beau¬ 
coup  de  potions  dcayantes,  s*exp05*-i 
foit  au  froid,  mais  il  etoit  falutaire.  -  : 

-  A  l’exception  des  éruptions^  les  au*»-, 
très  fymptomes  ne  differoient  en  neœ 
de  ceux  de  la  petite  verole.. 

Cur&  La  méthode  de  guenr.  cette 
efpece  efi  tres-fec  le  Elle  conMe  ^^ 
à  reiterer  la  faignee ,  de  même  que‘ 
dans  les  maladies  infiammatoires  ,q«an<i? 
même  il  y  auroit  diarrhée.  1^..  A  don-*: 
ner  aumalade  un  clyftere  rafraichilTanly 
<5\i  tous  les’  deux  jours ,  ou  dei.  deux" 
pmrs  l’ün.  31^.  A  lui  donner  quatre  om 
^^^ois  gà*  jour  un .  juîep- ji  cofflgo£|j 
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av^e.c  l’eau  de  laitue,  de.,  pourpier;,  lè 
fyrop  de  iimoji.  4°.  A  lui  dooner  ^fOUÉ. 
boiffojî  ordinaire  du  .petit  lait  ou  Ae; 
l’eau  d’orge;  &  pour  nourriture ,  de; la 
bouillie  d’ôrgé ,  des  panades ,  des  pom*> 
mes.:  5^,.Après<juelàfueur  a._ceffé,  à; 
le  faire  le  ver  tous  les  jours  porirniodé-  : 
rer-la  chaleur ,-  cette  makdierRe  Aecohr.î 
noilfant  d’autre:  rmatiere;  morbifique 
que  k  trop/ grande '.eâervefpen.ce  du 
fang.  A  . 

..  4.  Synochus.  dyjjcmeriqüs;  Fièvre  {dyf~' 
femerique^  À^.s  :mmesi  _iGG^ 

jufqiC eh:Æyi>^  'Sydenham'ÿ^gi  11-6..  A.., 
.  ;  Je  diftingue  cette:efpecede  là  dyffen-,: 
îecie ,  én  ce^qu’a  bexcepîierti4u  dux  dej 
faag  &Lîdèsi.'trànchéé^^  eîiè.v§voiî  lés'i 
mêmes]  fymî^omessque  la  dyfferiterie 
quiirégnoit'âupârayant  ;  le.même  .ordre  r 
de  fymptomés  dla  même  iffuel^  ^;ei..auj 
lieiî;  que  la.'.fievre  çôutiotïe  dysentéri¬ 
que!  là  ;  pour  ômfe- Jïn  fluxde.,ye  A- . 

trer.fangtîmolênt  &  deà  tranchées  ;  pe? 
qui  reft  moins  notable  que  les  fympto-j 
mes!p«rement:fébriles.;  . 
ç  Qétte  éfpece  étoit  rarement  compli¬ 
quée..  de:.tranchées lesrfueurs  étoient. 
peu  Æonfidémbles  ,  mais  la  cephalcdgt&f 
dês.phisjer.uelles  ;  la  langu4:étQAblaa-j 


Fièvres  Continues.  -  Symehus,  471? 
che  &  humide  ,  il  furvenoit  des  aph- 
thes  à  la  fin  cauiés  par  la  chaleur  du  ré¬ 
gime  &  l’opiniâtreté  de  la  maladie. 

La  cure  fe  réduit  à  évacuer  la  matière’ 
âcre  qui  auroit  du  eaurer  la  dyffénterie 
par  les  couloirs  du  bas- ventre  ,  &  à  l’a^: 
doucir  ;  mais  comme  les  forces  ne  -font- 
pas  fi  abattues  que  dans  la  dyffentérié 
OH  doit  faire  moins  d’ufage  des  pare-"^ 
goriques,  de  peur  dé  concentrer  la  ma-  - 
tiere  morbifique.  Les  bouillies  d’orgé, 
d’avoîné  ,  les  panades -doivéht  faire 
la  nourriture  du  malade ,  &  la;  petite' 
biere  tiede  fa  boiffon  ordinaire.  Après 
l’avoir  ■  purgé  une  ou  deux  fi>is ,  on 
peut  lui  permettre  la  viande  de  poulet  ; 
la  troifieme  purgation  après' un  fouï- 
d’intervalle ,  termine  ordinairèmeht  la 
maladie  ;  mais  lorfque  lès  forces  languifi 
fent,  comme  cela  arrive  aux  hyftéri- 
ques  ,  il  convient,  après  que  là  fièvre  •' 
a  cefle ,  de  leur  donner  lé-  laudanum  ^ 
de  leur  faire  prendre  l’air.  Cette 'riiétho'f' 
de  guérifibit  la  maladie  ,  fans  qu’on  fût  ; 
afireinî  à  aucun  régime.  Ces  fievres; 
font  mortelles ,  lorfqu’elles  viennent  à 
être  compliquées  d’un  carus  ,  par  lè^ 
mauvais  emploi  qu’on  à  fait  des  füdori* 
fiques,  ,  -ri- 
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Synochus  plmrètïqye.  -^Ficyrephurcr 
âquc,  Sydânham  ann.  1673. 

Cette  efpeee  eH  pandemique  à  Mont¬ 
pellier  dans  le  temps  que  j’écris  ceci. 
Elle  a  commencé  avec  l’équinoxe  du 
printemps,  &  elfe  continue  encore  au- 
eommencement  du,  mois  de  Mai.  Elle 
a  commencé  par  un  froid  notable  ac¬ 
compagné  de  frifTonnement  &  de  laf- 
âtude  ;  le  lendemain  ,  d’une  douleur 
poignante  légère  fous  la  mamelle  droite 
fe  plus  louvent ,,  qui  ne  change  point 
par  là  preffion ,  avec  chaleur,  toux 
humide  „les  crachats  font  peu  fanguino- 
lens ,,  &  lés  fueurs  peu  abondantes.  La 
fengue  efl  blanche V  ceux  qui  font  dans 
là:  fleur  de  |âgo  &  d’un  tempérament 
vif,  ont  le  délire  ,  les  autres  en  font 
éxempts.  Les  fymptomes  pleurétiques; 
eeffént  environ  au  bout  de  huit  jours 
après  quelques  faignées  ,  mais  la  fie  vre 
continue,  ét  la  chaleur  augmente  quet- 
queifqis^  mais  il  n’y  a  .point  de  vrais, 
paroxyfpes ,  qui  commencent  par  îè* 
é-oid.-Xa  fievre  s’étend  foiivent  depuis 
le  quatorzième  jufqu’au  vingtième 
jour. 

-.  Cure.  On  donnera  un  bouillon  ait 
malade  toutes  les.  quatre  heures  j,  de 
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pour  boiffon  ou  une  décoâion  de  chï- 
corée  ,  ou  une  infufion  de  capillaire. 
On.  le  faignera  une  ou  deux  fois  le 
premier  jour  ;  les  adultes- ont  fouvent 
befoin  d’être  faignés  quatre  ou  fîx  fois. 
Après  la  fécondé  ou  la  troifîeme  fai- 
gnée ,  efed-à-dire  vers  le  troifîeme  jour 
de  la  maladie  ^  on  le  purgera  a^rec  deux 
ou  trois  onces  de  maime^ôc  un  grain' 
ou  deux  de  tartre  flibié  ^  que  L’on  fera:' 
diflbudre  dans  un  verre  ^infîifioa  de 
fieurs  de  violette ,  ou  de  déeoâion  de 
feuilles  de  chicorée,  ou  bien après 
une  heure  d’intervalle  ,  on  Ivfî  donnera 
deux  verres  de  cette  décoéLian  avec  um 
grain  de  tartre  fîibié  &  deux  onces  de 
manne.  Ce  remede  exdte  quelquefois 
un  vomüTement  dans  lequel  les,  admîtes 
même  rendent  des  vers  ;  îe  refte  des 
matières  s’evacue  parle  bas  ;  on  réitéré 
k  faignée  le  lendemain  ,  fî  on  le  juge 
à  propos,  de  même  que  les  catl^rtiques; 
de  deux  jours  l’un  &  quoique  le  ma¬ 
lade  ait  la  toux,  que  fes  crachats  foie nt 
fanguînôlents ,  &  que  fon  fang  foit 
couvert  d’une  croûte  blanche  ^  il  con» 
vient  de  mettre  infiifer  dans  les  pre¬ 
miers,  &  à  plus  forte  raifon  dans  lés  der- 
laers  purgatife  une  ou  deux  dradinies 
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de  follicules  ou  de  feuilles;  de  féné,’ 
auxquelles  on  ajoute  quelques  onces 
de  manne,  ce  qui  produit  un  très-bon 
effet.  - 

On  lui  donne  tous  les  foirs  un  julep 
parégorique  ;  après  quoi  il  furvient  des 
fueurs  critiques  ,  des  crachats  épais  & 
ahondans,  &  la  maladie  ceffe. 

k  l’article  des  maladies  inflam-* 
maîoires  en  quoi  cette  fievre  différé  de 
la;pleiiréfie.  , 

6.  Synochus  ardent ,  Rivière  prax. 
lih.  ip.  feB.  z.cap,^i}.pag.  2,04..  Synocim 
bilimjè ,  Galien  z.  de  la  dÿêr.  des  fièvres, 
chap.  %.  &  2  des'  crifes.  Yiçyre  continué, 
première  efpece ,  van  Swieten  maladie, 
des  armées.  A.  :  ^ 

Elle  eft  oaufée,  fuivant  Galien  y 
une  bile  corrompue  dans  les  gros  vaiG 
féaux ,  &  elle  eft  de  la  famille  des  fie-: 
vres  ardentes.  Lors,  dit  Riviere^  que 
la  partie  la  plus  ténue  ,&  la  plus  chaude 
du  fang ,  qui  approche  de  la  bile  jaune , 
domine  fur  les  autres  parties  &  fé  cor- 
romp ,  il  en  réfulte  un  Synochus  pu¬ 
tride.  Il  y  a  uné  fievre  ardente  ,  con¬ 
tinue-t-il  pag.  appellée  fynochus- 
bilieux  &  fyno chus- ardent  dont  l’accès 
dure  depuis  le  commencement  jufqu’à 
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îa  fin',  &  qui  efi  caufée  par  une  bile 
putride  qui  occupe  tous  les  vaiffeaux 
qui  font  dans  le  voifinage  du  cœur. 

Elle  différé  du  tritceophia  caufus  ,  ou 
de  la  fievre  ardente  périodique  de  Ri¬ 
vière  ,  dont  les  paroxyfmes  reviennent  , 
tous  les  trois  jours.  - 

Elle  attaque  les  jeunes  gens  bilieux 
&  qui  font ''beaucoup  d’exercice  fur- 
tout  en  été;  elle  eft  accompagnée  d’une 
chaleur  continue  qui  monte  au  trente- 
-troifieme  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur  ,  d’une  foif  coatinuelle  & 
d’une  infomnie  qui  tourmentent  le  , 
malade. 

.  Sa  cure  efi:  la  même  que  celle  de  la  ~ 
fievre  ardente ,  &  elle  confifte  à  mo¬ 
dérer  l’ardeur  du  fang  dès  les  premiers 
jours  par  des  faignées  réitérées,  des 
émulfions  ou  des  potions  aigrelettes 
nitreufes ,  ou  des  limonades  végétales 
ou  minérales  ,  compofées  fuivant .  la 
prefeription  de  Sydenham  ,  avec  l’ef- 
prit  de  vitriol  ou  le  fel  difîbus  dans  une 
grande  quantité  d’eau ,  de  maniéré  que: 
la  langue  fente  à  peine  fpn  acidité.  Les 
cathartiques  ne  font  utiles  qu’après  que 
la  fievre  efi:  appaifée  ;  ils  doivent  être 
antiphlogiftiqiies ,  6c  ,  çompofés  qvec 
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les  tamarins ,  îa  caffe ,  les  fleurs  de 
violettes  ,  la  manne  ,  le  fel  poly- 
chreUe,  &c. 

li  faut  fur-tout  que  le  malade  refpire 
un  air  libre ,  qu’il  fe  leve  tous  les  jours  ; 
au  cas  que  fes  farces  le  permettent ,  du 
moins  qu’il  relie  couché  fur  fon  lit  la 
tête  un  peu  élevée ,  pour  tempérer 
î’ardeur  du  fang  ,  &  l’empêcher  de  fe 
porter  dans  cette  partie.  Il  prendra  tous 
les  jours  des  cîyfleres  rafraîcMifans ,  des 
juîeps  compofés.avec  de  l’eau  de  laitue, 
de  pourpier  ,  le  fyrop  de  nénuphar  , 
de  violettes,  &  le  foir  on  ajoutera  aux 
émuhions  du  fyrop  de  nénuphar  ou 
de  pavot. 

Le  fang  que  l’on  tire  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie  efl  couvert  d’une 
croûte  blanche,  &  par  confequent  in¬ 
flammatoire.  Les  anciens  l’appelloient 
eorrompu,  &  lui  attribüoient  la  putré- 
faâion  qui  régné  dans  cette  efpece  de 
£evres,  Rivkrehxi-mème  qui  en  fut  atta¬ 
qué  ,  obferv.  5)4..y?4g-.c)7,  l’appelle  comk 
nue  putride ,  &  il  en  fut  guéri  au  bout  de 
trois  jours,  par  le  moyen  de  deux  fai- 
gnées  &  d’un  lavement ,  fans  employer 
aucun,  cathartique.  Ceux-là  donc  fè 
trompent  qui  confondent  tes  fieyres 
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putrides  avec  les  méfentériques ,  &  qui 
prétendent  les  guérir  indiflindement 
avec  des  cathartiques  réitérés.  Les  mé- 
fentériqiies  qui  font  caufées  par  les  fa* 
burres  des  premières  voies ,  exigent  il 
efl  vrai  beaucoup  de  cathartiques ,  mais 
elles  appartiennent  aux  fievres  putri¬ 
des  malignes  ,  au  lieu  que  les  putrides 
des  anciens  font  plus  inflammatoires; 
d’où  vient  que  fuivant  Sennert ,  de 
febr.  lib.  2.  cap.  3 .  les  Agnes  de  la  Ae» 
vre  putride  font  une  chaleur  brûlante, 
une  foif  ardente  &  infupportable,  la 
fécherelTe  ou  la  noirceur  de  la  langue , 
le  délire  ou  telle  autre  chofe  d’appro¬ 
chant. 

Les  autres  efpeces  de  fievres  con¬ 
tinues  qui  méritent  notre  attention, 
font  les  fuivantes. 

7,  Synockus  rheumatifanSy  Sydenham, 
ann.  tCyS.  A, 

Elle  caufe  des  douleurs  dans  difîeren- 
tes  parties  du  corps ,  &  enflamme  le 
fang.  On  la  guérit  de  même  que  les 
autres  fievres  inflammatoires,  comme 
la  pleurétique ,  la  variolique ,  l’ardente. 
Sydenham  ne  nous  donne  ni  fon  hif- 
toire  ni  fa  cure. 

P,  Synockus  hiemalis  Sydenham,/^- 
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fcriptum  In  traUatu  de  hydrope,pag. 
ii  feroît  mieux  de  l’appeller  Jynochus 
cathamux.  A. 

Le  malade  reffent  les  deux  premiers 
jours ,  tantôt  du  froid ,  tantôt  de  la  cha¬ 
leur,  des  maux  de  tête  ,  des  douleurs 
dans  les  membres  &  des  inquiétudes, 
îl  a  la  langue  blanche ,  le  même  pouls 
que  dans  l’état  de  fanté ,  mais  fes  for¬ 
ces  ne  font  point  auffi.  abattues  que 
dans  la  fievre  nerveufe.  La  toux  exif- 
te,  mais  non  point  les  autres  fympto- 
mes  déjà  péripneumonie  d’hiver,  com¬ 
me  un  mai  de  tête  violent ,  le  refferre-, 
ment  de  la  poitrine ,  la  didiculté  de 
fefpirer;  le  fang  efl  cependant  pleu¬ 
rétique. 

Cette  fievre  ,  lorfqu’on  emploie  un 
régime  chaud,  dégénéré  en  fievre  ner¬ 
veufe  ;  car  aux  fymptomes  précédens 
fe  joignent  le  délire  ,  l’affoupifTement , 
un  pouls  ianguiffant  &  déréglé,  la  fé- 
chereffe  de  la  langue ,  des  taches  rou¬ 
ges  &;  livides. 

La  cure  confifte  à  évacuer  par  la  fai- 
gnée  l’amas  de  pituite  qui  s’eft  formé , 
&  à  la  détruire  par  des  purgations  réi¬ 
térées.  On  tirera  dix  onces  de  fan  g  au 
malade ,  &’le  lendemain  on  le  purgera 
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doucement  avec  une  once  de  manne 
&  de  fyrop  folutif  de  rofe  délayé  dans 
une  infufion  de  feuilles  de  féné.  &  de 
rhubarbe  dans  une  décoâion  de  tama¬ 
rins  ,  &  après  quelques  jours  d’inter- 
vaile  on  le  repurgera  pour  la  troifieme 
fois.  Gn -lui  donnera  tous  les  foirs  'à 
fon  coucher  une  once  de  fyrop  de  pa¬ 
vot &  les  jours  qu’on  ne  le  purgera 
-  point,  unedécoâion  peâorale ,  un  jü- 
îep  béchique  ,  ou  un  éclegme  ,  ou  une 
émulfion.  Il  fe  lèvera  quelquefois  ,  il 
s’abûiendra-dè  la  viande  ,  &  ne  pren- 
‘  drâ  que  du-  d)ouillGn. 

'  9*  Synochüs  anniverfaria  Bexiveniî 

apud  Seidèliüm ,  de  mù'rbis  incurabilibüSf 
pag.  /4.  Synochus  anniverfaire.  B. 

Un  Architeâe  appellé  Jean  étoit  at¬ 
taqué  tous  les  ans  le  jour  de  fa  naiffance 
d’une  fievre  caufée  par  la  putréfaâioiî 
de  la  bile ,  laquelle  obfervoit  fon  pé¬ 
riode  ,  &  ne  paflbit  point  le  quator¬ 
zième  jour.  Il  parvint  à  une  extrêaie 
vieilleffe ,  &  la  fievre  l’ayant  repris ,  il 
en  mourut  le  même  jour  qu’il  étoit  hé. 

lo.  Synochus  fptrmatica  Sinibaidi, 
Synochus  fpcrmatiqtie.  B.  ï 

Elle-  ell  caufée  par  aine  rétention  de 
femence  ;  çlle  attaque  les,  per-fonqes 
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chaftes  &;  qui  vivent  dans  le  célibat, 
&  les  jette  dans  la  trifteffe  &  i’infomme, 

II,.  Synochws  tarantaio.  Noyez  ks 
Mémoires  de  2’ Académie  de  Paris,  lyoy 
&  iyo8.  A. 

Les  Mufîciéns  ne  font  pas^  les  feuk 
qui  ayent  été  guéris  4e  cette  fievre  par 
le  fon  des  inftrumens  ;  fai  connu  moi- 
même  un  malade  attaqué  d’une  autre 
«fpece  de  fievre  compliquée  d’un  vio¬ 
lent  mal  de  tête  qui  le  prenoit  tous  les 
deux  jours  ,  qui  en  fut  foulage  par  le 
bruit  d’un  tambour  qu’on  battoit  tous 
les  jours  dans  fa  chambre  pendant  quel- 
;  que  temps;  J’étois  préfent  à  ce  fpeda- 
cle  ,  qui  éîoit  aufli  figeant  pour  moi, 
que  divertilTant  peur  les  autres;  car  il 
y  alloit  de  la  vie  d’un  parent ,  qui  gué¬ 
rit  heureufement  par  ce  fecours  &  à 
i’aide  de  quelques  autres  qü’on  em¬ 
ploya. 

1 1.  Synochus  foporoja  Guarinon.  <onf, 
^oi.  Riviere ,  'ohferv.  pag,.  734.  Syden¬ 
ham  ,  febr,  contin.  ann.  16‘yo.pag. 
Synochus  foporeux. 

L’aâbupiffement  commence  par  un 
délire  obfcur.,  auquel  fuccede  ladupeur 
^  l’affoupiffement ,  lequel  étant  caufé 
par  un  régime  chaud,  ne  put  être  guéri 
par 
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|>ar  Sydenham  qu’à  l’aide  des  remedes 
dont  je  parlerai  à  l’article  de  la  cata-^ 
phore  fébrile.  Voye^  Sydenham,  Scîw- 
dula  monitor.  pag.  5iy.  &  fcbr.  contins 
pag.  1^8  &  441.  On  foulage  le  malade 
en  lui  rafant  la  tête ,  ou  en  appliquant 
defîus  un  épifpaüique.  ^ 

1 3 .  Synochus  fcorhutica  Sennert ,  de 
fçorhuto-.  Synochus  fcorbutique. 

Lorfque  cetté  fîevre  furvient  dans  le 
fécond  degré  du  fcorbut ,  on  la  guérit 
avec  des  acides ,  de  légers  cathartiques^ 
&  par  i’ufage  du  vin  blanc.  Si  la  colli- 
quation  furvient  dans  le  troifieme ,  elîe^ 
eft  fuivie ,  au  rapport  du  Doâeur  Lind,' 
dé  tachés  pourprées ,  d’une  diffolutioa 
putride  &  de  la  mort. 

14.  Synochus  miliaire  ^  à  Carouge  en. 
Normandie,  Janvier ly 6 4,  Journal  d&^ 
Médecine ,  Avril  lyâS,  Gérard  Doreur' 
en  Médecine.  A. 

Cette  fievre  étoit  au  commencement 
médiocre,  &  précédée  de  frifîbnne- 
ment,  de  laffitude  &  enfin  de  chaleur» 
Le  pouls  étoit  petit^oible,  irrégulier, 
la  langue  faine  au  commencement  & 
feche  à  la  fin  avec  une  foif  ardente  , 
des  naufées,  des  douleurs  vagues,  l’à^ 
Tome  II,  X  ^ 
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grypnie  ,  &  une  foibleiFe  extrême  des  ' 
membres.  ,  .  / 

Les  déjeâions  fréquentes ,  Léreufesi 
fétides ,  vermineufes  ,  les  urines  pâles 
avec  un  fédiment  vifqueux. 

Le  fang  tantôt  diffous  dans  la  palettej 
&  tantôt  nageant  dans  une  grande  quam 
tité  de  lymphe  ;  la  peau  couverte  de 
taches  rouffes  ,  des  boutons  blancs 
où  rouges  &  blancs. 

Le  terme  entre  quinae  à  vingt  jours 
par  folution ,  rarement  iuf:pi’au  trea^: 
tieme.  Les  fignes  dé  mortétoient.danç 
quelques-uns  les  mêmes,  que  ceux  de 
la  fânté  dans  d’autres ,  comme  ime 
oonftridion  du  larynx  avec  étrangle^' 
ment. 

Cure.  Les.  remedes  qui  conviennent 
dans  cette  maladie ,  font , .  le  tartre.  fiU 
Hé  dans,  une .  décoiftion  de  tamarins  ^  - 
quelques  dofes  de  fel  fédatif^îe  petit 
lait  .,  .PU,  l’eau  panée  avec  le  nitre  pour 
boiffon.  Dans  le  cas  oîi  il  n’y  a  point 
de  diffolution  à  cmindre  ,  la  faignée, 
les  véfiçatoires  aiuf jambes ,  &  le  fel 
fedatif  dans  la  décoébon  de  bardane 
pour  boifibn.  Cette  maladie,  fut  plus  " 
pernieieufe ,  en  été,  „6c  en  hiver  qu§ 
dans  les  autres  faifons» 
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-  Elk  étoit  caufée  par  un  virus  miliaire 
cac^ ,  lequel  caufe  plufieurs  autres  ma¬ 
ladies.,  qui  ont  -été  inconnues  dans  le 
fecle  paâe.  Seroit-ce  la  même  efpece 
que  la  nouvelle  fievre  de  Sydenham  } 

I  y.  Synoehus  emifé  par  k  virus  de 

:gSe.  A.  ■  ' 

-  G’efl  une  devre  ardente  qui  fe  ter¬ 
mine  au  bout  de  fept  jours  par  l’érup¬ 
tion  de  la  gale,  &  quiefl:  occafionnée 
par  le  virus  de  la  gale  qu’on  inocule 
au  bras.  Veye^  la  quatrième  elpece  d’a- 
naflhejîe ,  où  il  eû  fait  mention  de  l’heu-: 
teùfe  réuffite  d’une  gale  inoculée. 

IV.  Typhus  Hippocrat.  primus 
&  fecundus  de  internis  affeS„ 
Foeiii,  55  3.  Typhodes  Pr.  Âi- 
,  pin.  F  eh  ris  mali  rnoris  ,  febris. 
■:  ,^erva/ù^parles-Aiiglois.  Fievre., 
nervèufe  ^  la  Fievre  continue 
maligne^ 

C’eft  un  genre  de  fievre  continue  ; 
qui  s’étend  au-delà  de  deux  femaines 
&  fouvent  de  trois  ,  dans  laquelle  la 
chaleuf  &  l’urine  font  prefque  les  mê¬ 
mes  que  dans  les  perfonnes  faines 
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la  force  &  la  fréquence  du  pouls  font 
auffi  les  mêmes,  quoique  la  foibleffe, 
des  membres  fort  extrême.  . 

Elle  différé  du  fynochus  avec  lequel 
elle  a  beaucoup  d’affinité  ,  en  ce  que 
le  pouls  eft  auffi  rare ,  ou  du  moins  s’il 
cft  auffi  fréquent,  il  eft  néanmoins  pluS;^ 
petit  que  dans  l’état  de  fanté.  On  l’ap¬ 
pelle  maligne  &  de  mauvais  caraâere  ,-; 
parce  que  fans  caufer  aucune  altération 
dans  le  pouls  ni  dans  l’urine  ,  elle  atta¬ 
que  le  malade  à  la  fourdine ,  &  excite 
les  fymptomes  les  plus  graves ,  tels  .que 
rafîbupiflément ,  le- délire  ,  la  çardiàlTi 
gie ,  les  exanthèmes  &  les  convuîiions, 
quoiqu’au  commencement  elle  foit  fort' 
douce  &  n’ait  rien  de  dangereux.  Je 
fâl  qu’on  a  coutume,  fur-tout  en  Fran-_ 
ce  ,  de  mettre  au  rang  des  fièvres  -ma¬ 
lignes  toutes  celles  qui  font  accompa¬ 
gnées  de  fymptomes  graves  extraordi¬ 
naires,  tandis  que  d’autres  prétendent 
qu’on  ne  doit  donner  ce  nom  qu’à  cel¬ 
les  qui  font  caufées  par  des  miafmes 
contagieux  ou  venimeux  ;  mais  pour 
éviter  toute  équivoque  ,  je  donnerai  q, 
ce  genre  le  nom  de  typhus ,  &  je  dé* 
fignerâiîes  autres  efpeces  par  l’épitheter^ 
malignes. 
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.  Elle  différé  des  maladies  exanthéma- 
teufeS:^  en  ce.  que  dans  le  typhus  les 
exanthèmes  font  produits  par  la  trop 
grande  chaleur.du.  régime  ,  ou  ne  fur^ 
viennent  qùè  dans  l’état  de  la  maladie, 
qu’ils  çohfiftent  en  de  fimples  taches  , 
^  qu’il  ne  fe  forme  jamais  de  tumeurs, 
quoiqu’il  furvienne  quelquefois  des  pa¬ 
rotides,  au  lieu  que  dans  les  maladies 
éxanthémateufe-s ,  il  furvient  des  érup¬ 
tions  miliaires  q)areiUes  à  celles  de  la 
petite  vérole  Û,  de  la  rougeole  ,  des 
bubons ,  &c.  même  avant  l’état  de  la 
maladie.  !  :  : 

c ,  Enfin , , dans  les  autres  genres  de  fiè¬ 
vres  le  pouls  eff  prefque  le  même  que 
ffans  l’état ‘naturel  y  à  la  fréquence  près, 
^  la  foibleffe  des  membres  exceffive, 
ee  qui  diffingue.les  efpeces  les  unes 
des  autres  ;  cependant  le  typhus  forl- 
me  un  genre  à  part ,  dont  on  ne  peut 
dénombrer  les  efpeces  qu’à  l’aide  de 
plufieurs  obfervations.  Vifoni,  dans 
fon  Traite  dtlpufo  ddk  batàturc  ,  pré¬ 
tend  qu’on  dpit  exclure  cette  maladie 
de  la  claffe  des  fievres  ,  parce  qu’il  lui 
a  plU-  de  faire  confifter  l’effence  de  la 
fievre  dans  la  fréquence  du  pouls ,  & 
de  la  comprendre ,  dans .  la  .définition 
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arbitraire  qu’il  en  a  donnée.  Bippo^ 
crate  dans  plufîeurs  endroits  des  ceà^ 
ques  ,  donné  l’épithete  de  caeoethes  'à 
ces  efpeces  de  fievres. 

,  Une  maladie  efl  appellée  maligne  , 
iorfque  l’attaque  eft  fuivie  d^uii 
abattement  fpontané  des  forcés  ^ 
Iorfque  fes  fymptomes  ne  répondent 
point  aux  ffades  de  la  maladie  ÿ  3  9.  nî 
-aux  lignes  externes  ,  par  exemple ,  à 
iâ  chaleur ,  à  l’urine  ,  au  pouls.  Il  y  a 
des  fievres  malignes  continues,  com¬ 
me  les  typhüs ,  d’autres  rémittentes  , 
&  elles  font  les  plus  fréquentes  ,  com-* 
îne^la  quotidienne  continue  ,  la  tierce 
aialigne.  ^  ■ 

r  ï.  Typhus  carcerum  D.  Pringle.  J  ail 
di^empe  rs  ;  Maladks  des  prijbns  ou  £  ho* 
fital,  Huxham.,  de:  aïre,  pag.  Sz.  Fiù- 
yre  des  prifons,  A. 

Commencement.  La  chaleur  ,  le  fiif^ 
fonnement  fe  fuccedent  alternative¬ 
ment  avec  anorexie ,  &  reviennent  le 
foir  fans  friffonnement ,  la  chaleur  du 
corps  ,  un  fommeil  interrompu  qui  ne 
délaffe  point  ;  peine  &  trouble  dans 
le  cerveau  ,  dans  le  fynciput  ;  peu  ou 
point  de  foif ,  le  pouls  fréquent  ;  les 
malades  vont  &  viennent ,  &  fi  on 
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les  faigne  ,  le  pouls  diminue ,  &  te 
délire  furvient ,  en  quoi  elle  différé  des 
fynoques. 

Augment.  Viennent  les  laflitudes  , 
naufées,  des  douleurs  dans  le  dos,  des 
douleurs  &  une  confuffon  d’idées  dàrts 
la  tête ,  l’efprit  &  les  forces  font  çx- 
trêmement  abattues  ,  le  pouls  efl:  agité 
&  plein  ;  mais  fi  l’on  fait  une  faignée 
copieufe  ,  le  pouls  devient  plus  fré¬ 
quent  &  plus  petit ,  le  délire  furvieht , 
le  fang  efi  épais  au  commencement  & 
dans  le  progrès. 

Les  urines  varient  ,  elles  font  tantôt 
troubles ,  tantôt  liquides ,  tantôt  pâles; 
mais  à  la  fin ,  fi  la  maladie  prend  une 
bonne  tournure ,  elles  font  ordinairé- 
ment  épaiffês  &  fédlmenteufes./Si  te 
malade  s’expofe  au  froid  ,  le  pis  qui 
lui  arrive  efl:  une  diarrhée  non  critiqué, 
les  feces  font  colliquatives ,  ichoreufes, 
putrides. 

La  chaleur  de  la  peau  efl:  âcre  &  mor¬ 
dante  ,  &  iailTe  pendant  quelques  mihu- 
,tes  une  fehfation  dans  les  doigts  du  Mé¬ 
decin.  La  peau  efl  feche ,  à  moins  que 
le  malade  ne  fue  ;  la  fueur  fétide  ,  la  bou¬ 
che  efl  mauvaife ,  &  l’haleine  fi  puante, 
q[ue  te  malade  s’en  apperçoit  avant  de 
X  iv 
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tomber  dans  le  délire  ;  fa  langue  eÆ 
feche^  couverte  de  filions  profonds-^ 
enfuite  ,  jaune  ,  verdâtre* 

'  La  fîevre  des  prifons  ou  des  hospitaux 
;€ft  une  maladie  de  putridité ,,  très* dan- 
gereufe  ,&:  fouvent  eontagieufe;  elle' 
■commence  par  le  froid  &  le  friffonne- 
nient  fuivi  d’une  chaleur  légère;  le 
^Ê-oid  &:  la  chaleur  reviennent  par 
-intervalles  ;  il  y  a  anorexie  entière-, 
fomhieil  inquiet  qui  ne  foulage  point 
-le  malade.  il  fentune  douleur  fourdë 
au  fyncîput  ;  le  pouls  ed  prefque  fem- 
blable  aupoufe  fain  ;  la  peau  eft  un  peu 
feche.  Les  malades  languiffent  pendant 
:  quelques  jours  dans  cet  état ,  inhabiles 
à  toute  affaire  ,  ils  ne  font  pas  cepen¬ 
dant  encore  alités.  Leur  langue  eft  ra?- 
rement  feche ,  le  plus  fouvent  molle^ 
&  couverte  d’üne  croûte  jaunâtre*  Le 
,  malade  a  envie  de  dormir ,  il  dort  ce¬ 
pendant  peu,  quoiqu’il paroiffe  plongé 
dans  un  fommeil  profond. 

La  maladie  ayant  fait  quelque  progrès, 
-les  mains  tremblent ,  Fouie  s’obfcurcit  , 
:îa  voix  devient  débile,  le  pouls  foible-; 

•  k  malade  délire  des  chofes  fortifiantes 
telles  que  le  vin;  tous  les  fymptomes 
■font  plus  violensJa  nuit,  enfiir  il.  ps- 
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tôît  dans  différens  temps  de  la  maladie 
des^  taches  pourprées  irrégulières. 

'  Les  lignes  de -niort  font  la  perte  fu- 
hite  des  forces ,  la  foibleffe  de  la  vue  ^ 
la  foliation  horizontale  accompagnée 
•de  la  réfraéBon  des  genoux,  les  efforts 
du  malade  pour  fortif  du  lit ,  les  aphtes 
-noires,; les  pétéchies  livides  ,  les éphé^* 
îides- livides  répandues  fur  fe  corps  j 
îa  diarrhée  violente  avec  dès  matières 
plombées  ou  noirâtres  ,  qui  augmenté 
la  foiblefie  du- malade*.  ^ 

-  La  furdité  n’efl  point  d’un  mauvais 
augure  ;  ri  arrive  même  fouvent  que 
les.  GÔH valefcè  ns  de vienn  è.nt,  fourds  ,, 
&  qu’ils  rendent  quelquefois  du  ^s 
par  roreiile  les  diairhées  bilieufes 
îes  urines  épaiffes  font  utiles  dans  cette 
maladie  ,-  for- tout  fî  les  forcés  fe  foü-^ 
tiennent.  L’éruption  de  petites  piifoiles- 
rouges  multipliées ,  au  même  miliaires 
blanches ,  eu  d’un  bon  augure  -,  fi  en 
même  temps  l’expeéloratîOn  éfi  ailée  ,, 
êc  que-  les;  urines  dépofeiiî  un  fédi- 
ment  épais  ;  une  foeur  douce  qui  fou»- 
kge,  le  gonflement  des  parotides ,  font 
utiles  ainfi  que  les  aphtes  blanches.. 

Gette  maladie  efi  oceafionnée  pat 
des  ^mîafmes-  putrides  qui  s’infinue^ 
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dans  le  corps  ,  &  qui  s’exhalent  d%e 

endroit  clos  &  étroit ,  tel  qu’un  vaif- 

feau ,  une  prifon  ,  un  hôpital ,  oh  fe 

trouve  renfermé  un  grand  nombre  die 

perfonnes. 

La  cure  confifte  à  corriger  la  putri¬ 
dité,  à  renouveîler  l’air  ,  à  entretenir 
ia  propreté  des  malades.  Ln  faignée  efe 
rarement  utile  ;  fa  répétition  eft  ,  nui' 
Êblè ,  même  jaux  fujets  robufles  ,  elfe 
abat  les  forGes,  &  provoque  fe  délire- 
.  Si  té  malade  éprouve  des  nauféesi:, 
tin  poids  à  répigaftre ,  fi  fa  langue  efi 
muqueufe  &  jaunâtre  ,  il' faut  le  faire 
vomir  avec  la  poudre  d’ipécaeuanhav 
en  lui.  faifant  boire  enfoite  beaucoup 
d’eau  tiede.  -Le  foir  du  même  jour  on 
iui  fera  prendre  un  bot  préparé  avec 
une  drachme  de  thériaque ,  &  dix  grains 
de  fel  de  corne  de  cerf,  en  buvant  par- 
defius  ùn  verre  de  petit  lait.  On  pré- 
pare.ce  petit  lait  en  faifant  bouillir  deux 
livres  de  lait  récent,  avec  quatre  on?> 
cès  de  vin  blanc  ;  on  fépare  le  caillé  & 
pn  prend  la  colature.  Au  défaut  de  ce 
petit  lait ,  on  fera  ufage  d’une  décoc¬ 
tion  fébrifuge  ,  à  chaque  livre  de  la¬ 
quelle  on  ajoutera  deux'  onces  de  vin  , 
JU  demi- once  d’oxymelfimpfe.  Ls  pçtiJ 
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ïak  d-deffus  ou  cette  décodion  ,  fera 
îa  boiflbn  ordinaire  du  malade. 

.  Le  malade  prendra  toutes  les  fix  héu- 
ïes  une  poudre  compofée  de  dix  grains 
de  racines  de  ferpentaire  de  Virginie , 
de  dix  grains  de  racine  de  contrayerva, 
de  demi-drachme  d’écorce  du  Pérou , 
.&  de  quatre  grains  de  camphre ,  en  bu¬ 
vant  par-defTus  de  fa  boiflbn  ordinaire. 

.  Si  la  langueur  efl  extrême  ,  fi  les 
-taches  pétéchiales  ou  miliaires  difpa- 
roiflent,  il  furvient  fouvent  des  an¬ 
xiétés  extrêmes  ,  &  des  convulfions 
qui  fe  terminent  par  une  mort  promp¬ 
te.  Il  faut  alors  broyer  dans  un  mor¬ 
tier  de  verre  une  drachme  de  camphre  , 
Ævec  vingt  gouttes  d’efprit  de  vin  reâi- 
■fié,  en  y  ajoutant  deux'onces  de  fucre 
pur,  qui  foit  fee,  &  enfuite  dix  onces 
de  vinaigre  de  vin  odoriférant.  On  cori- 
fervera  cette  mixture  dans  un  vafe  de 
verre  bien  bouché  ,  &  on  en  fera  pren-* 
dre  au  malade  une  cuillerée  toutes  les 
heures  ,  en  buvant  par  deflus  trois  on¬ 
ces- de  fa  boiflon  ordinaire;  il  conti¬ 
nuera  l’ufage  de  cette  mixture ,  jufqü’â 
ce  qu’il  fe  fente  foulagé,  &  que  les 
pullules  ou  taches  reparoiffent  ;  & 
alors  on  ne  lui  fera  prendre  ce  réméré 
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que  de  quatre  en  quatre  heures  ;  s’il 
furvient  une  fueur  légère  &  imiveri- 
felle  ^  elle  le  foulagera.  Si  le  ven-  ^ 
tre  eft  relTerré  dans  le  cours  de  la 
maladie  ,  on  fera  ufage  de  lavemens  : 

.  auffi-tôt  que  la  convalefcence  eft  éta¬ 
blie,  il  faut  faire  refpirer  au  malade 
un  air  pur.  Van  Swutm,  d&s  maladies: 

-  des  armées.  Le  mufc  à  la  dofe  de  feize 
-grains  ,  a  fauvéyla  vie  à  plufieurs  ma- 
'fedés  que  cette  efpeee  avoit  mis  à  deux 
doigts  de  la  mort*  Reid.  tranfacl.  pkilo^.1 

;N..474.  • 

■  L’ouverture  de  pîufîeurs  cadavres  » 
'feitê  par  Pringle ,  a  démontré  que  Ik. 

-  fie  Vre  maligne  des  prifons  ,  étoit  lé 
-plusfouvent  entretenue  parie  cépha-  ' 
litis ,  &  par  une  fuppuration  féreufé 
du  cerveau  &  du  cervelet.  Cependatsi 
ie  cépkalitis  vulgaire  efi  accompagné- 
d’une  forte  fie vr-e ,  au  lieu  que  la  fié- 
-vre  eâ  foihle  dans  le  typhus.  Pringlct 
ebferv.  fur  Us  matadies  des  armées  ^  torn,. 
-çi,-cl}.api  êl  §;  . 

'  2..  Typhus  nerv&fiis  ;  nef  vous  -fêvér. 

^Huxham ,  Ejfai  jur:  Us  fievres,  *752-  Fh- 
hrisnervofa ,  Huxham ,  dtaërt,  pagi  ^4/., 
iVi^vre  nerveufe.  Hectica  mdlîgna  nervojîti 
Hectique  îiérveüjè  maligne ^  ' 
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Commencement.  Cette  fievre  fe  mani^* 
fefte  d’abord  par  une  efpeee  d’indiffé¬ 
rence  pour  toutes  fortes  de  ehofes  , 
par  de  légers  fri£bns,  par  des' feux 
paffagers  au  vifage,  &  par  une  laffi- 
tude  univerfelîe,  pareille  à  celle  que 
l’on  éprouve  après  un  violent  exer^ 
eice.  Ces  fjmptomes  font  accompa¬ 
gnés  d’afibupiffement  &  d’abattement 
d’efprît-,  d’une  douleur  &  pefanteisr 
de  tête  ,  &  du  vertige. 

Animent.  dégoût  vient  enfuite 
fans  aucune  altération  eonfidérabie ,, 
mais  avec  de  fréquens  efforts  pour  vo¬ 
mir  ,  le  fqiiels  ne  produifent  d’âutrè 
effet  que  l’évacuation  de  quelque  peu 
de  pbdegme  infipide.  Le  malade  jouit 
à  la  vérité  de  temps  à  autre  de  quelque 
répit;  mais  les  fymptomes  reviennent 
'avec  plus  de  violence  à  l’approche  de 
la  nuit;  la  pefanteur  de  têtep  le  yer- 
"dige  &;  là  ebalêur  augmentent  p  le  pouîâ: 
devient  plus  fi'équent,  mais^  plus  loi- 
Me  ,  &  la  refpîratioin  plus  embarraffée. 
On  fent  dans  la  partie  pofférieure  de  là 
tête ,  un  engourdîffement  exeeffif,  une 
froideur  &  une  douleur  fouirde,  dï 
quelquefois  une  douleur  violente  fw 
laqûeüe  s%end;le;îong 
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de  la  futuré  coronale.  Ces  douleurs 
vont  ordinairement  avec  les  fievres 
lentes  nerveufes  &  font  prefque  tou¬ 
jours  fuivies  du  délire.  Le  malade  relie 
fouvent  cinq  à  lix  jours  dans  cet  état  , 
il  ell  extrêmement  pâle  &  défait.  L’in¬ 
quiétude  &  l’agitation  où  il  ell  l’empê¬ 
chent  de  dormir,  quelque  envie  qu’il  en 
ait,  &  dans, le  temps  qu’il  paroît  dormir 
le  plus  profondément  il  fe  plaint  de  ne 
pouvoir  fermer  l’œil.  Le  pouls  durant 
tout  ce  temps-là  ell  fréquent,  foible  & 
inégal,  quelquefois  ondoyant  &  même 
intermittent,  un  moment  après  extrê¬ 
mement  agité  ;  le  malade  a  les  oreilles 
froides;  l’urine  ell  communément  pâle 
Sc  fouvent  limpide ,  fréquemment  de  là 
couleur  du  petit-lait ,  fans  fédiment ,  ou 
ii  elle  en  a  ,  il  reffenible  à  du  fon  épar- 
ffillé  ;  la  langue  ell  couverte  d’une  mu- 
colité  blanchâtre  ,  elle  devient  feche  , 
pleine  de  crevalTes  ,  le  malade  n’êll 
point  altéré. 

Etat.  Le  vertige  ^  la  douleur  &  là 
pefànteur  de  tête  augmentent  vers  le 
feptieme  ou  le  huitième  jour  j  elles  font 
accompagnées  d’un  tintement  d’oreilles 
continuel ,  du  délire ,  d’opprélîîon  ,  de 
iangiiejit ,  .  d’anxiété  &  de  fynçopes-j 
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pour  peu  que  le  malade  tente  de  fe  le¬ 
ver ,  une  fueur  froide  fe  répand  auffi- tôt 
fur  fon  front  &  fur  le  dos  de  fes  mains, 
quoiqu’il  ait  les  joues  &  la  paume  des 
mains  brûlantes  ,  &  difparoit  avec  la 
même  promptitude  qu’elle  èft  venue, 
i^rfque  i’urine  devient  plus  pâle  &  plus 
limpide ,  il  tombe  dans  un  délire  aceont* 
pagné  d’un  tremblement  &  d’ünfoiibre- 
faut  univerfel  des  tendons.  Le  délire 
n’eû  prefque:  jamais  violent  &  ne  con- 
fiûè  que  dans  une  confuûon  d’idées. 

La  langue  eft  fecbe  dans  le  milieu  , 
bordée  d’une  bande  jaunâtre  &  alFeélée 
d’un  tremblement.  C’efl:  un  mauvais 
ligne  forfqu’elle  s’humeéle  &c  que  la 
faîive  augmente. 

La  difSculté  d’avaler  eft  auffi  im  dan¬ 
gereux  fymp tome,  fur- tout  lorfqu’elle 
éû:  accompagnée  du  hoquet. 

H  furvient  fouvent  vers  le  neuviè¬ 
me  ,  dixième  ou  onzième  jour  ,  des 
fueurs  copieufes,  fur  tout  le  corps , 
lefquelles  font  froides  &  gluantes  aux 
extrémités ,  &  accompagnées  de  dé- 
jeôions  ténues  &  colîiquatives ,  qui 
épuifent  le  malade  ;  mais  une  diarrhée 
modérée  fait  cefTer.  i’affoupiflement  & 
de  délire,  .  . .  .  .  ,  . 
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A  meftire  que  les  forces  s’affoiblifi 
fent ,  le  pouls  devient  fréquent  &  on¬ 
doyant  ,  le  délire  dégénéré  en  un  coma 
profond  &  mortel;  les  déjeâions,  les 
urines  &  les  larmes ,  s’écoulent  fans 
qu’il  en-  ait  aucun  fentiment  ;  les  trem- 
;blemens  ôc  les  convulâons  accélèrent 
-famortr 

-  Ainfi  meurent  les  malades  après 
avoir  ianguï  quatorzè  y  -  dix-huit  ou 
-vingt  jours;  Tous  perdent  l’ouie 

îe  fentiment  vers  la  fin  de  la  maladie; 
Ja  plupart  s’abandohnent  à  des  frayeurs 
immodérées;  il  y  en  a  même  qui  fè 
privent  du  fommeil  par  la  crainte  qu’Hs 
ont  de  mourir.  - 

C’eft  un  bon  figne  iorfque  la  fordité 
-aboutit  à  un  abfcès  dans  l’oreille,  &. 
que  les  parotides  viennent  à  fuppura^ 
tîon. 

-  .Comme  cette  maladie  eiî:  eau- 
fée  par  l’affoibliCement  des  nerfs  ,  par 
Am  fa'ng -appauvri;  pat  des  évacuations 
-exceffîves  i,,  par  la  trifteffe  ,  par  des 
•veilles  &  des  études  immodérées ,  par 
-deSf  falivations  trop  copieufês ,  par 
Fufage  trop  fréquent  des  purgatifs,  &: 
-par  l’ufage  immodéré  des  femmes,  &c, 
®a  doit  employer  pour  la  guérit  ' des 
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fortifîans  &  des  cardiaques,  je  veux  dire 
des  aiimens  doux  &  délayans,  &  s’abf- 
tenir  de  la  faignée  &  des  opiates.  On 
commencera  la  cure  par  un  léger  vo»^ 
miîif,  qu’on  fera  fuivre  tous  les/ trois 
jours  de- quelques  lavemens.  Le'BouiS- 
Ion  de  poulet ,  la  gelée  de  corne  de 
cerf ,  les  panades ,  le  vin  rouge,  le  jus 
d’orange  ou  de  limon ,  réparent  par¬ 
faitement  lès  forces  ;  &  loin  de  les  di¬ 
minuer  par  des  fudorifiques ,  il  con¬ 
vient  de  les  entretenir  en  donnant 
trois  fois  par  jour  au  malade  des  Ju- 
leps  &  des  cardiaques  tempérés.  Les 
Anglois  font  dans  l’ufage  d’appliquer 
des  véficatoires  fur  les  cuiffes  ,  les 
jambes  &;  ies  bras  des  malades  ;  &  je 
crois  qu’ils  ont  leur  utilité  en  cas 
foupiffement  &  de  délire, 

-  Il  furvient  le  feptieme  ou  îe  neu^ 
vieme  jour  de  la  fievre,  une  éniptioa- 
miliaire ,  qu’il  faut  entretenir  avec  des 
cordiaux^  des  délayans  &  du  vin  roua¬ 
ge;  il  modéré  la  fueur  fans  empêcher 
l’éruption.  Il  n’y  a  point  d’évacuation 
d’un  plus  favorable  augure,  qu’une  fali- 
vation  copieufe  fans  aphtes  ;  de  même 
qu’il  n’y , en  a  point  de  plus  nuifible  ^ 
que ,  des  fueurs  trop,  abondantes. 
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3.  Typhus  comateux  ;  Fever  of  fpîntSy 
Qiiinc]^  Ejfai  2.  Fièvre  maligne ,  avec^ 
ajfoupijjement ,  Riviere.  Obf.  comm.  4, 
pag^i34-A. 

Le  pouls  dans  cette  efpece  eft  mou  j  - 
inégal,  fans  fréquence  ;  le  malade,  quand 
on  l’interfoge ,  répond  qu’il  fe  porte 
bien  ,  fon  fommeil  eô  accompagné 
d’un  délire  continuel,  mais  obfcur;  il 
eft  pâle  ,  fa  chaleur  eR  à  peu  près  la 
jnenie  qu’en  fanté;  il  furvient  rare- 
jnent  parmi  nous  des  taches  pétéchiales^ 
.&  plus  rarement  des  taches  miliaires  : 
il  y  a  douleur  de  tête  gravative  dans 
le  commencement,  avec  une  proftra- 
tion  totale  des  forces ,  la  langue  &  les 
levres  fe  couvrent  de  croûtes  noires; 
la  Situation  du  malade  eR  le  plus  fou- 
vent  horizontale  ,  fa  langue  &  fes  na- 
jines  font  feehes.  La  maladie  fe  ter¬ 
mine  pour  l’ordinaire  la  troifieme,  fe- 
inaine;ia  piuanteur  de  la  bouche  &  de 
i’haleine  eR  particulière  à  cette  maladie. 

La  cure  de  cette  maladie  varie  bèau- 
COUp.  Van-Swieten  ^  Huxham  , 
bres  dans  l’art  de  guérir,  ne  purgent 
prefque  point  le  malade  après  l’avoir 
fait  vomir,  comme  il  paroît  par  le  trai¬ 
tement  qu’ils  preferivent  pour  le  typhus 
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des prifons;  mais  les  Médecins  de  Mont¬ 
pellier  font  d’abord  faigner  le  malade 
au  bras  &:  au  pied,  fuivant  l’indication 
gue  préfente  le  commencement  dè  la 
maladie  ;  enfuite  après  l’avoir  fait  vo¬ 
mir,  ils  lui  prefcrivent  une  tifanne 
royale  ou  purgative  ,  à  prendre  de 
deux  jours  l’un  ;  il  y  en  a  même  qui 
purgent  le  malade  plufieurs  jours  de 
fuite,  dans  le  commencement;  mais 
mon;  expérience  jointe  à  ceEe  de  plu¬ 
fieurs  autres ,  m’a  appris  que  les  ma¬ 
lades  qu’on  purge  doucement  &  beau¬ 
coup  plus  rarement,  &  à  qui  on  fait 
ufer  d’apofemes  faits  avec  la  laitue  ,  la 
chicorée ,  l’endive ,  d’une  décoftion  dè 
prunes,  de  pommes  cuites ,  de  crèmes, 
«de  riz  ;  de  hmonadé  dans  le  comment 
cernent ,  &  d’eau  teinte  de  vin  à  la 
fin  ,  en  leur  donnant  des  lavemens 
de  temps  en  temps  ,  guériflent  très- 
bien  par  cette  méthode ,  au  bout  de 
trois  ou  quatre  femaines. 

,  Je  vois  aâuellement  une  Demoiw' 
felle,  qui  depuis  le  cinquième  jour  de 
fa  maladie  jufqu’au  vingtième ,  fe  con- 
duifit  à  fa  maniéré,  ne  voulant  pren¬ 
dre  ni  médecine  ni  lavement,  mais 
buvant  beaucoup  d’eau  froide ,  mêlée 
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avec  peu  de  vin,  beaucoup  de  limo-i 
nade  ôc  de  décoftion  de  prunes  ;  elle 
ne  prit  pour  l'a  nourriture  que  des  pru¬ 
nes  cuites  &  du  riz,  &  prefque  point  dé 
bouillon;  le  quinzième  jour  la  noirceur 
de  la  langue  &  des  levres  difparut] 
le  délire,&  raffpupifîement  ceffererit; 
le  pouls  devint  fréquent  &  moins  foi* 
ble  ,  la  faim-  fe  fit  fentir ,  &  lés  forces 
commencèrent  à  renaître,enfin  la  ma¬ 
lade  devint.  convalefcé*nte  par  le-fe- 
cours  de  la  nature  feule  on  lui  avoit 
fait  cependant  trois  faignées  dès  le 
commencement,  elle  perdit  aufîi  alors 
iîeaucoup  de  fang  par  le  nez ,  &  elle  ne 
fut  purgée  quHine  fois.  j 

Une  jeune  femme  pléthorique ,  dont 
le  mari  étoit  malade ,  étant  obligée  de 
partager  fes  foins  entre  lui  les  en^ 
fans ,  après  avoir  paffé  plufieurs  nuits 
fans  dormir  &  fans  prendre  de  la  nour¬ 
riture ,  fut  attaquée  d’une  fievre  con¬ 
tinue  maligne,  qui  dura  foixante  jours 
fans  aucime  intermiflion  ,  :  &  /qui.  la 
rendit  comme  hébétée.  La  xrife  ne  fe 
■fit  que  le  foixantienie  jour ,  &  elle 
rendit  fans  touffer  douze  livres  de  cra> 
chats  blancs  &  écumeux ,  après  quoi 
elie  réçpuvra  la  fanté  jxffuraiit  qu’elle 
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H’ayoit  reffenti  ni  douleur  ni  incom¬ 
modité  pendant  tout  le  cours  de  fa 
inaladie.  Riviere. 

.  4.  Typhus  hyfiérique  vermineux.  A., 
Une  fille  adulte  tomba  malade.  Les  fîx- 
premiers  jours  elle  eut  le  même  pouls; 
que  lorfqu’elle  étoit  en  fanté;  elle  fe 
plaignoit  de  maux  de  tête;  elle  crai- 
gnoit  de  mourir;  elle  avoit  des  palpi¬ 
tations  de  cœur ,  &  des  opprelîions 
de  poitrine  paflageres.  Ayant  pris  deux 
onces  de  manne  ,  elles  lui  cauferent 
un  vomiffement  ,  à  la  fuite  duquel 
elle  rendit  quantité  de  vers  par  la  bou¬ 
che.  Le  feptieme  jour  fon  pouls  devint 
petit  &  inégal ,  &  accompagné  d’un 
froid  &  d’une  chaleur  vagues.  On  eut 
recours  aux  vermifages  &  aux  cor¬ 
diaux.  Le  douzième  jour  ayant  eu  une 
querelle  avec  un  parent  au  fujet  d’un 
fiéritage ,  elle  tomba  dans  une  léthargie 
pendant  laquelle  elle  avoit  les  yeux 
demi-ouverts  ,  le  vifage  cadavéreux  , 
l’angle  interne  des  yeux  chaffieux ,  lar¬ 
moyant,  la  langue  feche  ,  noirâtre;  6c 
^lle  mourut  dans  cet  état  le  quinzième 
jour  de  fa  maladie. 

-  5.  Typhus  cajlrenjîs  ,  Boerhaave , 
ÇQnfult.  pag.  de  febre  cajlrmji 
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garica,  Fievre  continue  maligne  des 
camps.  A. 

C’eil  une  autre  efpece  de  fîevre  épii 
démique  ,  infiniment  plus  dangereufe 
&  plus  fonefie  que  celle  dont  je  viens 
de  parler,;  &  que  peu  de  Médecin's 
connoiflent.  Elle  confifte  dans'  une 
petite  fievre  qui  abbat  fur  le  champ  les 
forces  ,  fans  qu’il  paroifle  au  dèhors 
aucun  mauvais  figne.  La  chaleur' eft 
plus  douce  &  prefqiie  imperceptiblè^ 
mais  fouvent  accompagnée  du  froid 
des  extrémités  ,  d’une  refpiratiôn'em- 
barraffée,  courte,  &  d’anxiétés.  Lepouîi 
efl:  extrêmement  agité ,  foible  &  imper¬ 
ceptible,  ténu,  inégal  &  prefque  nul; 
l’urine  n’eft  point  rouge ,  mais  prefqüé 
toujours  blanche ,  tfouble-,  fans  fédi- 
ment  ou  variée,  La  foif,  la  fecherefFe 
de  la  bouche,. de  la  langue  ,  du  palais,, 
l’inquiétude  ,  les  anxiétés ,  le  délire  ^ 
font  plus  légères. 

Cette  fievre  eft  fi  cachée ,  qu’on  ne 
la  connoît  que  par  l’abattement  des 
forces ,  de  forte  qu’on  pourroit  dire 
avec  Hippocrate ,  qu’elle  a  quelque 
chofe  de  furnàturel. 

Cure.  Dès  que  cette  fievre  fe  mani-' 
fefte  ,  lé  malade  :  doit  quitter  le  lit  ÿ; 
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s’affeoir  fur  un  fauteuil, fe  couvrir  mo¬ 
dérément,  &  fe  garantir  de  la  chaleur. 
Gn  lui  appliquera  fûr  la  tête ,  les  mains , 
répigaftre ,  des  fomentations  compo- 
fées  avec  parties  égalés  d^eau  &  de 
vinaigre  ,  indépendamment  des  épif- 
paltiques  qu’on  doit  lui  appliquer  jour 
&  nuit  fur- les  pieds  dç  fur  la  nuque, 
èc  qui  doivent  être  compofés  avec  dit 
vieux  levain  ,  du  fel  &  du  vinaigre 
on  lui  donnera  pour  boiffon  de  l’eau 
d’orge  avec  du  jus  de  citron ,  d’orange, 
le  rob  de  grofeille ,  de  cerifes  noires  , 
de  fureau ,  &c.  dont  if  ufera  copieufe- 
ment.  Lorfque  la  fueur  fe  fera  iBanitêf- 
tée ,  on  tâchera  de  l’entretenir  fans  vio-, 
îence.  Sa  nourriture  conüftera  en  pain 
avec  un  peu  de  vin ,  &  autre  chofe. 
fembîable ,  &  on  lui  donnera  les  rei-' 
medes  les  plus  propres  à  prévenir  la 
corruption  &  la  trop  grande  diffolu-. 
tion  des  humeurs  ;  par  exemple  ,  les 
fuivans. 

De  feuilles  de  rhue,  de  feordiura, 
de  chacun  deux  poignées  ;  d’écorce  de 
citron  deux  onces  ,  de  fuc  de  citroni-: 
trois  onces ,  ou  demi-once  de  vinai-. 
gre  ,  d’eau  commune  quatre  livres*  FU- 
îrez  la  liqueur  &  ajouîez-y  de  rob  de 
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fiireau  quatre  onces  ,  d’eau  de  canelle  - 
diftillée  une  once.  Le  malade  boira  uçe 
once  de  cette  liqueur  toutes  les  heures  . 
tant  le  jour  que  la  nuit,  à  moins  que  ! 
k  fommeii  ne  fempêche  de  le  faire.  : 

Cette  fievre,  malgré  l’agitation  du  1 
pouls  ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece  I 
de  fievre  continue  maligne.  Les  lignes  i 
pathognomoniques  pris  à  .part  ne  font 
pas  fi  certains  pour  défigner  les  efpe- 
ces  que  le  concours  des  fymptomes. 

.  6,  Typhus  Ægypâaca  Profp,  Alpi- 
tius  ,  Ftbris  maligna  Ægyptiorum  ;  Fie- 
vre  maligne  des  Egyptiens.  Â. 

Cette  fievre  régné  en  automne  ;  elle 
fe  manifefte  par  un  Yomifiement  bilieüx, 
des  cârdialgies.,  des  anxiétés,  lefquelles  ; 
font  fuivies  de  déjedions  fétides,  qui 
varient  fuiyant  les  fujets  ;  de  cacofiîie  , 
d’adypfie ,  de  la  rudefie  ,  de  la  féche-: 
relie  &  de  la  noirceur  de  la  langue; 
le  pouls,  l’urine  ,  la  chaleur  font  les^ 
mêmes  que  dans  la  fanté  :  les  étran¬ 
gers  y  font  plus  fujets  que  les  naturels 
du  pays  ,  &  elle  ell  caufée  ouparl’ü- 
làge  de  l’eau  que  l’on  conferve  dans- 
les  eiternes  &  qui  s’y  corrompt ,  ou 
par  les  exhalaifons  qui  s’élèvent  des 
lacs  &  des  marais» 


Méthode . 
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Jâéthqàexurative  du  Typhus  ^  pcù' 

Hecquet,  . 

' .  -Si  la  ifievîe  ^  qui  eÂ:  presque  înrenlî^ 
î)le  au  commencement,  &  dans  laquelle 
burine ,  le  pouls  ^  la  langue  ,  la  peau  > 
ne  foufeënt  prefque  aucune  altération^ 
pialgré  la  fo'iblélTe  Sirinfomnie  qui  llao 
compagnent-î,  après  une  légère  cépha¬ 
lalgie  fuivie  de  cardiàlgies  ,iahs  aucune 
tenfion  dans  les  hypocôndrés,  ell  fui- 
-vie  tout-à'Coup  de  foubrefauts  dans  les 
tendons  du  carpe ,  foit  en  dbrmânt 
ou  tandis  que  l’on  tâte  le  pouls  ,;  ,ac^ 
compagnes  du  trembleniént  des  leyres, 
■du  bégayement ,  d’inquiétudes  pendant: 
le  fommeil ,  de  délire  ,  de  rêvés  ,  de 
foubrefauts  du  corps  ,  &c.  tous  ces 
lignes  annoncent  ^aücoup  de  mali¬ 
gnité. ,>n  ::  ■ 

On:  comméheera  parla  faignée  du 
bras  ou  du  pied  ,  pour:  palTer,  enfùke 
à  celle  de  lajugulairei;  Le  bialëde' pren¬ 
dra  du  petit  lait  ;  (Sc  enfuiteiune  décoc¬ 
tion  aqueufe  de  quinquina  ^dans  deux 
livres  de  laquelle  on  diffoudra  une  once 
de  vin  émétique  &:  quelques  drachmes 
de  fel  d’Epfom,-  . On  y  joindra  quelques 
TGme  IJ,  I 
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légers  hypnotiques  &  les  lavemens 
d’^au  fimpîe ,  &  la  fîevre  maligna 
ceffera. 

7.  Typhus  icicrod&s;  Fièvre,  jaune 
mériquc  ,  Lining.  Vàndermonde ,  .Mai 
tyJ8.  Lt  Siam  d’Haller, 
ç  Premier  période.  Commencement.  Sbu4 
yent  trois  jours  avant  que.  lai  üévre 
commence  ,  -  céphâlalgié  ,  .  'lumbago  ; 
douleur  arthritique  j’ipf-foiiî  dans  les 
genoux  &  les  mollets. i  anorexie  i  laft 
■fitudb  ,  afthme  ,  après  quoi  laikvreie 
înanifefte  par  les  frilîbns  ;  le  pouls  èH 
|)lein  ,  fréquent  &  fouvent  dur  ,  &  ac-r 
compagné,  de  là  puîfation  des  carotides* 
t  La;  chaleur  neqjafle  pas; Je  cent  deu^ 
txlèine  degré -du  thermometèe-de  Fa^ 
renhèit  ;  elle  continue  pour  l’ordinaire 
deux  jours  fens  rémiffion,  avec  une 
■fiieur  Mgere  qui  ceiie  le  troifieme  jour* 

La  refpiration  eft  très*pétite elle 
ÆUgîtîenteipour  peu  qu’on  Temue  ,^ott 
iqu’on  mange  ;  la  langue  eft  humide  | 
Tude  ,  blanche,  noirâtre  dans  le  milieu 
^ers  le  fécond  jour  ,  la  foif  modérée* 

Lé  troifieme  jour ,  après  quelque  ré* 
miflion  de  la  part  de  la  fueur ,  de  là 
chaleur  &  du  pouls  ,  furviennent  lès 
daufées  &  le  vomiftement. 
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Les  hypocondres  ne  font  ni  durs ,  ni 
tendus. 

Affoupiflement  le  premier  jour.,  les 
douleurs  fe  renouvellent ,  refprit  ed 
abattu  , -le  malade  foible  ,  il  a  le  viiage 
rouge  ,  les  yeux  enflammes  ,  &  il  ne 
peutfupporter  la  lumière.  Il  a  rarement 
le  délire ,  les  déjeftions  ne  font  point 
encore  noires ,  le  ferîg  efl  vermeil  & 
fans  férofité. 

Le  fécond  jour ,  inquiétude  ,  agita¬ 
tion  continuelle,  nulles  douleurs  ;  les 
excrémens  noirs  &  durs ,  conftipation, 
infomnie  continuelle ,  les  urines  abon¬ 
dantes  ,  pâles  ,  avec  quantité  de  iédi- 
meftt  le  premier  jour  ,  mais  troubles 
îe  fécond,  avec  un  fédiment  brun  ,  le 
troifieme  jour  fanguinolentes. 

Au  bout  de  foixante-douze  heures 
au  plus  ,  le  pouls  devient  rare  ,  la  cha¬ 
leur  ceâe  fans  aucune  évacuation  cri¬ 
tique.  Dans  le  cas  où  la  fueured  ex¬ 
citée  pendant  trois  jours  par  des  dia- 
phorétiques  doux  &  délayans  ,  le  dan¬ 
ger  s’évanouit  avecla  fie  vre.;  .les  autres 
font  extrêmement  affoiblis, ontlesyeux 
jaunes  ,  &  ici  commence  le  fécond  pé¬ 
riode  de  la  maladie. 

-  Second  période,  :Le  pouls  efi:  plus  tarî% 

Y  ij 
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dif,  plus  mollet  Sc  prefque  infenfible , 
&  alors  l’i£Iere ,  le  vomiffement ,  le  dé¬ 
lire,  l’agitation  augmentent. 

La  chaleur  eft  la  même  que  celle  des 
perfonnes  faines ,  le  pouls  s’afFoiblif- 
fant ,  le  froid  s’empare  du  malade  ;  il  a 
le  vifage ,  la  poitrine  &  les  extrémités 
livides. 

La  peau ,  lorfqu’on  s’expofe  au  froid, 
cft  vifqueufe,  &  lorfqu’il  feit  chaud, 
humide  ;  la  refpiration  efl  lente ,  la  lan¬ 
gue  nette ,  rouge  à  l’extrémité  &  dans 
les  angles  ;  le  malade  efl  avide  d’eau 
froide  fans  être  altéré. 

Le  vomiffement  ou  les  naiifées' aug- 
iïientent,  au  point  que  le  malade  ne 
peut  rien  garder  dans  le. corps  ;  les  uns 
rendent  du  fang_,  les  autres  une  bile 
noire  comme  de  la  poix  par  la  bouche  ; 
point  de  fommeil ,  ou  ,  s’il  y  en  a ,  il 
€ff  interrompu  ,  ce  qui  les  affoiblit  ex¬ 
trêmement.  L’inquiétude  dont  ils  font 
agités,  les  empêche  de  relier  au  lit; 
fi  on  leur  demande  des  nouvelles  de 
leur  fanté ,  ils  répondent  pértinemment* 

A  peine  ont-ils  levé  la  tête  de  deffus 
l’oreiller ,  que  le  pouls  s’éteint ,  le  froid 
s’ empare  d’eux ,  Us  font  couverts  d’ùne 
fueur  gluante ,  ils  ont  les  levres  ,  le 
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vifage  ,  les  extrémités ,  les  ongles  livi¬ 
des  ,  tant  leur  foibleffe  eft  grande. 

Le  délire  revient  &  augmente  ,  lors 
fur-tout  que  le  pouls  eft  petit  &  pro¬ 
fond. 

L’ophthalmie  augmente  aulS  ,  mais 
fans  douleur. 

Lorfque  l’iftere  ne  fe  manifefte.  point 
^dans  le  fécond  période  de  la  maladie  , 
il  s’empare  des  yeux  &  de  tout  le  relie' 
du  corps.  Il  s’en  trouve  dans  qui  l’ic- 
tere  eft  concentré  dans  les  yeux  ;  mais 
à  l’approche  de  la  mort ,  il  fe  répand 
auffi-tôt  fur  le  cou  &  la  poitrine. 

Le  cou  &  la  poitrine  font  couverts 
de  taches  rouges  livides ,  mais  rate- 
ment  les  extrémités. 

Les  femmes  ont  des  écoulemens 
menftruels  abondans  avant  le  temps,. 
Le  fang  eft  tellement  diflbus  ,  qu’il  fe 
fraie  un  paflage  ,  non-feulement  par  la 
bouche  &  les  urines ,  mais  encore  par 
le  nez,  les  oreilles  ^  les  yeux ,  les  vé- 
ficatoires ,  &  quelquefois  auffi ,  quoi¬ 
que  plus  rarement,  par  les  pores  de  la 
peau.  ^ 

Quelques  malades  font  conftipés  ; 
d’autres  ont  la  diarrhée  ;  les  uns  ren¬ 
dent  ftes  matières  noires ,  liquides  avec 
•  Yiij 
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douleur ,  les  autres  noires  ,  tenaces 
comme  de  la  poix ,  &  ceux-ci  fe  trou-;» 
vent  foulages  lorfque  l’ecoulement  eft 
modéré. 

Les  urines  font  copieiifes ,  de  cou¬ 
leur  de  fafran  dans  les  ibériques.;  dans 
les  autres,  pâles  avec  beaucoup  de  fé- 
diment  ;  dans  d’autres ,  troubles  &  fan- 
guinoîentes. 

Ce  période  eft  ordinairement  de  fept 
à  huit  jours.  - 
^  Troijieme  période.  II  y  a  efpoir  de 
guérifon ,  lorfque  tous  les  fymptomes 
diminuent ,  que  le  pouls  devient  plus 
plein,  &  que  lés  forces  reviennent; 
mais  pour  l’ordinaire  ils  augmentent 
&  il  en  furvient  d’autres^  le  pouls  eft 
encore  plus  petit  &  plus  inégal ,  les 
extrémités  deviennent  froides  &  livi¬ 
des  ,  le  vifage  eft  rarement  animé ,  il 
y  en  a  qui  l’ont  plombé  ;  les  taches, 
augmentent  au  point ,  que  le  cou  & 
la  poitrine  en  deviennent  noirs  ;  ht 
palpitation  de  cœur  eft  violente ,  on 
fent  une  chaleur  dans  la  région  du 
cœur  ;  la  refpiration  eft  dilEdle  &  af- 
thmatique ,  le  malade  inquiet ,  agité  ; 
il  a  le  vifage ,  le  cou ,  la  poitrine  cou¬ 
verts  de  fueiur ,  le  fang  lui  fort  par  le 
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nez  ,  la  bouche  &:  les  oreilles  ;  il  a 
peine  à  avaler,  il  a  le  hoquet,  des 
foubrefauts  des  tendons  ,  un  fommeit 
profond  &  un  délire  continuel  ;  pen¬ 
dant  les  douze  heures  qui  precedent  fa 
mort ,  il  perd  la.  parole  &  le  pouls  ; 
dans  celles  qui  font  les  plus  aiguës, 
les  convulfîons;  mettent  fin  à  la  tragé¬ 
die  ,  les  taches  augmentent  après  la 
mort ,  la  corruption  s’empare  du 
çprps. 

Lorfque  l’aü:  eft  extrêmement  chaud, 
ces  trois  périodes  s’achèvent  dans  l’ef- 
pace  de  deux  ou  trois  jours. 

L’épidémie  5e  la.  contagion  augrnen- 
toient  dans  la u Caroline,  méridionale-, 
lorfque  l’air  étoit  chaud ,  &  diminuoienî 
lorfqu’il  étoit  froid  ,  Sç  les  fymptomes 
&  le  danger  à  proportion. 

Lamaladie  ed:  eneere  pire,  lorfqu’on 
n’a  pas  foin  de  renouveller  l’air ,  que 
la  foKe  naturelle  eft  plus  grande,  5c 
que  les  fujets  font, étrangers,  craintifs, 
aftdfs ,  5c  affoiblis  par  quelque  maladie 
précédente; 

Tous  ceux  qui  arrivent  au  dernier 
période  payent  tribut  à  la  nature. 

Dans  le  premier  période,  céphalalgie, 
UunbagQ ,  Qphtbalmie  qui  empêche  de 
Y  iy 
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fiipportef  la  lumière ,  rougeur  du  vîfa- 
ge  ;  plus  ces  fyTUptomes  font  violens  ^ 
plus  la  maladie  eû  violente  &  aiguë  ; 
plus  Ic' premier  période  eft  court ,  plus 
le  fécond  l’efl;  ;  car  fi  la  véhémence  dû 
pouls  diminuoit  avant  le  troifieme  jour; 
la  mort  arrivoît  le  cinquième»  La  pro¬ 
fondeur  du  pouls  le  troifieme  jour,  an¬ 
nonce  des  fymptomes  plus  dangereux; 
plus  la  foibleffe  efl:  grande  au  comtheh- 
cernent ,  plus  îelmalade  efi:  en  danger; 
Plus  le  fédiment  de  l’urine  efl;  abon¬ 
dant  les  premiers  jours  ,  plus '  il  y  a 
à  craindre  pour  lui.  J  . 

Dans  le  fécond  période ,  lorlque  les 
yeux  jaunirent  le  fécond  jOîir  ,  le  ma¬ 
lade  meurt  le  quatrième;'  s’ils  jaunif^  - 
fentvers  la  fin  du  troifieme  ,  la  mala¬ 
die  fe  termine  heureufement ,  ou  plus 
tard,  comme  le  treizième  ou  le  qüa-  ; 
torzieme  jour  :  plus  la  jaunifle  efl  éten¬ 
due  &  rapide  ,  plus  elle  efl  dangeréü- 
fe  ;  c’efl  un  rnauvais  augure ,  lorfquê 
la  rougeur,  des  yeux  ,  de  ^même-  que 
celle  qui  eft  autour  des  véficatoire^ 
augmente. 

Le  vomiflement  noir  efl  pour  l’orf 
dinaire  mortel;  mais  la  mort  efl  pro¬ 
chaine  ,  lorfque  les  taches  de^s  leyrei 
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^  des  ongles  deviennent  livides  ;  il 
en  eft  de  même  lorfque  levifage  de¬ 
vient  livide  ou.  pâle. 

,  Les  déjeüions  fréquentes,  copieufes,’ 
noires ,  qui  n’apportent  aucun  foulage- 
ment ,  font  mortelles  ;  toute  hémor¬ 
rhagie  ,  à  l’exception  de  celle  du  nez 
&  du  vagin  ,  eft  d’un  mauvais  augure  ; 
l’ifchurie  annonce  une  mort  prochaine. 

La  fievre  jaune  eft  contagieufe.  Elle 
attaque  fur-tout  les  blancs ,  ceux  princir 
paiement  qui  viennent  des  pays  froids  ; 
les  Indiens  ,  les  Métis  ,  les  Mulâtres-,  à 
l’exception  des  enfans ,  ne  l’ont  qu’une 
fois;  les  Negres  en  général  en  font 
exempts.  . 

On  la  définit  une  fievre  dans  laquelle 
la  véhémence  du  pouls  ne  dure  que 
deux  ou  trois  jours  ,  comme  dans  l’é- 
phémere  ;  elle  cefle  fans  aucune  éva-^ 
cuation  critique  ,  &  elle  laiffe  après 
elle  une  foibleffe  extrême  ;  le  pouls  eft: 
fi  petit ,  que  pour  peu  qu’ôn  rernue  , 
ou  qu’on  refte  debout ,  il  difparoît  ; 
elle  eft  aufli-tôtfuivie  d’un  iôere  uni- 
verfel ,  nulle  fréquence  du  pouls ,  nulle 
chaleur.  Elle  fut  épidémique  dans  la 
Caroline  depuis  la  fin  d’Août  1748  3 
jufques  verS'la  .mi-O^Gbre*  *  ■ 

'  V  „  ■  ' 
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8.  Typhus  exhaujiorum  D.  Dellon.  D 
M.  itèr  in  Iniias  Orientaks.  Les  Por¬ 
tugais  appellent  ceux  qui  en  font  atta¬ 
qués  Esfalfados, 

Les  Indiens  qui  s’épuifent  avec  les 
femmes  fonttrès-fujelts  à  cette  maladie. 
Elle  confiée  dans  une  fievre  continue, 
dans  laquelle  *le  pouls  eft  tantôt  fort 
&  plein  ,  &  tantôt  foible  &  prefque 
imperceptible.  Les  urines  font  rouges, 
mais  limpides  ;  la  peau  eft  feche  &  brûr 
îante  ;  la  foifeft  excelîive ,  avec  infom- 
nie  &  naufées.  On  la  guérit  à  l’aide 
des  analeptiques ,  d’alimens  nourrif- 
fans ,  &  de  bon  fuc ,  tels  que  les  œufs  , 
les  panades  ,  lés  bouillons.  On  doit 
boire  fon  vin  peu  trempé ,  fans  crain¬ 
dre  que  la  fievre  &  la  chaleur  augmen¬ 
tent,  vu  qu’il  n’y  a  rien  de  meilleur 
pour  la  guérir. 

^.  Typhus  à  manipuera?' 

La  manipuera  n’eft  autre  chofe  que 
le  fuc  de  la  manioque  (  du  jatropa  ma- 
nihot  ou  mandihoca  de  Pifon  ) ,  don| 
les  Américains  font  fécher  la  racine 
pour  en  faire  du  pain.  Ce  fuc  étant 
pris  intérieurement,  fait  enfler  le  corps, 
&  cette  enflure  eft  compliquée  de  dou- 
ieurs  d’eftomac ,  de  rapports,  de  naur. 


Fkvres  Continues,  Typhus,  515 
fées  &  de  tenefme  ;  la  viie  s’obfcurcit  j 
il  furvient  des  vertiges  &  des  maux  de 
tête  continuels ,  le  froid  s’empare  des 
extrémités  ,  il  eft  fuivi  de  fyncopes  & 
de  la  mort  de  ceux  qui  en  ont  mangé. 
Le  feul  antidote  qiie  l’on  connoifle 
contre  ce  poifou ,  eu:  la  fleur  du  nham- 
bi ,  feroit-ce  celle  de  lagantelée?  & 
la  ^ximèbixoe  ürucu,,  qu’on  appelle  vul¬ 
gairement  On  doit  commencer 

par  les  émétiques ,  &  employer  enfuite 
le  poivre  réticulé  ,  le  Luc  de  limon  & 
d’ananas.  Guill.  Pifon,  Hijî.  natur,  U  6, 
cap.tyy  i-  ; 

V.  Fievre  Hectique  ^  Fie^ 
V RE  Lente  i  HeUica, 

C’eftun  genre  de  fievre  continue, 
quî,femblable  aux  maladies  chroniques, 
ipar  des  progrès  lents  fans  aucune  mmi- 
nution  confidérable  des  forces ,  &  avec 
une  fréquence  de  pouls  modique ,  dure 
plufieurs  femaines  &  même  plufieurs 
mois ,  &  dans  laquelle  le  pouls  devient 
plus  fréquent  après  qu’on  a  mangé. 
On  la  confond  d’ordinaire  avec  la 
.quotidienne  continue  tabide  &  lente  , 
laquelle  augmente  tous  les  ÎQurs ,  fiù:- 
. . .Yvj 
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tout  vers  le  foir  ,  fans  aucune  caufé 
évidente  ;  mais  il  y  a  entre  elles  là  me¬ 
me  différence /qu’entre  les  exacerban¬ 
tes  &  les  continues.  Les  Grecs  l’ont  ap- 
pellée  heâique ,  ou  habituelle  ,  pré¬ 
tendant  que  la  chaleur  confiante  dont 
-elle  efl  accompagnée  ,'  aVôif  fon  fiegè 
;dans  les  folides.  { 

On  la  diflingue  du  tabes  &  de  la  ptKî- 
iie,  en  ce  que  dans  celles-ci  les  vifceres 
font  viciés ,  au  lieu  que  dans  la  fîevrë 
hedique ,  il  n’y  a  ni  ab^ès  ni  uîeere  dans  - 
.aucune  partie  du  corps.  .  .  ; 

Galun  &  fes  feftateurs  ,  de  ..même 
'  que  Sydenham  l’appeMent  heBique.  Junc- 
ter.  tabdéS.  Fred^  Hoffmann 2. 
j>a^.  lyS.  Fièvre  Urne  ;  ce  dernier  la 
diflingue  de  la  quotidienne  continue. 

Galien  (  de  different,  febrium,  lib.  u 
admet  deux  èfpecés  de  fievré^ 
lentes  ;  faVoir ,  cëîlé  que  nous  venor& 
de  définir' ,  &  Une  autre,  qui ,  feloà 
lui,  efl  un  vrai  tabes  ,  ou  une  fievre 
înféparabîe  du  tabes;  c’efl  notre  fievre 
quotidienne  continue.  -  -  ’  i 

•  ■  Hippocrate  n’a  point  employé  te  nom 
propre  de  ce"gënre';  mais  lé\fervant 
,d^in-  nom  elafîiqüe  ,  il  l’a  nommée  coû* 
îimie  de  lente-;  mais  il  êonvieaf  de  don? 
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îier  à-  chaque  maladie  un  nom  généri¬ 
que  diftiriâ.  Et  comme  le  nom  ^heUî- 
que  qu’on  donne  à  cette  maladie  efl:  très- 
ancien,  &  que  celui  àt  fievre  -  lente  eft 
un  nom  d’ordre  &  non  point  degenrOj^ 
il  faut  préférer  le  premier  au  fécond 
lorfqu’il 'eïl  queffioh  de  défgner  cè 
^enre.  ..  ^  ‘  1  ■  —  ■- 

Elle  différé  du  typhus  en  ce  que  fes 
fymptomes  font  moins  violents ,  &  de 
moindre  durée,  &  en  ce  que  les  malades 
peuvent  refter  debout ,  &  ne  font  pref» 
que  pas  obligés -de  demeurer  au  lit. 

-  I .  Hectica  infdntilis  Sydenham  ^ 
paig.  5  24.  Len'td  Fehris  infantum  ,  Fred# 
'Hoffmann,  tom.  2.  pag.  177.  Fievm 
heBiquei  ^  lente  des  enfans.  L. 

Lesp  enfans  J|anguiffent  &  perdent 
l’appétit  ■  ^  fans  qu’on  apperçoive  en 
eux  àüeuhé  chaleur  confidérabîe;  leuuî 
mèrribres  leur  tronc  s’amaigriffêht  à 
■vue  d’œilV  ■ 

Ciire.  Mettez  înïlifer  deux  onces  de 
■bon  rhapontic  dans  deux  livrés  de 
petite  bierej bouchez  bien  la  bouteille,. 
&faîtés-teur'eh  boire  tant  à  leurs  repas, 
'qu’hpri  de  leurs  repas.  Lorfqu’il  n’ÿ; 
dura  plus  de  bieré  remêttez-en  pour  fe 
‘troifieihé  fois  deux  autres  livre-s  ^  §£  fit 
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vous  craignez  qu’elle  ne  les  lâche  trop 
pour  la  première  fois ,  vous  pouvez 
n’emptoyer  qu’une  once  de  rhapontic, 
cette  dofe  fuffira.  Sydenham,  fcheduh 
monitor.  pag,  624.  - 

2.  H&Uica  vcfpertina  ,  feu  f&bricula, 
vefperùna ,  Morgan.  Animal  œçoriomy , 
propof  i3.  Fievre  Heüique  ,  ou  fébricule 
dufoir. 

Il  confie  par  plufieurs  obfervafions 
que  le  pouls  de  tous  les  hommes ,  quel¬ 
que  fains  qu’ils  foient  d’ailleurs,  efi  plus 
fréquent  après  qu’ils  ont  mangé  ,  de 
forte  que  fi  l’ârtere  bat  66  fois  dans  une 
minute  le  matin  Iprqu’on  efi  à  jeun  , 
elle  battra  84  fois  après  qu’on  a  dîné , 
ce  qui  efi  dans  le  rapport  de  100  à 
129,  ou  à  peu  près  comme  10  à  13. 

Cette  fréquence  continue  jufqu’à 
minuit  ,  mais  elle  décroît  infenfible- 
ment  ,  de  forte  que  le  nombre  des 
pulfatiohs  une  heure  après  le  dîné,  efi 
au  nombre  do  fois  que  l’artere  bat  à 
onze  heures  du  fpir,  comme  843  78  à 
peu  près. 

Comme  fuiyant  les  principes  de 
Morton  ,lqrfque  la  fréquence  du  pouls 
cft  la  plus  grande  ,  celle  du  fpir  efi  P 
sceljie  Jtt  matin  daas  1§  rapport  de  § 
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a  7  ;  il  s’enfuit  que  la  force  que  le  pouls 
a  le  foir ,  eft  à  celle  qu’il  a  le  matin  com¬ 
me  1 1 1  à  loo.  La  vîtefle  du  fang  de 
même  que  le  diamètre  des  arteres  font 
auffi  plus  grands  le  foir  que  le  matin  ; 
&  comme  la  force  des  membres  dimi¬ 
nue  principalement  le  foir,  il  s’enfuit, 
par  la  définition  que  nous  avons  don¬ 
née  de  la  fievre ,  que  cet  état  feroit 
fébrile,  fi  l’altération  étoit  confidéra- 
ble.  Cependant,  quoique  cet  état  foît 
commun  à  tous  ceux  qui  fe  portent 
bien ,-  on  ne  laifi’e  pas  de  l’appeller  fé¬ 
bricule  du  foir  ^  &  c’eft  elle  qui  nous 
conduit  à  la  fievre  heéfique-de  lavieil- 
lefle ,  ou  à  la  mort. 

II  fuit  de  ce  qui  précédé ,  que  le 
pouls  n’eft  jamais  plus  rare  que  le  ma¬ 
tin  lorfque  nous  dormons ,  &  que  no¬ 
tre  pouls  lorfque  nous  fpmmes  à  jeun , 
eft  moins  fréquent  que  durant  la  digef- 
tion;  d’oii  il  fuit  que  celle-ci  ne  peut 
fe  faire  fans  quelque  efpece  de  fébri¬ 
cule  ,  parce  que  ce  qui  paffe  dans  la 
mafie  du  fang  a  befoin  d’une  tritura¬ 
tion  réitérée  pour  pouvoir  fe  con¬ 
vertir  en  fang.  , 

3 .  H&cBca  chlorotiça ,  alha  Horf- 

tü  purk.  X,  is  Moron,  m  dinUorioi 
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fehris  virgima.  Sennert  ,  d&  morhovir^ 
mo  ;  febris  amàtofia.  HtBxqut  chloroü^ 
que, , fièvre  blanche  ^  fièvre  virginale ,  fièvre, 
amourmfi.  ' 

C’eft  une  fîevre  continue  fans  redou* 
blement  laquelle  eft  plus  forte  le  foir 
que  le  matin.  Elle  eft  ordinairement 
accompagnée  de  la  pâleur  du  vifage, 
de  la  difficulté- de  refpirer,  lorfqu’on 
monte  un  efcalier ,  de  laffitude  ,  de 
maux  de  tête ,  d’œdématie  ,  de  pica  & 
de  palpitation.  Voye^  Chiorofe.  On  la 
guérit  parfaitement  avec  le  fyrop  cha- 
‘îybé  ou  la  limaille  de  fer,  laquelle  atté¬ 
nue  la  lymphe  épaiffe  qui  croupît  dans 
les  vaiffeaux ,  lorfque  les  réglés  vien¬ 
nent  à  cefTer,  exempte  la  nature  de  ce 
travail,  &  faîteeffer  la  fîevre.  . 

•  4.  Hectica  jyphilitica  Fortis  j 

.Mercurialis  ,  tom.  fol.  2.x.  Lenta  febris 
Afiruc.  des  tnalad.  vinér.  liv.  4.  chap.  3. 
-  Fieyre  hèBique  vérolique.  C. 

C’eft  une  petite  fievre  chronique 
qui  augmente  le  foir  ,  fur- tout  dans  le 
-printemps ,  &  qui  eft  accompagnée  de 
douleurs  nodurnes ,  de  petites  fuéurs 
k  matin ,  &  qui  eft  entretenue  par  ces 
douleurs  meme ,  par  des  nodus  &  des 
•.gommçs,  Lorfque  les-  os  s’abçedçnî^  . 
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elle  dégénéré  en  fîevre  quoüdienn© 
continue.  ; 

On  la  guérit  avec  les  bains  ,  la  diete 
blanche ,  &:  autres  remedesfemblables, 
pourvu  qu’on  y  joigne  les  ipécifiques 
contre  la  vérole ,  autrement  elle  épuife  , 
deffeche  &  cpnfume  le  malade. 

>  5 .  HeBicafcrophulofu ,  Bonet  Seput- 
shmo ,  tom.  Voyez 

Fievre  héBiqueJcrôpImtettfc.  ^^Æt\de  tahe 

gtunduldri  G.-  -  0 

Elle  ne  différé  point  de  la  phthifie 
fcrophuleüfe  At  Morton.  S’il  y  a  déjà 
fuppuration  ,  c’eft  une  fievre  quoti¬ 
dienne  continue,  &  elle  aura  les  mêmes 
paroxy fines  ;  s’il  n’y  en  a  point ,  on 
pourra.  la  guérir  avec  l’eau  de  la  meri 
'  6.  Heciica  à  cakulis  y  ^onet  Sepuù- 
chret.  lih.  4. pag.jxi ,  tom.  obferv.  zr, 
Fievre  hèBiquc  caufée  par  le  calcul. 

François  FiguerosMiéàecm  de  Séville^ 
mourut  d’une  fievre  lente  accompa¬ 
gnée  de  dyfurie ,  d’urines  fiiligineufes  , 
de  tenefine,  de  foif ,  de  la  rudeffe  de 
la  langue  j  &:  d’un  piffement  dans  lequel 
il  rendoit  du  fable.  Des  calculs  qu’il 
avoit  dans  la  veflie  lui  cauferent  cette 
maradie ,  &  on  ne  le  fut  qu’après  qu’on 
Peul  ouvert. 
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Il  arriva  la  même  choie  à  un  i*ejifa- 
génaire,  lequel  rendoit  fon  urine  fans 
dyfürie  ,  mais  qui  ne  digérant  plus, 
tomba  dans  une  langueur  &  une  fieyre 
lente,  qui  le  mirent  au  tombeau.  On 
lui  trouva  dans  la  veffie  un  calcul  qui 
pefoit  14  onces.  Cas  de  la  fievre  hec-r 
tique  caufée  par  le  calcul  des  reins, 
Bonet.  Sepulch'et.'lik.  feB.  i.  obf.  2/% 

7 .  lîeBiç^  ]  kydropum. Bonet .  Sepuli. 
chret.  lib.  4.  fcB.  1.  Fuv.r&  h&Biqui  dis 
hydropiqius.  C.  ' 

;  Elfe  eft  caufée  par  un  épanchement 
4’eau  dans  différentes  parties  du  corps  ^ 
mais  fans  aucun  ligne  d’hydropifie  de> 
poitrine  ni  d’afcite ,  autrement  ce  feroit 
Ihine  ou  l’autre  de  ces  maladies. 

.  Fievre  HtBiqp&  par  kydropijïè;  de 
poitrine,  ibid.  objèrv,' ^4,  4.1^.  6'.  . 

Fievre  HeBique  caufée  par  une  hydror. 
pifie  du  péricarde.  ibid,.obf.  iz.6‘. 

-  Dans  ces  efpeces ,  on  a  trouvé  un^ 
eau  noirâtre  &  corrompue  dans  l’une 
ou  l’autre  cavité  de  laipoitrine ,  fans 
que  les  poumons  fuflent  endommagés  , 
Coiter,  Qn  a  aulS  trouvé  les  vélicuîes, 
des  poumons  remplies  d’une  eau  jaunâ¬ 
tre ,  ou  le  péricarde  rempli  d’une  eaU; 
falée ,  un  anévryfme  dans  le  cœur,  ÔC: 
Jes  poumons  endurcis. 
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S.  Fièvre  HeBique  caufée par  la  mala.~ 
die  du  pays;  HeUica  nojlalgica.  C. 

Cette  efpece  eft  très- fréquente  dans 
les  maifons  oy  l’on  éleve  les  orphelins. 
Ces  pauvres  enfans  fe  voyant  privés 
de  leurs  parens,  éloignés  de  leur  pays , 
pleurent,  languiffent,  s’alFoibliffent,  per¬ 
dent  l’appétit ,  tombent  dans  une  fievre 
lente  &  dépériffent  peu  à  peu.Le  feul  re- 
ihede  qu’il  y  ait  à  ce  mal ,  eft  de  les  ren¬ 
voyer  chez  leurs  parens  ou  dans  leur 
patrie ,  car  les  évacuans  qu’on  emploie 
pour  calmer  la  diarrhée  &  leur  rendre 
l’appétit ,  font  inutiles ,  &  fouvent  nuifi- 
bles.  Plufieurs  ont  aux  jambes  des  taches 
noires  ou  livides;  ilsreftent  aulitim-» 
mobiles  &;  taciturnes,  &  ont  du  dégoût 
pour  toutes  chofes. 

Scholie.  La  fievre  heâjque  nerveufe 
de  Willis ,  la  fievre  heâique  peftilen- 
tielle  Sennert^  la  fievre  heéfique  qui 
dégénéré  du  fynochus  àeJuncker,  pa- 
roiflént  appartenir  au  typhus. 

Les  fievres  heâiques  caufées  par  un 
apoftême,  une  fiftule,  un  ulcéré  de  quel¬ 
que  vifeere  ou  de  quelque  partie ,  âp- 
partiennent'au  tabes  ,  ou  à  la  phthifie. 

Celles  qui  font  caufées  par  un  fquirrd 
au  foie ,  à  la  rate,  dans  le  pancréas,  dans 
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la  matrice ,  appartiennent  aux  doulairs 
de  la  rate ,  au  flux  hépatique ,  aux  dous 
leurs  du.foie  ,  aux  fleurs  blanches,  Sec* 
vu  qu’elles  font  fuivies  de  fymptomes  ^ 
plus  notables  que  la  fievre. 

Les  Agnes  génériques  de  la  fievre 
heéfique  font  i°.  une  fébricule  fi  légère,  , 
que  les  maîadés  ne  la  fentent  point,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  parvenue  à  fon  ' 
dernier  degré  ;  z®.  la  fécherefîe  de  la, 
peau ,  une  chaleur  feche  &  âcre,  qu’on  ! 
lie  peut  apperce voir  avec  le  thermo-- 
métré  ;  3^.  une  ou  deux  heures  après 
avoir  mangé,  la  chaleur  &  jafféquencë  , 
du  pouls  augmentent  ;  4^.  le  pouls  efl 
plus  petit  que  dans  l’état  de  fanté.  a 
Heciicaverminojh ,  Fred.  HofFmatti 
^  t.  2.  p.  .  Fievre hcâiquevermineufe.  Ci , 

Les  enfans  qu’on  a  fevrés  fontfiijets 
à  des  fievres  vermineufes  de  différentes 
efpeces ,  iefquelles  font  fort  anomales, 
mais  qui  lé  plus  fou  vent  font  quoti¬ 
diennes  continues  ou  heéfiqueSi  Telle 
efl:  laquotidienne  continue  compliquée 
de  la  toux,  &  celle  que  caufe  la  dem 
tition. 

La  fievre  heâique  vermineufe  dif- 
Ifere  des  autres  en  ce  qu’elle  n’aug¬ 
mente  ni  le  foir ,  ni  après  les  repa^,  - 
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&  qu’elle  efl:  fouvent  accompagnée 
d’un  flux  de  ventre ,  &  de  déjeûions 
grifes  ou  cendrées  ;  Turine  efl:  trouble 
avec  un  fédimenit  pareil  à  du  limon, 
ce  qui  n’efl:  point  dans  les  autres  fiè¬ 
vres  heâiques.  D’ailleurs  ,  l’haleine  a 
une  odeur  toute  particulière ,  &  com¬ 
me  difent  les  nourrifles  ,  elle  fent  l’ai¬ 
gre  ;  les  enfans  rendent  dés  vers ,  le 
nez  leur  démange  ,  il  leur  vient  des 
feux  paflagers  au  vifâge ,  ils  fentent  des 
douleurs  poignantes  vagues  dans  le 
bas- ventre.  L’enfance  fournit  elle-mê¬ 
me  les  fignes  de  cette  fievre ,  mais  les 
adultes  n’en  font  point  exempts ,  & 
elle  efl:  précédée  par  l’ufage  des  fu-^ 
creries. 

On  la  guérit  avec  des  cathartiques 
&  des  anthelminthiques.  Les  meilleurs 
purgatifs  &  les  meilleurs  vermifu|es 

3u’on  puilFe  employer ,  font  lés  flibiés 
onnés  en  petite  dofe ,  entr’aütres  le 
fyrop  de  Glauber.j  i’inflifion  des  feuil¬ 
les  ou  des  follicules  de  férié  avec-  la 
manne  ,  le  fyrôp  de  fleurs  de  ipêchér  ^ 
l’eau  de  neuf  infufions ,  le  Lyrop  dé 
rofes.folutif  ;  car,  lorfqu’ori  a  affaire  à 
des  enfâns,  il-faut  ufer  d’artifice  pour 
leur  faire  prendre  les  remedes  dont  il§ 
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ont  befoln  ;  d’où  vient  qu’on  eft  fou- 
vent  obligé  d’en  venir  à  quelques  graini 
de  tartre  ftibié ,  diffous  dans  une  grande 
quantité  d’eàu ,  ou  d’aquila  alba  déguifés 
avec  de  la  bouillie.  Lorfque  la  fievre 
eft  dans  fa  force ,  il  faut ,  lui  van  t  Hoff¬ 
mann  ,  s’abflenir  des  anthelminthiques., 
&  même  des  pùrgatifs  trop  forts,  Sc 
leur  fubftituer  les  acides  &  les  amers. 
Il  veut  dans  ce  cas  qu’on  ufe  des  eaux 
de  Seltz ,  corrigées  avec  l’efprlt  de  vi¬ 
triol;  mais  elles  ne  me  paroiffent  con¬ 
venir  qu’aux  adultes.  Les  meilleurs 
vermifuges  amers  font  le  femen  contra, 
la  tanaife ,  &c. 

1 0.  H&Bica  cacheUamm ,  à  fcab'u  Ba>» 
pag.  2iS.  C.  3 

C’eft  une  fievre  heftiqüe ,  ou  com¬ 
me  on  dit ,  une  fievre  lente  fymptot-, 
matîque  ,  qui  attaque  mi  grand  nom¬ 
bre  de  cachefliques ,  fans  aucune  pu- 
Tulence  ,  en  quoi  elle  dilFere  de  la 
phthifie  &  du  tabes.  Telle  eft  la  fé¬ 
bricule  lente  de  ceux  qui  relevent  de 
fievres  aiguës  ,  dé  phlegmafies  ,  de 
flux  ,  de  même  que  celles  qui  ont  la 
chlorofe  ,  le  fcorbut,  la  vérole,  une 
hydropifie  ,  &c.  Cette  fievre  fuit  pour 
l’ordinaire  le  pronoflic  &  la  cuire  de 
la  maladie  dont  elle  efl  aecéflbiret 
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ti.  HeUicû.  jLuxuuTn\  Fkyre  hcBiquCy 
caufée  par  quelque  évacuation ,  par  le  vfï- 
miffemem  \y  yCwCLX  ^  cent.  4.  obf,  /.  par 
Xts  fleurs  blanches ,  ephem.  nai.  cur.  cent. 

^  A  ;  .  .  .  . 

I  I.  HeBica  lymphatica  Baglivi ,  pag. 
,424.  Fievre  lymphatique^  Elle  exeite 
tous  les  foirs  un  tedoublêment  accom- 
jpagné  d’une  chaleur  âcre  ,  de  perte  de 
^out,  de  pëfanteür  de  tête,  &  d’une 
«fpece  de  fomnolenee.  Le  matin  la 
langue  éprouve  un  goût  dépravé  ,  les 
dents  font  noires ,  la  bouche  fent  mau¬ 
vais.- Il  furvient  enfuite  une  tendon 
aux  hypochondres,  accompagnée  de 
chaleur  .&  de  laffitide;  cettè  efpece 
eft  très-fréqüente  j  &  fè  joint -fouvent 
■aux  autres  fievres  ',  quand  le  malade 
•prend  drop  de  rafraîchiffans.  - 

1 3  •  Fievre  lente  nerveufe,  HeBica  ner^ 
vea ,  febtis  lenta  nervea  ,  Claud,  Lorry 
'4e  mèlancholiâf  pag.  iyS.  Ç. 

Cette  efpece  n’eft  point  aiguë  com¬ 
me  le,  typhus  ,  mais  chronique  ;  elle 
-furvient  par  depré  à  la  mélancolie 
Jnerveufe  invétérée.  Si  on  ne  la.  guérit 
promptement,  elle  dégénéré  ea  phthi- 
-fie,;  où  en  étiûe  nerveufe. 
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ORDRE  SECQND. 

FIEVRES  Rémittentes^^ 


Appellées  par  Hippocrate  Syns-' 
ches ,  ^  Pyreta  Epanadida  i  ^ 
par  ies  Anglôis  ,  Se^nmgy 
par  TortiîS  ,  ProponïoncLtæ,  î 
par  Avicenne,  Paroxy [males ^ 
par  J  Continues  péri(h 

diques  j*  par  Pringle  &  Hux- 
h-Rm  ^  Rémittenies  ;  par  Mor^ 

’■  -  ton ,  Py  tetola. ,  pag,  i  £d.  (don- 
.  îinentes  }  El  dans  la  PatHolpg. 

inethod.  Exacerbantes^oixPl^'* 

-  vresav^c  redoubl&menU-  '  - 

Ce  font  dës'‘’fievres  qui  ne  quittent 
point  le  ;malàde  depuis  le  cominenGe- 
ïnént  juiqu’à  là  fin  v  &  qui' retiennent 
dans  des  temps  déteianxîés  ,  &  ■  plü-  . 
^éurs  fëis  de  fuite  avec  fiiffonnement, 
Millement,  froid,  où  tel  autre' /effort 
fpafmodique-,  auquel  fuccede  la  cha»- 
leur  ou  tel  autre  fymptome  ,  fans- 
aucune 
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^cune  caufe  évidente ,  &  fans  aucun 
principe  procataf tique. 

Ce  -retour  fpontané  des  fymptô- 
lïies  ,  fans  aucun  principe  évident  \ 
eil  proprement  ce  que  nous  appelions 
Ÿdroxyfmts  ,  en  latin  exâurbatio',  il  eâ. 
dans  les  fievres  rémittentes  ce  qu’eft 
iVccès  dans  les  intermittentes  ,  &  il 
diïFere  du  redoublement  accidentel' 
qui  furvient  dans  les  fièvres  continues, 
CPU  continentes  ,  enfuite  de  quelque  paf- 
fion,  de  la  nourriture  qu’on  a  prife,  de 
l’exercice  qu’on  a  fait ,  ou  de  cette 
petite  fievre  du  foir ,  dont  j’ai  parlé  à 
l’article  de  la  fievre  heflique. 

On  appelle  rémijfîon  l’intervalle  qu’il 
y  a  entre  les  paroxyfmes ,  parce  que 
la  fievre  ne  cefle  point  entièrement  ; 
comme  cela  paroît  par  la  fréquence 
du  pouls ,  qui  excede  celle  des  per» 
fonnes  qui  fe  portent  bien ,  ou  par 
l’abattement  des  forces ,  lequel  eft  plus 
confidérable  que  dans  l’intermiflion 
des  fievres  intermittentes.  Le  périock 
d’une  maladie  confifte  en  un  paroxyf- 
me  ou  un  accès ,  ôc  une  rémilîion  ou 
intermiflion. 

Les  continues  du  premier  ordre 
it’ont  qu’un  feul  redoublement ,  lequel 
Tome  IL  Z 
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arrive  dans  le  fécond  flade  de  la  mala*- 
die,  au  lieu  que  dans  les  rémittentes 
les  paroxyfmes  reviennent  en  tout 
temps  ;  /avoir ,  au  commencement 
dans  i’accroiffejnent ,  l’état  &  le  dér. 
clin-,  ce  qui  leur  efl:  commun  avec  les 
accès  des  fîevres  intermittentes. 

Celui  qui  connoîtra  la  çaufe  des  ac?  ’ 
cM  des-fieyres  intermittentes ,  &.  celle., 
delà  fîevre  continue,  &  qui  les  réuni», 
ra  enfemble,  comprendra  fans  peine  , 
celle  des  fîevres  avec  redoublement,', 
Leur  principe  n’efl  autre  que.îa  nature,  ., 
laquelle  cpnnoiffant  le  danger  qu’il  y  , 
a  d’interrompre  fes  efforts  ,  les  renom 
velle  de  temps  en  temps  ,  mais  tour 
à  tour  ,  afin  de  ménager  fes  forces  &- 
de  ne  point  les  épuifer  tout  à  la  fois  ,  , 
de  peur  que  la  m.atiere  morbifique  ne. 
fe. corrompe  par  fon  trop  long  féjour,, 
&  n’açquiere  une  acrim-onie  fphacé'!-  - 
leufe.  Pour  prévenir  ce  danger,  elle- 
redouble  les  battemens  du  cœur,  pour- 
là  corriger  &  pour  la  çhafî’er,  ou  bien , 
elle  accéléré  la  circulation,  du  fang  ,  en  , 
cas  qu’elle  îanguiffe ,  pour  lui  imprimer 
une  vîteffe  convenable  ,obfervant  tom: 
tefois  ,  comme  nous  lé  pratiquons  dans 
les  volontaires,  de  ne  point 
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prodiguer  fes  efforts  tout  à  la  fois , 
mais  de  les  augmenter  par  degrés  juf- 
qu’au  tèmps  où  la  maladie  eft  dans- 
tôute  fa  forcé,  après  quoi  elle  les  ra-‘ 
léntit  peu  à  peu  ,  comme  nous  le  pra¬ 
tiquons  dans  nos  travaux  ordinaires. 
Elle  tient  à  cet  égard  la  même  con¬ 
duite  que  les  CÙantres ,  lefquels  ayanf 
élevé  la  voix  au  plus  haut  ton  où  elle  ' 
pliiffe  atteindre  ,  &  ne  pouvant  là  fou- 
ténir  dans  cet  état  j  font  contraints  dé) 
la  baiffer,  ce  qui  oblige-  le  Maître  dü^ 
choeur  de  prendre  un  ton  plus  haut 
pour  les  remettre  en  train.  On  voit 
de  même  que  les  Pionniers  commen-  * 
cent  leur  travail  avec  beaucoup  de’ 

,  force  &  d’aâivité ,  mais  qu’ils  fe  relâ¬ 
chent  enfuite  à  mefure  que  leurs  for-  ’ 
ces  s’épuifent ,  ce  qui  les  oblige  à  re-  - 
doubler  leurs  efforts  ,  lorfqu’ils  vien¬ 
nent  à  s’appercevoir  de  leur  inaôion.  ^ 
Ceux  qui  comparent  le  foyer  de  la' 
matière  morbifique  à  upe  fource  pério-^ 
dique  ,  qui  fournit  par  intervalle  un  é' 
plus  grande  quantité  d’eau  ,  croient  ' 
ràifonner  conformément  aux  lois  de 
la  méchanique ,  &  fe  félicitent- de  la 
découverte  de  cette  nouvelle  hypo- 
thefej  mais  je  crois  avoir  démontré 
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que  quand  même  cette  matière  liior- 
bifique  exifteroit ,  ce  que  perfonne  n’a 
encore  pu  prouver,  elle  ne  ferviroit 
qu’à  épaiffir  le  faiig,,  &  qu’à  moins  d’un 
effort  de  la  nature,  elle  ralentiroit  le 
mouvement  du  cœur  au  lieu  de  l’aug¬ 
menter;  de  forte  que  dans  cette  hy- 
pothefe  même ,  il  faut  toujours  en  re- 
, venir  aux  efforts  de  la  nature. 

Tous  les  Praticiens  ont  obfervé  que 
eertains  accès  des  fievres  intermitten¬ 
tes  continuent  &  reviennent  ,  auffi 
long* temps  que  l’on  réitéré  les  cathar¬ 
tiques  &  les  évacuans  ;  d’où  vient 
que  Sydenham  confeille  de  s’abftenir 
de  tout  purgatif,  dès  qu’on  eft  iine 
fois  venu  au  quinquina.  Dans  quel¬ 
que  endroit  que  fe  trouve  ce  prétendu 
foyer  de  la  matière  morbifique  ,  il  faut 
le  diminuer  peu  à  peu  avec  des  éva- 
TCuans,  &  par  un  régime  févere ;  mais 
comme  les  effets  font  proportionnels 
à  leurs  çaufes,  &  que  les  accès  re-t 
viennent  à  niefure  que  l’on  diminue;, 
ce  foyer ,  il  s’enfuit  qu’on  n^  doit 
point  lui  attribuer  le  retour  des  accès. 
Au  cas  que  ce  foyer  exiffe ,  ce  qui  a 
lieu  dans  plufieurs  cas ,  il  n’efl:  point  la 
<^ufe ,  mais  le  principe  des  accès  ou 
jdes  paroxyfmes» 
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La  fîevre  commence  ordinairement 
par  une  contraâion  fpafmodique  de 
la  peau ,  laquelle  efl:  fuivîe  du  froid 
&  du  friffonnement ,  mais  qui  met  en 
îfiouvement la  matière  morbifique,  la 
fait  fortir  des  vaifleaux  capillaires,  & 
la  difpofe  à  .une  élaboration  ultérieure 
par  le  moyen  de  la  chaleur  fébrile.  J’aî 
démontré  dans  la  théorie  des  fievres 
que  cette  codion  &  cette  altération 
faîutaires  des  fluides ,  font  dues  aux 
adions  phyfique  &,  rnécanique  de  la 
-.chaleur  fébrile ,  Sc  du  battement  des. 
yaiffeaux. . 

Peu  importé  aux  Praticiens  ,  dans 
l’état  aduel  oh  fe  trouve  la  Médecine, 
de  diftinguer  les  efpeces  ôc  les  genres 
des  fievres  ;■  ils  les  traitent  toutes  de  la 
même  maniéré,  foit  qu’elles  foient  exa¬ 
cerbantes,  ou  continues  ,  ou  intermit- 
téntes  aigues  ,  quotidiennes  ,  tiercjes 
doubles  ,  &c.  on  s’en  tient  à  la  faignée 
&  aux  cathartiques  ;  &  fi  l’on  en  vient 
au  quinquina,  ce  n’efl:  que  dans  les 
fievres  avec  redoublement ,  &  dans 
les  fievres  intermittentes  ,  qui  réfiftent 
à  ces  remedes ,  &  qui  ne  font  point 
dues  à  un  principe  purulent.  Cepen- 
‘  dant  la  Médecine  s’en  trouveroit  beau» 

Z  iij[ 
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,€oup  mieux  ,  fi  à  l’exemple  des  Bota- 
niftes  &  des  Aftronomes  j  les  Nofoio- 
jgifies  avoient  foin  de  diftinguer  les 
différentes  efpeces  de.fievres ,  de  mê¬ 
me  qu’ils  ont  diflingué  les  étoiles  & 
les  plantes. 

VL  Amphimerina  ,*  Fievre  pu^ 
tride  maligne.  Hemitritceus  ^ 
Brendel.  Emitritée  ,  appeilée 
par  les  Barbares  Latica  ;  par 
Avicenne  y  Phlegmatica  /  par 
les  Grecs  ,  Amphimerina  y  par 
Morton.  Gprræus  ,  definiu 
.  Syneches  ;  par  ies  Grecs  mo- 
^ernes^,:fnivant  Galiert^  in  epiE 
664.  27.  Cathemerina  St 

Methemerina  4  par  les  Latins  5^ 
Qiiotidiana  continua ,  -Sennert* 
la  Quotidienne  continue, 

jyamphi  autour  ,  &  hémera  jour  ^ 
parce  que  le  paroxyfme  revient  tous 
les  jours.  Elle  différé  de  la  quotidienne  y 
\en  ce  qu’elle  ;ne  cefié  point  entiére- 
^ment  ^ns  la  rémiflion  :;  &  de  ht  tierce 
çominue^  en  ce  que  la  plupart  des  pa- 
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fôxyfmes  commencent  par  le  frifforu 

La  quotidienne  continue  efl:  un  gen¬ 
re  de  lîevre  rémittente ,  4ont  les  pa- 
roxyfmes  de  chaque  Jour  fê  refféni- 
•blent;  niais  il  eft  rare  qu’elle  foit  régu¬ 
lière.  Elle  dilFere  de  la  fîevre  conftnue 
\fynachus')  &  de  la  fievre  heâique , 
dont  elle  a  toute  l’âpreté ,  en  ce  que 
:les  redoublemens  fe  font  fentir  fans 
aucune  caufe  évidente ,  &  qu’ils  vien¬ 
nent  avec  le  frifîbnnemeht  &  le  froid  ; 
de  la  quotidienne-,  en  ce  qu’elle  n’u 
■-point  d’intermifîion,  &  que  le  lïialade 
•îe  trouve  fébricitant  &  extrêmement 
àffoibli  dans  la  rémifîîon ,  ou  ence  que 
fes  intermifîions  font  irifenfibles ,  & 
qu’elle  dégénéré  en  rémittente.  Elle  fe 
manifefle  fouVeht  fous  diverfes  for¬ 
mes;,  lors  fur- tout  qu’on  trouble  fon 
type  par  l’ufage  indifcret  des  hiédi- 
camens.  ' 

La  quotidienne  continue  efl  ou  une 
maladie  èffentielle  ou  accidentelle  , 
<’efl-à-diré ,  un  fymptome  d’Uhe  au¬ 
tre-,  par  exemple  -,  du  tabes ,  de  la 
phthifie.  Celle-ci  efl  -chronique  ,  caf 
î’efTentielle  efl  toujours  qiguë  ;  &  fi 
quelqu’un  veut  l’appeller  émitritée 
Je  ne  m’y  oppoferai  point. 

"  Z  iv 
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I.  Quotidienne  continue  làtique; 

.  Febris  lymphatica  continua  ■  Ettmuller* 
colkg.  caf.  ZI  Fievre  cantinue  lympha¬ 
tique*  Pklegmaticaperiodica  Avieennæ:, 
.lib.4.  fm.  I.  Phlegmatique  périodique. 
Quetidiana  continua  exquijita  Jondon^ 
Idea  univ.  m&d^  Quotidienne  continue 
exquife.  A. 

Les  paroxyfoies  de  cette  devre  font 
.fort  longs ,  &  durent  fouvent  dix-huit-, 
-heures;  elle  augmente  tous  les  jours: à 
Fapproche  de  k  nuit  ^  le  malade  fent 
un  froid  léger  dans  les  extrémités  ,  & 
dans  le  paroxyfme  ,  une  chaleur  dou- 
.ce  ,  mais  tenace.  Elle  ed  ü  opiniâtre  ^ 
-qu’étant  abandonnée  à  elle- même ,  elle 
.dure  deux  mois.  Qn  l’appelle  latique 
^latica.')  à  caufe  de  la  chaleur  cachée 
qui  l’accompagne,  Voyc:{^  Riviere  ^  obfi 
çentttr- 

Voyt'{{z.  cure  dans  Ettmull&r ^  à  l’en? 
droit  cité-  ^  pag.  S&c)  .  &  celle  des  fui- 
varites  dans  Tord.  Les  efpeees  fuivan- 
tes  font  malignes  ,  leur  type  eft  con¬ 
fus  ,  &  leurs  fymptomes  violens  ;  d’oà 
vient  que  Mcrcatus  les  appelle  fievres 
iierc&SŸ&xnKÀm(ts(yertianccperniciofdy.. 
On  les  appelle  vulgairement  fièvres  ma^ 
lignes ,  &  lorfqu’elles  font  moins  dan- 
gereufes. ,  putrides., 
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;  X.  Amphimerïna  catarrhalis  limcker, 

■  tah.  Gy.  Nenter ,  cap.  tah.  i^G.  Fe^ 
bris  catarrhalis  Auâomm;  Fuvrede  rhu* 

'  me  ou  catarrhale.  D. 

Elle  différé  de  la  précédente  par  le 
■coryza  ,  la  douleur  de  dos, .la  toux, 
d’enrouement  ,  la  dyfpnée  &  l’angîne 
dont  elle  eff  aceompagnée  :  elle  com-" 
mence  par  le  froid  ^  &  par  des  friffon- 
inemens  vagues  qui- durent  long-temps;. 

Les  malades  fe  trouvent  plus  mal  le 
foir  y-  ils  ont  des  ffiffonnemens ,  ils. 
touffent,  ils  ont  la  fievre  ,  &  iis  fen- 
•tent  des  -douleurs  catarrhales  plus  vio- 
lente.  Cette -maladie  ,  lorfqu’on  com- 
•mence  par  la  faignée  ,  &  qu’on  ufe  de 
thé ,.  ou  d’autres  boiffons  chaudes  & 
délayantes  ,  &  qu’on  prend  le  foir  des 
narcotiques  ,  fait  fon  cours  fa-ns- aücua 
danger,  &  -fe  termine  par  une  douce 
diaphorefè.  Celle  que  les  Allemands 
appellent  catarrhale  maligne  ,  n’eft  fou- 
vent  accompagnée  d’aucun  fymptome 
catarrheux,.  comme  l’obferve  Brendet. 

Amphimerinaepiala  ^  Galien* Fie-r 
vre  épiale.  A* 

C’eft  une  fie  vre  maligne  pareille  â 
l’intermittente  ,  dans  lesuémifiions  de 
laquelle  les  malades  font  extrêmement 
'  Z.  y 
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abattus  ,  &  ont  le  pouls  plus  fbit  & 
plus  fréquent ,  &  dans  les  paroxyfmes 
un  tremblement  fpafmodique ,  qui  l^ur 
coupe  la  voix ,  le  pouls  plus  rare  & 

,  inégal,  &lorfque  les  affiftans  les  croient 
tourmentés  de  la  chaleur  laplus  violen* 
te ,  c’eft  alors  qu’ils  ont  le  plus  de  froid^ 

;  &  que  le  fi-iffon  efl:  le  plus  grand.  Les 
paroxyfmes  reviennent  une  ou  deux 
fois  par  jour,  tantôt  plus  tôt ,  tantôt 
plus  tard ,  ils  ne  gardent  aucun  ordre  „ 
&  emportent  le  malade  en  peu  de 
tenaps.  Elle  attaque  les  vieillards  & 
les  caçheâiques  qui  ont  quelques  fa- 
burres.  , 

Cette  fîevre  eE  beaucoup  plus  fié-. 
.^iiente  en  Italie  qu’en  France  ;  M.  Baux 
îe  pere  a  connu  trois  perfonnes  qui 
l’ont  eue  &  qui  en  font  mortes.  Je 
î’ai  moi-même  obfèrvée  trois  fois ,  dont 
deux  dans  l’Hôpital  général.  Dans  le 
temps  que  la  chaleur  fe  manifefloit  le 
plus  au  dehors ,  les  malades  fe  plai- 
gnoient  du  froid  dans  le  temps  de  l’ac^^ 
cèsü  Fun  échappa,  j’ai  oublié  ce  que 
l’autre  devint.  Le  troibeme  étoit  teî^ 
lemént  agité  dans  le  paroxyfme,  qu’il 
ne  pouvôit  avaler  aucune  potion  cor¬ 
diale;  fon  pouls  diminua  environ  au 
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bout  de  fix  minutes ,  &  la  châlettrfut 
moins  forte  que  dans  le  temps  qu’il 
jàvoit  froid  &  qu’il  avoit  befoin  de  cor¬ 
diaux  ;  il  mourut  au  troifieme  paroxyf? 
me.  Le  malade  étoit  fort  âgé  &  fu/et  à 
une  dy furie  qui  l’avoit  obligé  à  pren¬ 
dre  les  bains  domeftiques  fans  s’être 
fuffifamment  purgé.  Les  douleurs  que 
lui  caufoient  la  dyfurie  ne  furent  pas 
plutôt  calmées ,  qu’il  fut  attaqué  d’une 
fievre  épiale ,  laquelle  fut  précédée  d’un 
fommeil  léthargique  la  nuit  d’aupara¬ 
vant.  Il  faut  dans  cette  maladie  ,  avant 
de  recourir  au  quinquina,  faire  d’abord 
vomir  le  malade  ,  &  enluite  lui  pref- 
crire  des  apofemes  préparés  avec  les 
feuilles  de  chicorée  &  de  dent  de  lion  ^ 
&  alternativement  des  potions  purga¬ 
tives  ;  le  malade  prendra  dans  Cë  pa- 
roxyfme  quelque  cordial ,  auquel  on 
âfîbciera  la  thériaque  ,1e  bézoart,  &c. 

C’éfl  à  tort  qu’ôn:  accüfë  Àvicëririe 
d’avoir  imaginé  une  fievre  dans  la¬ 
quelle  la  chaleur  régné  au  dehors  &: 
îe  froid  au  dedans  ;  car  lorfque  le  Mo? 
decin  fent  de  la-  cHafeuf  :dâns  les  par- 
îâes  externes  ,  &  qùé  le  malade  a  le 
firiflbn  ,  il  y  a  îieu  de  contlure  que  le 
froid  fegne  .au’ dedans,  &dâ  eh'alèiïr 
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au  dehors,  A  l’égard  de  ce  que  queî* 
ques-uns  difent  pour  expliquer  ce  phé*  ^ 
nomene  ,,  que  les  particules  froides  fe 
trouvent  entremêlées  ave  des  chaudes^ 
c’eft  une  fuppofition  qui  ne  peut  être- 
"àdmife  que  par  des  Scholaftiques,  Le 
froid  du  thermomètre  n’eft  pas  nécef- 
faire  pour  fentir  celui  que  l’on  éprouve 
îorfqu’on  rend  la  derniere  goutte  d’u- 
fine  lorfqu’on  nous  fait  le  récit  de 
quelque  crime ,  le  froid  fe  répand  dans 
nos  membres  dans  le  temps  même' 
qu’il  ne  régne  point  dans  l’atmofphe- _ 
re ,  de  même  que  nous  fentoas  l’effet  ' 
d’une  -brûlure ,  fans  que  la  chaleur  dû 
âiermometre,  nous  en  avertiffe..  0a 
doit  attribuer  ce  froid  à  la  coatraâioa-  , 
fpafmodique  de  la  peau ,  &  non  point 
comme  JeS;  Anciens  ,  à  celui  de  la  pb 
fuite  'vitrée.  .  -  . 

lé  traite  aûueîîe'ment  une  jeune  fillê; 
qui  a  une  fievre  épiale  beaucoup  plus, 
douce.'  Elle  fe  leve  tous  les  jours ,  les 
paroxyfmes  durent  dix  à  douze  heures 
commencent  par  un  tremblement 
^  un.friffon  dont  les  affiffans,  ne  s’ap- 
perçoivent  point.  Le  tremblemeat  ceffe,- 
enfuité ,  fa  langue  s’humede  &  noircit^ 
malgré  tous  les  cathartiques  que  jjaf 
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mis  en  ufage ,  les  paroxyfmes  revien¬ 
nent  taus  ies  jours  depuis  plus  d’un 
mois.  Le  pouls  efl  moins  frequent  dans 
les  intervalles  que  laiiïentles  paroxyf-, 
mes,  mais  la  foibleiîe  de  la  malade  ne 
laiffe  aucun  lieu  de  douter  que  la  fiè¬ 
vre  ne  continue. 

4.  Amphimerina ^ncopalîs  ^  ^ 

tdea  umveKjlmed.SrQTiti&zt.  de  febrib. 
bris  fyncopalis ,  Avicenn.  /.Fo» 

reftus  ,  obferv.Ci.  lïb.  t.  Tofti ,  p.  ic)2:» 
Quotidienne  continue: jyncop ale.  ,A.  P.- 

Une  fille  de  foixante  ans  ,  s’étant 
purgée  enfiiite.  de  quelques  naufées  & 
de  quelques  cardialgies  qu’elle  avoit 
eues  ,  :eut  depuis  lors  la  fievre  tous  les 
jours ,  mais  le  paroxyfme  étoit  plus 
fort  de  deux  jours  l’un.  Ayant  pris  u» 
purgatif,  &  même  le  quinquina  à  deux 
ibis ,  elle  fut  faille  d’une  fievre  fyrî co¬ 
pale  Ton  pouls  devint  petit ,  rare  com¬ 
me  dans.  l’état  de  fanté  i,,  elle  avoit  les 
pieds  froids ,  elle  tomboit.en  foibîeffe  , 
&  elle  étoit  continuellement  alFoupie, 
Elle  fe  trouvoit  mieux  le  matin  à  foiï 
réveil  ^  le  pouls  revenoit  ;  mms  vers  le 
foir  j  lé  froid l’anxiété  ,  les  naufées  &  le 
yomiffement  bilieux  recommençoient„ 
Qn  lui  donna  l’émétique  j  lequel  opéra 
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très- bien ,  on  la  purgea  de  deux  jours 
l’im ,  indépendamment  des  cordiaux , 
de  la  limonade  &  de  l’eau  de  poulet 
qu’on  lui  fit  prendre. 

Voilà  un  genre  de  fievre  étrange  ï 
fes  paroxy fines  durent  dix  à' douze  heu¬ 
res  ,  le  pouls  efl:  plus  rare  dans  le  paro- 
xyfine  que  dans  l’état  de  fanté  ,  &  les 
paroxyfines  ne  fe  terminent  plus  par 
la  fueur. 

5.  Âmphimcrina  cardiaca;  curdiaca, 
febi-is^  T orû  ^  P ag.  18^.  Febris  Jynco^ 
palis  humorofa  ,  Avicenne  ,  üb.  4.  fen, 
i.  cap.S^,  Quotidunnc  continue  cardia-i_^ 
que.  A.  P. 

G’efi;  une  fievre  maligne  aiguë, 
qui  redouble  prefque  tous  les  jours  , 
&  qui  efi:  accompagnée  de  défaillance 
&  de  fyncope  dans  le  paro  xyfine ,  & 
d’un  vomiffement  de  bile  de  couleur 
de  porreau  ou  de  verd-de-gris.  A  me- 
fure  que  la  foibleffe  augmenté ,  les  ex¬ 
trémités  fe  refroidiflent ,  le  corps  fe 
couvre  d’une  fueur  froide ,  &les  ma-  ^ 
lades  meurent  pour  l’ordinaire  vers  le 
quatrième  Jour.  Elle  différé  de  la  fÿn- 
copale  par  les  douleurs  cardiaîgiques# 

Elle  attaque  les  jeunes  gens  biîiëüsr, 
fecsj  cacochymes  ÿ  &  elle  différé  d^ 
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la  quotidienne  continue  caufée  par  la 
réplétion ,  ou  de  la  fyncopale  humo¬ 
rale  d’Avicenne ,  laquelle  eft  moins 
aiguë ,  à  caufe  de  la  bile  érugineufe. 
L’humorale  ,  à  ce  qu’on  dit,  efl:  pro¬ 
duite  par  une  pituite  vitrée. 

Il  faut  au  plutôt  prefcrire  l’éméti¬ 
que  ,  mais  un'  émétique  doux  &  tem¬ 
péré  avec  des  cardiaques.  Scrapion  fe 
borne  à  l’éau  chaude  ou  au  fyrop  acé^ 
teux  ;  mais  on  a  éprouvé  que  le  tartre 
ou  le  vin  ftibié ,  délayé  dans  beaucoup 
d’eau ,  &  mêlé  avec  l’eau  thériacale  , 
ou  telle  autre  femblable  ,  produifent  de 
très-bons  effets  dans  la  rémiffion.  Le 
paroxyfme  exige  les  cordiaux  les  plus 
torts.  Gn  mettra  du  jus  de  limon  dans 
les  bouillons.  Tord  vante  beaucoup  le 
quinquina. 

6.  Amphimerina  humorofa  Avicennae, 
ïïb.  4.  fen.  I.  cap. S Pâul.Æginet.  lib. 
a.  cap.  ^y.  Febris  fyiicopàlis  repledonalïs 
Foreft.  obf.Si.  &  obf  pag.  t.  f, 
Y  oyez  ce  qui  concerne  la  Jievre  fyncopale. 
&  fa  cure  dans  Tord,  pag.  i^z.  A.  P. 

Elle  différé  de  la  fyncopale  propre¬ 
ment  dite  ou  diminuée  ,  i^.  en  ce- 
qu’elle  eft  moins  aiguë;  2®.  en  ce  que- 
plufieurs  de  fes  paroxyfmes  fuivent  te 
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type  de  la  quotidienne,  au  lieu  què 
ceux  de  la  lyncopaie  diminuée  fiu- 
vent  celui  de  la  tierce  ,  fuivant  Avi^ 
cenne  ;  en  ce  que  les  naufées  & 
la  cardial^e  font  .plus  fortes  que'dans 
la  fyncopale  ;  4®.  Elle  efl  entretenuè 
par  une  cacochyiie  abondante  &  épaif- 
fe  ,  au  lieu  que  la  fyncopale  l’eft  pat 
quelque  peu  de  matière  âcre  &.  veni-» 
meufeC  . 

Paul  Æginette  veut  que  Pon  guériffe 
les  malades  fans  purgation  &  fans  fai- 
gnée.  En  eÆet ,  celle-ci  eâ  contre-in¬ 
diquée  par  la  couleur  pâle  &  livide  du 
yifage ,  parja  foibleffe  Sc  ia  rareté  du 
pouls,  dans  le  paroxyfme  meme  ,  ce 
qui  me  paroît  un  ligne  propre  aux  fies 
yres  fyn copales  épiales. . 

Paul  Sc  Avicenne  prétendent  que, 
les  malades  ne  fupporteht  point  la  pur¬ 
gation  ,  Sc  tombent  en  foibleffe  ,  Sc- 
quoiqu’ils  en  ayent  befoin ,  leurs  for-, 
ces  font  li  épuifées,  qu’ils  rie  peuvent 
la  fupporter.  De  là  vient  que  Paul  s’en 
tient  aux  fiitlions  générales  continuées 
pendant  des  jours  entiers ,  au  vin  miel¬ 
lé:,  à  un  lavement  tout  au  plus  ,  Sc  à 
du  pain  treriipé  dans  du  bouiiloa  ou 
du:yin*;,  .  . 
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Foreflus  nous  donne  au  ]ufte  Thif- 
toire  de  cette  efpece  ,  ohjèr.  25).  j. 
&  veut  qu’on  emploie  les  friftions ,  à 
l’exemple  de  Galien  &  de  Paul  ;  oh 
ne  connoiffoit  point  alors  le  quinquina* 
7.  Amphimerlna  phricodes\,  Galen, 
ifagog.  Marcell.  Donat.  hifior.  mirab, 
üb.  5.  cap.  6.  Querquem  ,  Car.  Pifohis, 
Febris  alsida  ^  Toxû  pag.  1^^.  oti  ïl 
rapporte  fix  hiftoires  de  cette  üevte, 
Zer^ra  Caftelli  Lexic.  Febris  korrida^ 
algida  &  horrifica  Latinis  vel  horrida. 
Querquera  du  Grec  Karcaros  ,  Riviere* 
Febris  matignUy  oh  fer.  56.  cem.  A.  P« 

C’efl:  le  nom  qu’on  donne  à  une 
efpece  de  fievre  dans  laquelle  lefriflbn 
pu  le  froid  eft  continuel ,  &  fe  fait  fen^^ 
tir  tant  au  malade  qu’au  Médecin.  Elle 
eft  de  plus  compliquée  d’un  tremble¬ 
ment  fpafmodique  ,  d’oîi  vient  qu’elle 
eft  encore  quotidienne  continue  avec 
redoublement. , 

•  Elle  différé  de  l’hémitritée,  en  ce  que 
le  paroxy  fme  eft  accompagné  journel¬ 
lement  de  ffiffons  de  longue  durée, 
ail  lieu  qu’il  ne  l’eft  que  de  deux  jours 
l’un,  dans  la  première.  J^oye^i  Sennèrt, 
de  febr.  lib.  2.  cap.  zi,  &  Riviere  ,  cenÊ. 
4.Qbfer.t5.. 
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Une  femme  fexagénaire  avoit  ütie 
fievre  maligne  fort  approchante  de  l’hé- 
mitritée.  Les  paroxyfmes  revenoieni 
tous  les  jours,  accompagnés  d’un  froid 
.par  tout  le  corps  ,  lequel  duroit  douze 
ou  quinze  heures  ,  indépendamment 
de  la  foibleffe  que  lui  caufoit  une  diar¬ 
rhée  lientérique  grisâtre.  On  donna  à 
la  malade  le  béfoardique  jovial  de  Ri¬ 
vière  ,  &c  elle  fut  guérie  le  onzième 
jour. 

Ettmuller ,  Van  Helmont  &  Syîvius 
.appellent  fievres  froides  ,  celles  qui 
font  accompagnées  du  froid  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin.  Cette 
ifievre  commence  pourJ’ordinaire  com¬ 
me  la  tierce  double,  le  malade  devient 
'  enfuîîe  froid  &  fans  pouls ,  les  paro- 
xyfmes:fe  confondent  ;  &  lors.,  com¬ 
me  l’obferve  Torti ,  qu’on  néglige  de 
lui  donner  le  quinquina ,  il  paye  tribut 
à  la  nature.  Voye:^  Cardialgk  fébriU, 

;  j  8 .  Amphimmna  hemitrimus  ;  appêliée 
par  les  Latins  Scmiteniana  ;  Hémitritée  ; 
Hemitritæus  kg^timus  Aiiâorum.  Riviè¬ 
re  ,  obfirv.  comm.  23.  pag.  /jC).  A.  P. 

Gomme  robfervation  nous  apprend 
que  le,  type  des  paroxyfmes  efi;  inconf- 
tant  dans  les  fievres  de  cet  ordre , 
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qu’ils  n’en  gardent  aucun  dans  le  même 
fujet  ;  il  s’eniuit,  comme  l’oWervent 
Brendcl  &  Forejius ,  que  rhémitritée  ne 
différé  point  de  la  quotidienne  conti¬ 
nue,  eu  égard  au  type,  d’oü  vient 
qu’on  doit  les  regarder  toutes  deux 
-comme  étant  du  même  genre. 

’  L’hémitritée  eft  une  efpece  de  fîevre 
^quotidienne  continue,  dont  le.  paro- 
xyfme  revient  tous  les  jours  ,  &  com¬ 
mence  de  deux  jours  l’un  par  un  grand 
■friffon ,  de  même  que  fi  la  tierce  étoit 
compliquée  de  la  quotidienne  conti¬ 
enne.  L’hémitritée  légitime  différé  de  la 
fauffe,  en  ce  qu’éîie  eft  aiguë ,  &  fe 
termine  pour  l’ordinaire  le  feptieme 
Joür ,  au  lieu  que  la  fauffe  eft  chroni¬ 
que  ,  Stahl  en  ayant  vu  une  qui  a  duré 
des  mois  entiers  (^defcbrib.obferv.^^. 
jfag.  121.)  &  qui  n’a  été  guérie  que  par 
les  feules  forces  de  la  nature. 

Elle  attaque  en  automne  les  perfon- 
nes  friandes  &  qui  font  bonne  chere. 

On  ne  doit  point  juger  par  la  fré¬ 
quence  feule  du  pouls  ,  s’il  y  a  inter- 
mifïïon  ou  rémiffion  dans  la  fie  vre  ;  car 
fi  les  forces  fe  trouvent  extrêmement 
abattues  après  les  paroxyfmes ,  s’il  y 
a  des  fymptomes  graves  ,  tels  que  les 
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veilles,  les  foihleffes',  encore  que  lé 
pouls  ne  foit  point  fréquent  dans  la 
rémifîion  ,  la  fievre  ne  laifTe  pas  que 
•  d’être  intermittente.  Voye^  Riviere  , 

-  objèrv.  23.  de  hemitritæo  ,  pa.g. 

Fqyei  deux  obfervations  de  cette 
émitritée  dans  Balloni,  l’une  con^L  u5. 

‘  lib,  I .  De  febre  femitertiariâ ,  où  il  y  avoit 
-affoupiffement ,  délire  &  une  douleur 
'  fourde  de  côté ,  accompagnée  d’une 
grande  ardeur;  &  l’autre  inconjîl.z^,  ' 
lib.x,  1 

94  Amphimmna  pfeudohemîtrkeeust 
Tertiana  continuel  duplex^  Verihof. p.  62.  j 

Lipyrïa  Aviceri  n .  non  Gracorutn.  Hemk  1 

triteeus  nothus  Galen.  faux  émitritée.  Ri-  | 
viere.  obf  64.  cent,  i .  Hemitriteeus  iràr. 
/zorSchenckii,  A.  P. 

Elle  différé  de  la  précédente  en  ce  ^ 
qu’elle  eft  plus  longue  &  moins  vio¬ 
lente.  Voyez  Obfervat.  3  c).  centur.  4» 
-Riviere ,  de  Epifeopo  U^erienji.  Voye:^ 
le^  diagnoftic  de  cette  efpece  dans 
-Riviere ,  ohjèrv.  communie.  23 .  pag.  /3  c). 
Elle  différé  de  la  tierce  fâiifl'e  double  ^ 
en  ce  qu’elle  eft  accompagnée  de  lipo¬ 
thymie  ,  d’infomnie  ,  &  autres  fymp- 
tomes  femblables  ,  &  que  les  forces 
ne  reviennent  point  dans  la  rémiflioa* 
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Il  me  paroît  qu’on  peut  rapporter  à 
cette  efpece  la  maladie  que  Riviere 
obf.  cemur.  4.  appelle  quotidienne 
•continue^  compliquée  d’une  tierce  qua^: 
druple. 

On  peut  auffi  y  rapporter  cette  ejpece 
rare  d'émitritée  ,  dont  parle  Riviere 
obf.  23.  centur.  3.  Gérard  ,  dit-il  ,  fut 
attaqué  dans  le  mois  de  Février,  d’une 
fievre  pituiteufe  continue  accompa¬ 
gnée  des  paroxyfmes  de  la  tierce.  Ils 
rèvenoient  deux  fois  par  jour  avec  le 
friflbn,  la  fievre  étok  forte. &  duroit 
plufîeurs  heures ,  &  fe  terminoit  par 
une  fueur  douce  ,  d’où  vient  qu’iî 
regarde  cette  efpece  comme  une  quoti¬ 
dienne  continue ,  compliquée  d’une 
tierce  quadruple, 

Riviere  parle  ailleurs  d’une  tierce 
triple  ,  qui  revenoit  trois  fois  tous  les 
deux  jours.  .  ^ 

Vous  trouverez  dans  Fred.  Holf- 
înann  200.  la  defcription  &  le 

diagnoftic  d’un  faux  émitritée  épidé¬ 
mique  qui  régna  en  17^0,  &  qu’il  re¬ 
garde  comme  une  fievre  intermittente. 

10.  Amphimerina  hungarica  ;  Hemitri^ 
tceus  pejiilens  ,  Schenckius  1 574.  Fievre 
quotidienne  continue  ^Hongrie;  émitdtée 
pefilentielt 
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Fibrls  hungarica  feu  caftrenjis  Jiincker. 
tab.  74.  Vermis  cerebri  ,  Scbenckius. 
Fièvre  f  Hongrie  ou  des  cafnps^  A.  P. 

C’efl;  une  fievre  aiguë  maligne ,  pour 
i’ordinaire  épidémique,  qui  régné  dans 
les  camps  ,  ôc  qui  attaque  en  été  les 
foldats,  ceux  principalement  qui  font  ' 
pléthoriques, Elle  commence  parunfrif- 
îonnement  &  un  mal  dé  tête  auquel  fuc-  ' 
cedent  une  foif  &  une  chaleur  ardente , 
une  ardeur  autour  de  la  région  du  coeur,,, 
la  féchereffe  &:  l’enflure  de  la  langue 
fouyent  l’angine,  le  quatrième  ou  le 
feptieme  jour,  le  délire  avec  des  yeux- 
étincelans  ,  le  gonflement  des  veines 
de  la  tête  ,  &  le  foir  le  paroxyfme; 
Ajoutez  à  cela  un  pouls  plus  fort  que  ’ 
dans  les  autres  fievres. malignes,  les ‘ 
faignemêns  de  nez,  l’infomnie  conti¬ 
nuelle,  le  dégoût  auxquels  fe  joignent, 
félon  la  diverfité  des  tempérâmens  8C 
des  principes ,  le  vomiflemeht,  la  dyf- 
fenterie ,  les  pétéchies ,  les  parotides ,  la 
paralyfie  ,  l’hémiplegie. 

La  cure  de  cette  maladie  qui  dépend  de 
beaucoup  d’ardeur  &  de  pittridité,  pré- 
fénte  deuxindicationsàremplir,quifont 
1^.  d’éloigner  l’inflammation  du  cerveau  ‘ 
êc  de  l’eftomac  ,  laquelle  a  fréquerh- ' 
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tnent  lieu  dans  cette  efpece.  2^.  D’é-^ 
vacuer  les  matières  putrides  &  fouvent 
vermineufes  quife  trouvent  dans  les 
premières  voies.  C’efl;  pourquoi  on  ^ 
fera  faigner  plufieurs  fois  le  malade 
pour  prévenir  l’engorgement  inflam¬ 
matoire  ;  enfuite  on  lui  preferira  une 
b'oiffon  délayante ,  laxative  ,  rafraîchif- 
fante ,  des  bouillons  de  poulet  ou  veau,  , 
deslavemens  émolliens  ,  .  &  enfuite  la-^ 
xatifî  ,  dont  on  continuera  l’ufage  Juf-' 
qu’à  ce  que  la  douleur  de  l’eftomac  foiti 
diflipée ,  &  fon  ardeur  tempérée ,  de-  - 
forte  qu’on  puifîe  recourir  aux  cathar-; 
tiques  ;  lorfque  le  pouls  efl:  ramolli ,  que , 
l’epigalire  ne  fouflre  plus  par  la  pref-- 
fion,  on  doit  preferire  alors  des  pur¬ 
gatifs  qui  ne  foient  point  irritans.  Par 
exemple ,  on  fait  infufer  deux  pincées; 
de  follicules  de  féné  avec  des  fleurs  de  : 
maiive  &  de  violette  dans  une  décodion 
de  tamarins  ou  de  prunea:ux ,  pour  deux 
dofes ,  à  chacune  defquelles  on  ajouterai  " 
de  la  manne  ;  on  peut  aufli  y  ajouter  des\ 
antivermineux ,  des  acides  &c.  Les  pre¬ 
mières  voies  ayant  été  fuffifamment- 
purgées  ,  on  obfervera  la  voie  que  la 
nature  paroît  fuivre. 

Quoique  çette  efpece  foit  appellée  L 
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catarrhale,  elle  eft  cependaat  rarement 
accompagnée  de  fymptomes  catar- 
rheux  ,  elle  fait  naître  le  pins  fouveht 
le  pourpre  fymptomatique  on  des  tu¬ 
meurs  aux  glandes  parotides  ;les  conva-' 
îefcens  fontfujets  à  l’efpece  de  phréné- 
lie  qui  attaque  les  perfonnes  épuifées. 

1 1 .  Amphimcrina.  tujpculôfa,  Fievre 
vermimufi  ,  &  catarrhale,  des  enfans  ;  ' 
coqueluche  des  enfans. 

Cette  fievre  fut  épidéniique  au  mois 
de  Mai  i^éo ,  parmi  les  enfans.  Elle 
redoubloit  tous  les  jours ,  ôc  elle  étoit 
compliquée  d’un  crachement  de  fang^ 
d’une  toux  violente ,  qui  les  étouffoit 
prefque,  &  ils  rendoient  des  vers  par 
la  bouche. 

On  la  guérit  avec  des  cathartiques 
&  des  vermifuges  que  l’on  répété  alter¬ 
nativement.  ¥oyeii  coqueluche. 

iz.  Amphimcrina  miliaris.  Koye^Sj* 
denham  ,/>Æg-.  6zo.  Journal  de  Médecine^ 
i  fSS ,  pag.  %y5.  Fievre  quotidienne  con* 
-  tinue  miliaire,  A. 

Cette  fievre  miliaire  efi:  caufée  par  le 
venin  caché  de  la  miliaire,  &  excite  tou¬ 
tes  les  nuits  un  paroxyfme  approchant 
de  celui  de  la  quotidienne  intermittente. 
JEile  riûfie  au  «quinquina.  Elle  fut  bé- 
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îîïgne  les  huit  premiers  jours  ;  elle  af- 
fefta  enfuite  la  tête  ,  &:occafionna  une 
hémorrhagie  funefte ,  &  ce  ne  fut  qu’à 
4’éruptiôn  -des  exanthèmes  miliaireâ 
blancs  qu’obferva  le  D.  Marteau  ,  que 
i’onconniitle  caradere  de  cette  maladie. 

13.  Amphimerina  Jingultuofa.  Fievrt 
■maligne  avec  hoquet  ;  feb ris  conànua  & 
maligna,  Riviere  cent.  a.  obf.  qj.  idem 
cbf.  yS,  cen.mf,^.  Singultus^  FebrUlyn'-^ 
godes  Walfchnîidd.  A.  P. 

L’Evêque  de  Nîmes  fut  attaqué  en 
1619,  à  l’âge  de  50  ans,  de  cette  fievre 
maligne  ,  laquelle  étoit  accompagnée 
de  hoquet  &  de  naufées.  Elle  redou* 
bloit  tous  les  matins,  &  elle  duroit  fept 
heures.  Les  urines  étoient  rouges  Se 
troubles  ;  les  déjedions  liquides  ,  bi- 
Ueufes  ;  l’infomnie,continuelle  ;  le  fang 
pleurétique.  La  fiev-re  augmenta  le  cin*» 
quieme  jour,  nonobdant  deux  faignées 
qu’on  fui  fit ,  avec  des  anxiétés  &  des 
fueurs  qui  n’avoient  rien  de  critique* 
Il  fiirviiît  lè  feptieme  jour,  une  fueur 
critique  copieute.  Un  autre  malade  qui 
ayoit  la  mêqie  fievre  n’ayant  reçu  au¬ 
cun  foulagement  de  plufieürs  faignées 
qu’on  iui  avoit  faites  -df "de  divers  pun*- 
gatifs  qu’il  avoit  pris,  on  lui  donna  Iq 
Tome  IL  ^  A  a 


554  C  L  A  s  s  E  II. 
douzième  jour  "de  fa  maladie  deux  grains 
de  laudanum  dans  tine  émulfion ,  dans 
laquelle  on  avoit  mis  une  once  de  fel 
de  prunelle ,  &  il  fut  guéri  au  bout 
d’une  heure. 

14.  Amphimerina  anginofa  Huxham 
de  aëre  III.  Fcbris p&uchi^ans 
JnjLmn^a  ^  Huxham  de.  aire  pag.  /04, 
Febris  catarrhalis  maligna  Jive  petechi- 
Juncker  tah.  7/.  en  François 
folette  &c.  Angina  epidemica\  tQve% 
lik.  6'.  A. 

Cette  efpece  eft  entièrement  la  mê¬ 
me  que  celle  dont  Riviere  donne  la  def- 
çription  obf.  C).  comm.  pag.  736'.  C’eft 
une  maladie  épidémique  qu’on  appelle 
vulgairement  coqueluche  ,  aÿec  cette 
différence  que  chez  nous  elle  n’étoit 
compliquée  d’aucune  pétéchie ,  au  lieu 
que  chez  les  Anglois  &  le  Allemands , 
les  fievres  malignes  font  ordinairement 
accompagnées  de  pétéchies.  Cette  fiè¬ 
vre  ,  au  rapport  du  Journal  de  Mé¬ 
decine  ,  fut  épidémique  à  Condom 
en  1750, 

Cette  maladie  emporta  en  1757  ua 
gmnd  nombre  de  perfonnes.  Il  en  mou- 
foit  4  ,  7  ou  14  par  jour.  La  toux  étoit 
compliquée  d’angine,  d’infomme , de 
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îuinbago,  de  coîjza.  Ceux  qui  après 
aÿoir  été  faignés  &  avoir  pris  des  bé- 
chiques  ,  :rendQieat  une  iueur  fétide  , 
ch  écbappoients;  la  plupart  mouroient 
d’inanition.  '  , 

_  A  Condom ,  l’angine  étoit  compli¬ 
quée  d’ulceres,  de  ptjalifme  &  de 
pétécMes  ;  la  diarrhée  ou,  fpontanée 
ou  arti^kielie ,  &  le  nitre  furent  extrê¬ 
mement  falutaires.  Elle  avoit  beaucoup 
d’affinité  avec  l’efquinande  maligne  de 
Strauff.us^  ou  au  Lacq  ài  Aldus.  Cette 
efpece  différé  du  pourpre  ,  en  ce 
que  les  taches  de  la  peau  dans  la  quo¬ 
tidienne  continue  font  accidènteiles. 
On  Pattribue  à  la  ohaleur  du  climat. 

-  .Les.  Allemands;  appellent  fou  vent 
catarrhale  une  quotidienne  continué 
maligne  5  dans  laquelle  on  n’apperçoit, 
comme  PobferveSre/z^ê/,  aucun  fymp- 
tome  -  de  caîarihe  ;  du  moins  Pécoulê- 
ment'déne-z;,:  le  larmoiement,  le  frif- 
fohnement:  onl  un  principe  différent. 

■  Les  âevres  quotidiennes  continues 
malignes  ,  de  même  que  les  tierces  con¬ 
tinues  ,  font  des  maladies  très  -  rares 
chez  nous ,  &  on  les  confond  fous  le 
nom  générique  de  fievres  putrides  oii 
Aa  ij 
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malignes.  Celles  qui  redoublent  . de- 
deux  jours  l’un  avec  peu  ou  pointïde 
froid,  fl  ce  n’efl  au  commeneemerit 
de  la  maladie,  font.de;s  tierces? conti¬ 
nues  ;  celles  qui  redoublent  tous  les 
jours  ,  &  ■  dont  les  paroxyfmes  font 
femblables ,  font  des  quotidiennes  con- 
tinites ,  &  celles  dont  les  paroxyfmes 
reviennent  alternativement  j  &  font 
accompagnés  d’un' froid  plus  confidé- 
rable  ,  des  hémjtritées.  On  ne  peut 
mieux  fairè  que  dé  liré  ce  que  Baglïvi 
a  écrit  au  fujet  des  fievres  hémitritées 
&  des  tierces  continues,  lib.  i.pag. 

,  15.  .  Amphimmna  .perrpmumonicà  \ 

Quotidienne  continue  péripheumoni- 
que,  laquelle  fut  épidémique  àTotiloii 
en  Provence  en  ij '^'■j .  J.ournal  du 
Médecine,  K,  '  ^ 

'  Cette  maladie  régna  dans  le  prin¬ 
temps,  6çfe,manifeda  parHine  toux 
incommode  &  par  une  devre  quoti? 
dienne  continue  aiguë  qui  reddubloit 
deux  fois  par  jour  ,  ôf  .dans  laqueilè. 
le  froid  ,  la  chaleur  fe  fuccédoient 

alternativement,  A  ces  fymptomes  fe 
joignoient  l’oppreflion  de  poitrine ,  des 
crachats  fanguinolents  ,  une  douleur 
côté  ,  U  pour  l’ordinaire  un  .¥©■? 
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îïiiflernçrtt  violent ,  lequel  duroit  deux 
ou  trois  jours ,  ,&  dont  la  matière  étoit 
gluante  &  amere  ;  la  plupart- avoient 
de5  fueurs  abondantes  &  opiniâtres, 
le  pouls  plein  ,  fréquent,  mollet,  la- 
langue  blanchâtre ,  humide  &  pâteufe,; 
des  maux  de  têt  e  &  des  douleurs  entre 
l.es  deux  omoplates;  Ceux  à  qui  la  ma¬ 
ladie  étoit  funefte  mouroient  le,  çin-v 
quieme  ,  ou  leieptieme  jour;  mais  on 
vint  à  bout  de  la  guérir  par  la  méthode 
.  fiiivante. 

.  Ctiration.  On  commencera  ■  par  /ai- 
gner  deux  foia  ou  environ  le  malade  , 
&.on  îuiprefcnra  une  tifane  délayante- 
Gompofée  avec  le  capillaire  &îa  rggÜffe, 
après  quoi  on  lui  donnera  quelques 
grains  dé  tartré  îdibié  dans  une  décoc¬ 
tion  de  caffe  &  de  tamarins  ,  lefqiiels 
procureront  une  évacuation  copieufe 
de  matière  gluante  par  haut  &;  par  bas-;, 
on  lui  prefcrira  les  jours  fuivans  des 
cathartiques  minoratifs.  /  .  " 

.  Les  émétiques  appaifent  ,  tous  les 
fymptomes ,  ceux  même  qui  font  in¬ 
flammatoires. 

Cette  épidémie  fut  caufée  parles  va¬ 
riations  du  froid  &  de  la  chaleur  qui 
régnèrent  pendant  un  mois  ;les  mati? 

A  a  iq 
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Bées  &  les  foirées  étoient  éxtrêmémeftt 
froides  y  &  'le  relie  iia  jour  fort  chaud  ; 
lés  femmes  en  furent  exemptes.  ' 

16.  Amphimerina  fpaJmodica^Q^o- 
tîdienne  continue  fpàfmodic|ue.  Voyc:^ 
le  Journal  de  Vandermondc  ,  Août 
1757.  A.  P. 

■  Tranfport  &  déliré  dans'ie  paroxyf- 
me ,  la  tehfion  de  la  verge  dans  la  ré- 
ÉsàÉon  ,  mais  fans  augmentation  <fo 
volume  (ce  qui  arrive  aulîî  dans  la 
dyfurie  calculeufe  )  le  bas  ventre  jplat  àc 
tendu ,  le  regard  fixe ,  la  parole  mono- 
fyliabe  ,  difSculté" -d’urine  ,  la  bouche 
foche  ,;  fa  langue  Jhbrs  dé  ta  bouche  > 
point  de  chaleur  y  fpafmes  généraux 
foubrefauts  dés  tendons. 

Cette  hevre  céda  au  quinquina  ;  elle 
avoit  fuccédé  à  la  quarte. 

17.  Amphimmna.  mimofa  ;  Fehris  exa~ 
eerbans  Tymorenfis ,  elle  efî:  endémique 
dans  les  Indes  ;  Bontius;  ^  mcdh*  Indo^ 
ruîi}  ^  cap.  /J.  ' 

Ceux  qui  vont  aux  Iflés  de  Soîor 
8c  de  Tymor  pour  y  couper  du  bois 
de  fantal,  font  attaqués  d’une  efpece  de 
fievre  putride  dont  les  redoublemens 
durent  quatre  heures  ,  &  durant  lef- 
quefs  les  malades  font  des  geftes  ridi- 
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Cilles  &  imitent  les  aâions  qu’ils  fai- 
foient  étant  en  fanté  ,  &  révèlent  tout 
ce  qu’ils  ont  dit  ou  fait  pendant  leur 
vie ,  fans  en  excepter  même  les  chofes 
que  l’on  cache  avec  le  plus  de  foin , 
ce  qui  divertit  beaucoup  les  affiftans. 
Ils  ont  de  plus  une  boulimie  qui  leur 
fait  dévorer  dans  le  délire  tout  ce  qu’on 
leur  préfente  ,  fans  en  excepter  les 
chofes  les  plus  /aies  &  les  plus  dé¬ 
goûtantes. 

On-  attribue  principalement  cette 
fievre  à  l’odeur  virulente  des  fantaux , 
aux  brouillards  ,  au  froid  &  aux  fruits 
dont  on  ufe  avant  qu’ils  aient  acquis 
leur  'maturité.  Cette  Me  eft  fituée  au 
dixième  degré  de  latitude  méridionale  ; 
le  temps  y  eft  très-variable ,  &  de  là 
vient  ,que  le  corps  n’eft  jamais  dans 
une  aïHette  parfaite ,  &  que  les  habi- 
tans  font  foibles  ôc  languiffans. 

Çîmmûdo  frî^oribus,calidomodb  JIringimur  ajlu, 

Tempore  non  certo^  corpora  languor  Kahet, 

Curation.  On  commencera  par  don¬ 
ner  au  malade  un  lavement  &  un  pur¬ 
gatif  doux ,  après  quoi  on  le  faignera 
jufqu’à  défaillance  au  cas  qu’il  foit  plér 
Aa  iv 
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thorique  ;  on  lui  appliquera  des  ven'? 
toufes  fur  la  nuque  ,  les  épaules  la 
tête,  après  la  lui  avoir  rafée.  Les  habi- 
tans  brûlent  l’artere  temporale  aveé 
uae  lame  de  fer  rouge  ,  oiv  avec  une 
méehe  ,  ce  qui  produit  un  effet  éton¬ 
nant;  ils  pratiquent  la  même  chofe 
pour  la  céphalalgie.  On  paffe  enfuite 
aux  vomitifs  préparés  avec  l’antimoine 
ou  le  fel  de  vitriol.  On  fait  cefTer  l’in- 
fomnie  avec  l’extrait  de  fafran,  &  l’on 
y  joint  les  fudorifîques  &  les  diurétiques 
tels  que  le  bézoart,  krapure  de  la  corne 
de  rhinocéros  ,  &  l’on  appaife  la  châ? 
leur  avec  des  fyrops  raffaîchiffans.  ■ 

i8.  Amphîmennaphrznctica  ^  Bontius 
de  mcdic.  Indor.  cap.  /4.C’eftunefievre 
épiale.  Marcat.  de  tertianâ.  Quotidienne 
continue  compliquée  de  phrénéfie.A. 

Le  paroxyfme  revient  tous  les  jours , 
mais  fans  aucun  type  certain  ;  il  efî:  acr 
compagné  d’un  délire  phrénétique  con¬ 
tinuel  ,  d’infomnie  ,  d’un  vomifîement 
de  matière  verdâtre ,,  d’un  froid  excef- 
fif  au  dehors  &  d’une  chaleur  ardente 
au  dedans ,  &  d’une  foif  exceffive. 

Cure.  On  eommeneerâ  par  un  lave¬ 
ment  émollient ,  par  un  purgatif  com^ 
pofé  avec  les  tamarins  &  la  pulpe  de 
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caffe,  &  l’on  faignera  enfuite  copieufe-- 
ment  le  malade.  On  lui  oindra  tout  le 
corps  avec  de  l’onguent ,  &  on  lut 
rendra  le  fommeil  avec  des  narcotiques. 

19.  Amphimerina  paludofa;  Amphïnim 
Scorbutlca  Bàrtholini  de  medicina  Dano^. 
rum  ;  Fièvre  bilieujh  ou  putride  des  pays: 
bas  &  marécageux  ,  Pringle  maladie  des" 
armées^  tom.  1.  pag.  %6o  &  314-  A.  P„. 

,  Ces  fortes  de  fièvres  font  fort  fré¬ 
quentes  dans  les  pays  bas  &  maréca¬ 
geux ,  lors  fur-tout  que  la  chaleur  efb 
confidérabie  dans  les  mois  de  Juillet  &C 
d’Août.  Elles  font  éauJees  par  les  exha- 
kifons  putrides  qui  s’élèvent  des  plafir 
tes  &  du  poiffon  corrompus. 

.  Cette  fie vre  efi;  fouvent  rémittente 
au  commencement  ,  mais  elle  dégé-, 
nere  yersia  fin  en  une  tierce  intérmitr 
tente fur-tout  à  l’approche  de  l’hiver 
qui  efi:  le  temps  oh  la  corruption  dimi^ 
nue.  Elle  fe  manifefte  rarement  par  le 
fioid,  mais  fouvent  par  une  céphalal¬ 
gie.,'  une  chaleur  brûlante  ,  une  foif^' 
exceffive  ,  i’ofiéocope  ,  le;  lumbago  5, 
la  laflitude  &  l’anxiété- ,  des  cardialgies- 
fréquentes  ,  des  coliques  Æefiomàc  ^ 
lefqudles  font  fuiyiês  d’un  vomiffe» 
ment  de  bile  verte ,  jaune,  de,  tres-ma^ 
Aa-  y 
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vaife  odeur.  Le  pouls  eft  ordinairemeijt 
petit ,  mais  il  augmente  par  la  faignée. 

La  céphalalgie  eft  fouvent  fi  fubite  & 
fi  violente  ,  que  les  malades  courent  ' 
les  champs  comme  des  maniaques  ;  mais 
à  mefure  que  la  fievre  diminue  &  que 
la  fiieur  fe  manifefte ,  la  douleur  ceffe 
périodiquement.  D’autres  ont  le  délire 
dans  le  paroxyfme ,  &  l’on  a  vu  des  fol- 
dats  fe  jeter  dans  la  riviere  &  la  traver-  j 
fer  à  la  nage  pour  gagner  l’hôpital  II  j 
en  a  qui  Ont  des  déjeéïions  par  haut 
par  bas ,  ôl  qui  rendent  des  vers.  Les  ' 
fiieurs  fentoient  auffi  mauvais  qtié  celles 
des  moribonds ,  &  les  cadavres  étoient 
couverts  de  pétéchies.  Le  pouls  étoit 
très-régulier,  même  à  l’agonie;  &fi  j 
îa  fueur  fiirvenoit  le  neuvième  jour ,  la  j 
fievre  fe  diangeoit  en  tierce;  s’il  fur- 
Yënoit  une  diarrhée  au  bout  de  trois 
lèmaines ,  elle  devenoit  quotidienne.. 

Curation.  Elle  différé  peu  de  celle  de 
fa  quQti^enne  continue  biîieufe.  i  On 
doit  ménager  les  faignées ,  quoique  la 
fievre  tire  plus  fur  la  continue,  comme 
îe  Sÿnochus ,  &  rarement  fur  les  inter-  '' 
mittentes  elle  efi  plus  putride  que 
phlogifiique  ;  &  à  moins  que  lé  délire 
ou  tel  autre  iymptome  nlndîquent- unér 
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inflammation  localé ,  on  doit  moins 
réitérer  la  faignée  qiie  dans  la  fîevre  bi- 
lieufe,  autrement  fa  malignité  augme  nte. 

Les  vomitifs  &  les  cathartiques  font 
de  tous  les  remedes  ceux  qui  convien¬ 
nent  le  plus  ;  les  premiers  font  fouvent 
ceflèrla  maladie  ,  mais  le  tartre  flibié  a 
celâ  de  bon ,  qu’il  ne  refferre  point.  3^., 
Après  les  remedes  généraux ,  il  faut 
paffer  au  quinquina ,  du  moment  qu’il 
y  a  quelque  intermiflion  ;  &  pour  pré¬ 
venir  les  rechutes,  le  malade  en  doit 
prendre  tous  les  jours  une  drachme  en 
automne ,  pour  obvier  aux  obflruâions 
des  vifceres  que  caufent  les  fréquentes 
jrechutes.  4®.  Le  malade  doit  ufer  d’une 
diete  antifeptique,  fe  nourrir  modéré-- 
ment ,  &  s’abftenir  fur-tout  des  ali- 
mens  fujets  à  fe  corrompre ,  tels  que 
font  les  herbes ,  les  fruits ,  les  chofes 
flatueufes  ,  la  petite  biere  récente.  Le 
plus  sûr  efl:  d’ufer  de  corroborans  ,  tels 
que  les  liqueurs  fpirituenfes,  prifes  avec 
modération  ,  tout  ce  qui  fortifie  étant 
excellent  pour  empêcher  la  putr^ac- 
îion. 

20>  Amphîmmna,  vanolofa  ;  Fievre 
feçondaire~;  Febris  pumdtv  vatioiy  con~ 
fiuiMÏbus  fupcrvmi^s-ySjà&^h?Lmyfagj, 
Aa  vj 
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Secunda  fchris  variolarum  con- 
,  Mead  ,  cpijloL  de  purgantU 
bus;  Febjis  récidiva,  Moïtom,  de  va- ' 
riolis.  A.  P.  f 

Le  onzième  jour  de  la  petite  vérole 
confluente,  les  pullules  du  vifage  fe  , 
deffechent  ,  fe  couvrent  de  croûte;. 

§£  lorfque  le  malade  fe  croit  hors  de 
danger,  le  pus  venant  à  fe  mêler  avec. 
îe  fang ,  il  efl:  attaqué  tout  à  coup  d’une 
fievre  putride,  qui  redouble  tous  les 
foirs  ,  &  qui  efl  accompagnée  d’une 
dypfnée  extrême  ,  d’anxiétés ,  &  quel¬ 
quefois  d’aflbupiflement,  au  point  que 
fl  on  n’y  remédie  promptement,  il 
court  rifque  de  mourir  dès  le  jour  mê¬ 
me;  &:  lors  même  qu’il  échappe  ,  iî 
n’efl::  pas  exempt  de  danger  jufqu’au 
dix-feptieme  jour, même  jufqu’au  ving- 
tieme ,  ce  qui  efl;  aflez  rare.  ' 

Nous  favo ns  par  l’expérience  que 
les  Arabes  &  les  modernes  en  ont  1 
•feite ,  que  rien  n’efl  meilleur  dans  ce 
cas ,  fur- tout  pour  les  adultes ,  que  de 
•tirer  au  malade  dix  onces  de  fang,. 
&  plus  s’il  le  faut,  &;  en  cas  de  coma, 
.de  lui  rafer  ta  fête ,  &;  d’appliquer  deflus 
un  yéfiGatGire.  S’il  n’y  a  point  d’afTçu- 
piflement ,  mais  feukîïient  anxiété- ^ 
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infomnie  ,  on  peut  le  tranqiiilliler  à 
l’aide  d’un  parégorique  ,  &  lui  pref- 
ci'ire  vers  le  treizième  jour ,  &  même 
plutôt,  comme  M.  Mead  le  eonieille,  . 
fi  le  cas  l’exige,  un  léger  cathartique 
compofé  avec  de  la  manne  &  du  féné- 
en  infufion qu’il  efl:  quelquefois  né- 
ceffaire  de  répéter  les -jours  fuivans  , 
en  y  joignant  la  faignée.  Gn  n’a  point 
à  craindre  que  les  pufiodes  rentrent 
lorfqu’elles  font  une  fois  defléchées.. 
Voye\  à  ce  fiijet  les  dix  hifioires  rap-^ 
portées  par  M.  Mead. 

ZI.  Amphimerina  biliofa hi-^ 
lieufe  des  camps.  Pringle  ,  maladie  des 
armées ,  tom.  i.  chap.  3 .  pag.  g  j.  le  nom' 
de  putride  liû  conviendroit  mieux.  Fe-^ 
bris  biliofa  Tiflbt,  année  iy6g.  A.  P. 

Cette  fievre  régné  vers  le  milieu  àm 
mois  d’Aoûè,  &  répidéfhie  augmente 
de  jour  en  jour ,  pendant  tout  le  temps 
que  les  troupes  campent. 

C’efli  une  fievre  rémittente,  dont 
les  paroxyfmes.  reviennent  tous  les 
foirs  >  &  qui  efi:  :aecompa|née  d’une 
chaleur  violente  ,  d’une  foif  ardente 
d’une  céphalalgie,  exceflîve  fôuvent 

du  délire.  Ces  lympîomes  durent  toute 
la  nuit;^  '&:;  fe  diflipent  le  matia  aprè^ 
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une  fueur  générale  &  légère,  une  hé¬ 
morrhagie  ou  une  diarrhée.  La  maladie 
fe  mânifefte  par  des  naufées  fréquentes, 
&  un  vomiflement  bilieux  &  putride  ; 
l’oppreffion  vient  à  la  fin',  &  à  moins 
qu’on  n’emploie  les  évacuations,  la 
fievre  continue  &  l’iéïere  s’y  joignent. 

A  l’approche  de  l’hiver  ,  &  par  un 
froid  aigu ,  la  fievre  étoit  compliquée 
de  toux ,  de  rhumatifme  ,  &  de  la  vif- 
cofité  du  fang,  Les  fentaffins  y  font  plus 
fujets  que  les  Officiers  &  les  cavaliers, 
parce  qu’ils  n’ont  point .  de  manteaux. 

-  Pringle  rapporte  que  de  vingt- trois 
©uvriers  qui  travailloient  à  raccommo¬ 
der  les  tentes  des  foidats  à  Gand,  if 
y  en  eut  dix-fept  qui  en  moururent, 
ce  qiii  prouve  qu’elle  efi  contagieufe. 

'  Le  premier  paroxyfme  commence 
_  par  la  laffitudé.  &  le  Irifibn  ;  les  autres 
par  la  chaleur.  Le  pouls  dans  le  paro¬ 
xyfme  efi:  plein  &  fréquent  ;  il  l’eft 
moins  dans  la  rémiffion.  Le  fang  efi 
rouge  ,  f^rme  ,  &  le  cruor  efi  plongé 
dans  la  lymphe,  A  l’approche  de  l’hi¬ 
ver  le  fang  devient  pleurétique ,  &  la 
putréfàftïon  diminue. 

Cure.  Comme  les  fievres  qui  régnent 
adaqs  les.  camps  dans'I’été  &  dans  fauT- 


Flcvre  Quôtldknne  continue.  5^7 
t0Hine,  font  caufées  par  un  fang  dif-* 
pofé  à  la  putréfaâidn ,  vu  que  la  gan¬ 
grené  s’empare  auffi-tôt  des  cadavres  , 
&  que  les  moribonds,  exhalent  une 
odeur  cadavéreufe ,  il  faut  remédier  à 
la  putréfaâion  des  humeurs  &  à  la  la- 
xité  des  folides,  &:  pour  cet  effet  em¬ 
ployer  les  remedes ,  i®.  qui  dégagent 
les  premières  voies,  ou  les  couloirs  du 
fang  ;  2^.  qui  corrigent  l’acrimonie  pu¬ 
tride  ;  3^.  qui  l’évacuent  ;  4^.  qui  for¬ 
tifient  les  fibres. 

Les  vomitifs ,  les  cathartiques ,  les 
cordiaux  ,  les  acides  &  le  quinquina 
produifent  ces  effets;'  car  une  grande 
partie  de  ces  fievres  dégénèrent  en  in¬ 
termittentes. 

On  faignera  le  malade  dans  le  paro» 
xyfme ,  &  l’on  réitérera  l’émétique  dès 
qu’ily  aiirà  rémiffion;  s’il  y  a  des  riau- 
fées  &  que  la  fievre  foit  violente ,  on 
lui  donnera  llpécacuanha.  Si  la  rémif- 
fion  duré  long-temps ,  &  que  la  fièvre 
fe  calme  ,  on  lui  fubflituera  le  vin  émé¬ 
tique  ,  ou  le  tartre.  On  mêle  fouvent 
deux  grains  de  tartre  ftibié  avec  un 
féfupule  d’îpécacttanha  ;  mais  il  feut 
‘commeheer  par  donner  un  lavement 
uu  malade  ^  au  cas  qu’il  foit  çonflipé  . 
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ainfi  qu’on  le  pratiqu  e  dans  cette  fievre, 

.  Les  fels  neutres  réduifent  la  fievre 
anomale  à  des  rémiflions  régulières,  . 
ou  topiques.  De  ce  nombre  eft  le  fei 
d’abfynthe  avec  le  jus  de  limon,  ou 
bien  :  _ 

15,1.  De  fel  d’abfynthe  une  drachme 
&  demie;  faites-le  diflbudre  dans  dix 
onces  d’eau  parfaitement  imprégnée 
d’efprit  de  vitriol  ;  ajoutez-y  de  Peau 
de  cinnamome ,  de  fyrop  d’écorce  d’o¬ 
range  ,  de  chacune  douze  drachmes  ; 
le  malade  en  prendra  quatre  cuillerées 
toutes  les  quatre  ou  fixheures<  , 

^  L’efprit  de  Minderer  produit  de  très- 
bons  effets  dans  le  cas  'dont  il  s’agit  t 
on  peut  en  donner  Une  once  partagée; 
en.trois  dofes  à  la  fin  de  l’accès,  pour 
exciter  la  fueur  fans  augmenter  la  cha¬ 
leur.  Jl  eff  fait  avec  de, ffel  volatil  aiii? 
moniac  faoulé  de  yinaigre  ;  .oulHén  ôh 
met  deux  fcrupules  de  fel  de  corne  dé 
cerf  fur  trois  cuillerées  dervinaigre,  '  i 
.  Pour  calmer  l’ardeur  de-  la ^fieyre.  j 
on  donnera  au  malade  dix  grains  de 
nkre  quatre  fois  par  jour.  ^  f  :  -  d  'r 

Si  la.  fievre  ^deyk'nt■  intermittente' j,, 
d  faut  commencer -par  p^ûr^er  les  prer 
mieres  yoiés  ,  :  &  lui  donner' le  quin- 
quîna.;'  '  ^ 
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La  céphalalgie  &  le  délire  exigent  la 
faignée.  Au  cas  qu’il  ait  le  pouls  foible^ 
on  lui  appliquera  environ  fept  fangfues 
aux  tempes ,  &  on  lui  donnera  des 
feîs  neutres. 

On  ne  doit  jamais  provoquer  la  fueur 
avec  la  thériaque  ,  ou  telle  autre  dro¬ 
gue  femblable  ,  à  moins  que  le  pouls 
ne  foit  foible  ,  ou  que  les  pétéchies 
ne  fe  manifeftent. 

22.  Amphimerina  arikrittca.  Voyea 
Mémoires  des  étrangers^ 

A.  P. 

On  la  connoît  par  la  fuppreffion  des 
douleurs  de  goutte  auxquelles  fuccede 
une  fîevre  dont  les  paroxyfmes  revien¬ 
nent  chaque  jour  ;  ils  commencent  par 
lin  froid  violent ,  fuivi  de  chaleur,  & 
d’un  écoulement  d’urines  troubles ,  8c 
briqueîées  fans  aucun  fédiment. 

23.  Amphimerina  fimiquartana.  A.  P. 

Cette  efpece  a  tous  les  quatre- jours 

un  paroxyfme  confidérable  ,  marqué 
par  un  grand  froid ,  lequel  n’a  pas  lieu 
dans  les  paroxyfmes  des  jours  inter¬ 
médiaires  ,  de  forte  qu’on  peut  regar¬ 
der  cette  efpece  comme  une  quoti¬ 
dienne  continue  ,  jointe  à  une  fîevre 
quarte  ;  le  Doâeur  Cuÿon  l’a  obfèrvée 
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dans  une  vieille  femme  ;  le  principal 
paroxyfme  ayant  été  diffipé  par  le 
quinquina ,  les  autres  cefferent  bientôt 
après. 

24.  Amphimmna  fcmiquintana.  A.  P. 

■  Il  y  a  dans  cette  efpece  un  paro- 
xyfme  marqué  par  un  frilTon  confidé- 
rable  qui  revient  tous  les  cinq  jours, 
de  forte  qu’on  peut  regarder  cette  ef¬ 
pece  comme  une  quinte  intermittente 
compliquée  d’une  quotidienne  conti¬ 
nue.  Le  Dodeur  M.  M.  i’a  obfervée 
dans  fa  propre  mere ,  &  l’a  guérie  par 
un  ufage  abondant  de  quinquina.  Le 
paroxyfme  qui  revenoit  tous  les  cinq 
jours  avec  une  affeâion  foporeufe  qui 
faifoit  craindre  pour  la  vie  de  la  ma¬ 
lade  ,  :fut  le  premier  diiîlpé. 

VIL  Tritæophya;  Tierce  con¬ 
tinue  ,  Tierce  maligne  5  Tritaio’^ 
phyes pyretos ,  Galen.  comment, 
in  lib,  i.  epidem.  &  lih,  2.  de 
different,  Jkbrium,  Hippocraf, 
lib.  2.  epidem.TritaiosfynecheSf 
Galen.  lib,  z,  de  different,  fe- 
hrium.  Febris  continua  tertio 
quoque  die  exacerbans  ^  inter- 


Ti£VU  Tierce  continue.  57  f 

.  mediis  verb  diebus  aliquatenus 
:  remittens ,  Gorræi ,  définit.  Ter- 
tiana  perniciofa ,  Tofti. 

Elle  différé  de  la  tierce ,  en  ce  qu’elle 
ne  cefTe  point  de  deux  jours  l’un  ;  de 
là  quotidienne  continue  &  de  rhémi- 
tritée  ,  en  ce  que  le  paroxyfme  ne  re¬ 
vient  point  tous  les  joürs ,  mais  de 
deux  jours  Fun ,  ou  û  les  paroxyfmes 
de  la  tierce  reviennent  tous  les  jours;- 
fôuvent ,  fl  l’on  en  excepte  l’attaque 
du  paroxyfme  ^  ils  ne  commencent 
point  par  le  friffon. 

Brendel  obferve  que  les  tierces  mà- 
K^nes  &  les  quotidiennes  continues 
hémitritées  font  très-communes  dans 
notre  fiecîê  ,  mais  qu’on  leur  donne 
mdiftincfement  le  nom  de  fievres  ma- 
Ègnes. 

Elles  different  des  maladies  exanthé-" 
mateufes,  du  pourpre  ,  par  exemple;, 
non  point  par  l’abfence  des  pétéchies  , 
mais  en  ce  que  dans  la  tierce  maligne 
&  dans  la  quotidienne  continue ,  les 
pétéchies  font  accidentelles,  incons¬ 
tantes  ,  ôc  caillées^ par  un  régime  ehaud^ 
ou  par  tel  autre  principe  extrinfeque  ^ 
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d’oii  vient  que  les  Allemands  les  ap¬ 
pellent  pucchi^anus ,  pour  les  diftin- 
guer  de  la  fievre  pétéchiale ,  ou  du 
pourpre.  Il  en’’efl;  de  même  de  la  pefte , 
dont  le  caraûere  coufifte  dans  l’érup¬ 
tion- confiante  des  bubons  &  des  char¬ 
bons  ,  au  lieu  que  les  parotides  ne  fur-  • 
viennent  qu’à  la  fin  des  tierces  malH 
gnes  &  des  quotidiennes  continues  , 
&  ne  font  point  fixes. 

I.  Tritaophya  Jyncopalts  Burîet ,  ie 
variis  Hifpanorum  morbis  ,  dijfm.  ann. 
i_7/4.Riviere ,  centur.  14,  Tier¬ 
ce  maligne  fyncopale.  P.  A.  j 

Les  fievres  intermittentes  ,dit  Burktÿ 
font  d’un  très-mauvais  caraftere  ,  lors 
fur -tout  qu’elles  dégénèrent  en  fyn-f 
copales ,  qui  font  rares  ailleurs,  mais 
très  -  ordinaires  aux  Cafiillans  &  aux 
habitans  de  Madrid.  Quoique  cette  fie¬ 
vre  commence  par  le  friffon  ,  &  qu’il 
furviehne  des  fueurs  copieirfes  dans  le 
déclin  ,  de  même .  que  clans  la  tierce  , 
elle  en  différé  cependant ,  en  ce  qu’elle 
efi  accompagnée  de  cardialgiê  ,  d’un 
vomiffement  excefiif ,  d’un  abattement 
confidérable  des  forces ,  de  la  contrac¬ 
tion  du  pSuls ,  du  refroidiffement  des 
extrémités  ,  &  qu’elle  emporte  le  ma-^ 
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lade  dès  le  fécond  ou  troifieme  accès, 
lorlqu’on  diiFere  d’y  apporter  remede. 
iRiviere  ,  6.  parie  de  cette  ma¬ 

ladie  lui  donne  le  nom  de  fievre 
tierce  maligne,  llmettoit  dans  les  bouil¬ 
lons  qu’il, donnoit  à  fes  malades  du  bé->- 
zoardique  minéral  ou  jovial.  Les  paro- 
rxyfmes  reviennent  tous  les  jours ,  mais 
i\s  {e  répondent  de  deux  jours  l’un, 
je  veux  dire  que  le  premier  reffemble  ^ 
au  troiüeme,  &  le  fécond  au  quatrième. 

2.  .Tritaophya  caufus  Hippocrat.  3. 
■epidem.'-Fievre  ardente,  chaud  mal.  CaU'- 
Jus  ,  Jive  f&bris  ardens  periodica  Riviere  , 
défebrib.putrid.  cap.  /,  P.  A.  , 

;  Cette  fievre  eft  une  efpece  de  tierce 
continue  ,. dont  les  paroxyfmes  revien¬ 
nent  tous  les  trois  jours  fans  friffon  , 
mais  qui  efl:  accompagnée  d’une  »foif 
■ardente  ,  de  chaleur  dans  tout  le.corps, 
fans  diarrhée  ni  fueur  effentielle,  &: 
iqui  dure  tout  au  plus  une  ou  deux  fe-^ 
maines.  -  ’ 

:  Elle  différé  de  la  tierce  maligne  bi- 
îieufe  ,  laquelle  eft  accompagnée'  d’un 
vomiffement  de  bile  ,  &  enfuite  d’une 
diarrhée  bilieufe  dans  Paugment  ou  l’é¬ 
tat ,  au  lieu  que;  dans  les’  caufus  -,  le 
baS'ventre  eil  refferré  dans  çe  tem^pst 
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là ,  &  la  diarrhée  ne  fur  vient  que  dans 
le  déclin  ,  ce  qui  fait  qu’elle  eft  criti¬ 
que.  D’ailleurs  la  fievre  bilieufe  eft 
fouvent  une  tierce  continue  double, 
qui  redouble  de  deux  jours  l’un.  Le 
caufus  eft  une  tierce  continue  fimple 
quant  aux ,  paroxyfines. 

Cette  fievre  attaque  les  jeunes  gens 
bilieux ,  robuftes ,  qui  font  beaucoup 
d’exercice  en  été ,  qui  voyagent  au 
foleil,  qui  travaillent  avec  excès  , 
qui  ufent  d’un  régime  chaud.  Le  caufus 
fe  termine  pour  l’ordinaire  au  bout  de 
deux  femaines  par  la  vie  ou  la  mort  du 
malade.  La.  langue  efi:  feche ,  &  quel» 
quefois  noire  ,  les  urines  enflammées, 
-rouges ,  &  les  paroxyfmes  compliqués 
de  douleurs  de  tête  ,  d’anxiété ,  &  foi> 
vent  de.  fymptomes  encore  plus  graves. 

Cure.  On  nourrira  le  malade  de  crê’- 
me  de  riz ,  d’orge ,  de  bouillons  de  pou¬ 
let  ou  de  veau  qu’il  prendra  toutes  les 
quatre  heures.  On  lui  donnera  pomr 
■boiflbn  de  la  tifane  froide  faite  avec 
.des:  émulfions  ,  de  l’eau  de  poulet ,  dé 
la  limonade ,  de  l’eau  nitreufe ,  ou  dans 
laquelle  on  aura  mis  de  l’efprit  de  fou- 
fre  .ou  de  vitriol ,  ou  une  infufion  d’O- 
feflie,-  .  -  , .  i 
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,  On  réitéré  la  faignée  fuivant  Tage  & 

|e  tempérament  du  malade ,  l’intenfité 
de  la  maladie ,  &  la  force  du  pouls. 

On  lui  donnera  tous  les  jours  un  la¬ 
vement  émollient ,  compofé  avec  une 
émulfion  ou  une  décoôipn  rafraîchif* 
fante  ;  on  lui  fomentera  le  bas- ventre  . 
avec  une  décoâion  rafraîchiffante  faite  \ 
avec  les  feuilles  de  mauve ,  de  laitue  ; 
on  lui  donnera  tous  les  foirs  des  ju- 
leps  ou  des  émulfions  anodines.  .Après 
que  la  fievre  fera  calmée  ,  on  le  pur¬ 
gera  avec  une  décoûion  de  tamarins 
&  de  caffe ,  avec  la  manne  ;  dc  fi  les 
naufées  &  les  cardialgies  l’exigent,  ' 
qu’il  n’y  ait  point  de  douleur  aiguë 
mais  feulement  un  poids  dans  l’épigaf- 
tre ,  on  lui  donnera  un  léger  vomitif, 
par  exemple ,  un  grain  ou  deux  de 
tartre  ftibié ,  que  l’on  mettra  dans  le 
premier  verre. 

Pour  évacuer  la  bile ,  on  emploiera 
des  cathartiques  doux  jufqu’à  ce  que  la 
fievre  mt  cefTé. 

3  .  THtœopkya.  Uratijlavienjîs  ;  Tierce 
continue  d’Pratifiaw  ,  Doâ.  de  Hahn, 
Journal  de  Médecine^  Décembre  lyS-j» 

A.  P. 

Cette  .maladie  épidémique  a  eom» 
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mencé  dans  le  mois  de  Février ,  à  la 
fuite  d’une  famine  qui  a  obligé  les  pau¬ 
vres  gens  à  fe  nourrir  de  charognes.’ 

La  guerre  ne  faifoit  que  de  cêffer ,  l’air 
étoit  infefté  de  la  puanteur  des  cada*  j 
vres  qui  étoient  reftés  fans  fépulture,  ' 
îa  moiffon  avoit  manqué ,  le  peuple 
étoit  plongé  dans  la  plus  noire  triftef- 
fe ,  &  il  y  avoit  long-temps  que  les 
vents  n’avoient  po,int  purifié  l’atmof-  ' 
phere.  1 

Cette  maladie  confifte  dans  une  fie-  j 
vre  lipyrie  aiguë  ,  accompagnée  d’un 
abattement  total  des  forces  ,  de  dou¬ 
leurs  de  tête  &  d’entrailles ,  d’une  diar¬ 
rhée  féreufe  biîieufe ,  4’infom'nle ,  d’un 
délire  qui  va  dans  quelques-uns  juf- 
qu’à  la  rage  &  le  défefpoir.  Le  fécond 
jour ,  tine  foif  importune ,  un  vomilTer 
ment  &  une  diarrhée  bilieufe,  des  cra¬ 
chats  fanguinolens ,  des  fyneopes ,  un 
feu  dévorant  dans  les  entrailles  j  la  lan-  - 
gue  aulS  feche  ,,que  fi  on  y  avoit  ap¬ 
pliqué  un  fer  chaud ,  perte  de  la  pa-  ■ 
rôle ,  anxiétés ,  ftüpeur  univerfelle ,  & 
enfin  des  convulfions  fuiviés  de  la 
mort.  Dans  quelques-uns  la  fievre  fe 
manifefte  par  un  fioid  exceflif  dans  les  . 
extrémités ,  par  une  ardeur  infuppor- 
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îable  daris les  vifceres,  de  fiieors fymp- 
tomatiquès,  une  ;diarrhée  violente-,  la¬ 
quelle  iniliaire 

pfüriginéufe.  -‘Le  :  quatrième  jour ,  des 
Lueurs des  déjeâions  copieufes  ,  le 
Lpafme  des.  mâchoires.,  les  natifées  , 
VmaonûaQïme  d’urîne:,  ;  un  léger  déli¬ 
re  ,  un  écoulement  de  fanie  par  les  na*; 
rines:,'des  éràchats  gluans  ,  une  mort 
épileptique.  .  ré  r  : 

■  Voici  ce  ^que  le  JProfefîeur  Hahn  a 
éprouTC  luismême.  :  ^  \ 

Fr&mhr  jour.  Accès  de  fievre  violent 
fans  friffon ,  doiiieur  vive  dans  hoccif 
put  5,  laquelle  devint  en  peu  de  ,'temp» 
inflam’matoirë  ,  &:  rs’empara  de  t outè 
la  tête  ,  lesépieds  très-froids  j.  les  ex¬ 
trémités' roides.  à  caufe  du  fpafme  ;  la 
■douleur  augmenta  fi  fort ,  que  le  con- 
laft  de  l’air  étoit  infupportable  ;  abat¬ 
tement  d'^fprit débilité  ,  incroya¬ 
ble  ,  les  nuits  inquiétés  avec  des  fueurs 
continuelles  les  yeux .  douloureux , 
appefantis,  fentiment  id’un  rhumatifme 
iùniverfeL  dans  tout  lé  corps. 

,  ;  ^.Troijhmc  jour,  ,Les-douleurs's’a.ppai- 
ferentiî  la  nuit  très-maüvaife.  _•  .  /*• 

Quatmme  marempira;  îes 

pùeds. -^acés  j  le^s  lîiâins-rouges  /^,agi-, 
Tome,  lit  B  b 
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tées  de  .eonvulfions ,  image  effrayant^ 
de  la  mort,  le  vomifîement  propor-? 
tionnel.  On  lui  appliqua^  ce  jour-là' des 
éponges  trempées  dans  l’eaù  froide  fur 
tout  le.  corps  ,  on  lui  en  fit  même  boirei 
Le  huitième  jour.  Le  pouls  convulfif^ 
des  douleurs  qui  lui  faifoient  jeter Jes 
hauts  cris.:  . 

:  'Le  mmiemejour.  Le  délire,  des  gau 
jneaux  de  fang  rendus  par  la.hoüche;  > 
Le  akrjemeifour.  fiueur ,  pouls  calme; 
en  lui  donna  une  décodion  de  quinqui- 
aa,  la  Voix  entrecoupée ,  difficulté  de 
parler ,  grincement  des  dents. 

Le  èûu^eme  jour .  Gonvulfions  dans 
la  mâchoire  ris  fardaiïien  ,  firrdité  ; 
après  quoi  les  paro^dmes  farènt-moins 
ff équehs  '  &  ne  rewnrent  que  la  nuit.  ? 

Le  quamr^ermjour.  Un  froid  de  glace 
dans  tout  le  co:rpsi,  des  fueurs froides; 
on  fait  des  lotions. fréquentes  ,  êetout 
commence  à  fe  cabrer.  ’  -  ;  i 

Le  dix-huitieme  Délire  -vîf ^ 
fyncope  en  fe  levant faim ,  enfuite 
des  fueurs  copieulèiS-  &  un.  fommei'l 
profond  ;  avjérïioq  po vu*  lé  bruit  ,  tout 
parut  nouvéau  &  è-x^adrdinaire.  -  ^ 
igrrê/zié-y?xi^^^«;;.^Chpleramorbus. 
■  .  f.e-  ^mranPe  j4tiâtumé.^joùr^  Defqua'* 
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«lation  de  la  peau;  chute  des  ongles. 

On  employa  avec  fuccès  les  lotions 
d’eau  froide,  tiede ,  les  lavèmens  d’eau, 
lés  potions  aqueufes ,  les  cathartiques. 
Les  exanthèmes  furent  critiques  ,  Sc 
femblables  à  ceux  de  la  rougeoie  ,  de 
4’épilepfie ,  de  la  porceiame^^  kdefqua- 
Lmation  de  la  peair^fe  fit  vers  1©  déclin. 
Cette  maladie  emporta  trois  mille 
homiîies  à  üratifraw.  Moins  ôniconnoît 
une  maladie ,  plus  elle  efr  à  craindre. 

4.  Trimophya  Elodes  ,  appellée  par 
quelques  -  uns  Typhades^  Dtiaphomica 
Torti,  187.  Tietcc  cmnny&helode.  A.  R 
C’efr  une  efpecè;  de  tierce  continue^ 
dont  le  principal  fymptome  efr  une 
iiieurcolliquatiye  âkïndante,  &  dont 
4es  paroxyfmes  reviennent  tous  les 
trois  jours. 

;  ïîai  obfervé  detixfr>is  cette  gCpecey 
1°.  dans  un  PréTcepteur  de  i’Hôpitak 
Cénéral lequel  3'yoit  quarante  ans, 
de  étoît  d’un  tempérament  très^mélaa- 
colique.  Il  avôit  ime  tierce  continué 
fimple  ,  accompagnée  de  deux  jours 
l’un  de  fueurs  fi  abondantes  ,  que  l’on 
étok  ohlige  de  le  changer  neuf  Ms  par 
nuit.  Lors  même  qu’il  fr  lé  voit ,  il  n’é- 
loit  pas-e^mpt  de  fie^e,  il  étoit  M» 
Bb  ij 
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ble  &  toujours  moite.  On  commença 
par  les  remedes  générauXj  tels  que 
la.  .faignée  &;  la  purgation ,  &  onde 
-  guérit  avec  le  quinquina,  dans  une  dé^ 
•coélion  de  fleurs  de  camomille ,  oii  Pon 
avok  mis  quelques  grains  de  cafcarille; 
on  lui  en .  dohnoit  toutes,:  les  quatre 
Jheures.  Les  paroxyfmes  revenoient 
pour  peu  qu’il  fe  refroidît.  - 
Le  fécond  ipalade , que.  j’ai  traité  de 
cette' fièvre ,  étoit  une  nommée  RaMet, 
qui  avoit  toujours  été  vêtue  en  hom¬ 
me  ,  &  que  l’on  reconnut  être  une 
femme  lorfqu’eUe  fut  morte.  Elle  étoit 
accompagnée  d’une -grande  foibléffe  , 
d’anxiétés.  &  de  boulimie.  Le  p,aroxÿ&* 
me  reyenoit  tous  les  jours  pour  peu 
qu’elle  fe  refroidît,  &  elle  fuoit  pen¬ 
dant  Luit  heures.  Elle  guérit  par  le  mê¬ 
me  moyen ,  fans  .qu’on  lui  eût  interdit 
î’ufage  du  vin>  :r ^ 

,  .  Riviere ,  obf  y^È ,  parle  d’une  fie vrè 
hélode  ,  dans  laquelle  les  fueurf  durè¬ 
rent  neuf  jours  ifansdifcftntihuerj:&  qui 
n’ ayant  cédé  à  aucun  remede ,  emporta 
enfin  le  malade.  On  eut  beau  décou¬ 
vrir  le  malade  ,  lui  donner  de  -  l’àir  , . 
lui  appliquer  des.  cataplafmes  ,  la  fuéuc 
continua  toujours.  On  ignore:  fi  elle 
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etoit accompagnée  de  paroxÿfmes.  L’E- 
yêque  d’Agde  fut  attaqué  d’uije  tierce 
continue  double.  Aiviere.  rapporte  que 
même  hors  des  paroxyfmes,  il  füoit  û 
abondamment ,  qu’il  ne  pou  voit  dor¬ 
mir  demi- heure  ,  qu’on  ne  fût  obligé 
de  le  changer.  Son  urine  étoit  rouge 
&:  crue.  Il  guérit  au  bout  de  vingt- 
quatre  jours,  à  l’aide  de  la  faighée,  de 
cathartiques  &  de  fébrifuges;;  mais  il 
eut  une  légère  rechute. 

Trimojrhy a  ajfbdes.  Foy eihaneiCi, 
dp  noxiis  paludum  effluviis  lih.  o.,  cap, 
3.  Balloni,  Vih.  /.  Tierce  con¬ 
tinue  affode.  A.  P.  V  -  : 

»  Les  fievres  continiiesis  vulgaire- 
»  ment  appellées  malignes  peftilen- 
»  tielles,  laiffent  rarement  une  rémif- 
»  fion  tous  les  jours  ;  plufieur^  dont  la 
»  rémiffion  arrivoit  de  deux  jours? un, 
»  ii’étoient  pas  moins  dangereiifes. 
»  Elles  commencoient  par  unfriflbn, 
»  auquel  ,  fuccédoient  une  chaleur  ex- 
»  ceffive ,  l’inquiétude  ,  l’agitation  des 
>»  membres,  des  lipothymies  elFrayan- 
H  tes ,  une  foif  excefiive  ,  la  fècherelFe 
>»  de  la  langue ,  lé  délire  ,  &  enfin  des 
»  infomnies  continuelles  ,  lefquêlles 
»  étaient  cependant  moins  dangereux*. 

Bbiij 
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»  fes  que  les  vertiges,  &  les  afFeSIofts 
»  foporeufes ,  qui  dégéneroient  en  peu  • 
>>  de  temps  en  apoplexies  &  en  con- 
»  vuWîons. 

Cette  efpece  étoit  caufée  par  des  fa- 
î&ürres  ,  &  par  l’ufage  dès  eaux  dans 
îefquelles  on  avoit  fait  rouir  du  chan¬ 
vre;  aufîi  ne  céda-t-eile  point  à  la  fai- 
gnée  ,  fi  ce  n’efl:  dans  les  femmes  en¬ 
ceintes.  On  employa  avec  fiiccès  au 
commencement  l’émétiqiie  &  les  ca¬ 
thartiques  légers  ,  &  dans  l’étât ,  les 
acides  nitreux,  mais  donnés  en  petite 
quantité  &  avec  djfcrétion.„  Les  dfa- 
phorétiques  ne  firent  qu’accélérer  la 
métansfe  dans  la  tête.. 

6.  Tritœophya  carotica ,  Bonet,  Sevût^ 
çknt.p.  3;/o.Fievre  maligne  avec  afibu- 
piffementé  T émana  lethargica^  Torti',  - 
207.  Tritçeoph.  comatofa  ^ve  parapopk- 
xia  ,  Carol.  Pifonis  ,  pag.  y, 8.  Tertian^ 
JbporoJà  f  'W^erlhof.  ol>f.8e  febr.  pag.  ly. 
Feins  Epïdemica  urbevetana  ,  Lancif. 
de  npx.  palud.  lib.  2.  cap,  3 .  A.  P. 

Oeû  une  efpece  de  fievre  qui  re- 
dorible  tous  les  jours ,  ou  de  deux  jours 
l’un  5  vers  le  foir ,  &  dont  le  principal 
fymptome  eft  un  profond  aflbupifie- 
ment ,  lequel  efi  précédé  d’un  mal  de 
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îête  VÎGieBt,  qiiieft  fuivi  du  délire ,  & 
quelquefois  de  convulfions.  Le,  rnalade 
ala  iangue  noire,  mais  du  moment  que 
le  délire  le  iprend ,  il  n’eft  plus  altéré. 
Ceux  qui  en  meurent  ont  des  foubre- 
fauts  de  tendons ,  arrachent  le  duvet 
de  leurs  couvertures ,  &  ont  plufieurs 
autres  fymptomes  fâcheux; 

Toutes -les  fie vres  foporeufes  font 
du  genre  des  tierces..  Celles  que  Ga¬ 
lien  a, obfervées,  &  qui:  revenoient 
tous  les  jours,  étoient  peut-être  des 
tierces  continues  doubles.  L’afibupifle- 
ment  commence  le  qiratiieme  .  Te.  cin¬ 
quième  -jour,  ou  au  troïfieme  pafo-' 
xyfme  ;  les  uns  ont  le^poùls  fréquent 
fos  àutrescrare"  &  extrêmement  tardif , 
les  autres  dur  êt. intermittent.  Les  ma-; 
.  lades  s’endorment  la  bouche  béante  , 
&  ne  râlent  point  au  commencement; 
ils  relient  immobiles ,  &  après  qu’ils 
font  revenus  de  leur  afibupifrement,; 
iis  paroiflent  frupides,  ils  extravaguent, 
iis  s’a^îent,;  ils  ont  la  moitié  du  corps 
paralyfé,.&  piffent  fans  celfe.  Au  fé¬ 
cond  paroxyfine  ,  raffoupiffement  efl 
plus  profond,  êifouvenî mortel. 
ai  fujet  de  cette  fievre  foporeufe  , 
ykox\Qn^.F.yretob-^.a  y  bifioh.  dâ  y 
Bb  iv 
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Ramazzini,  de  tenianis  malignîs  Mmp 
nenfibuscum  aphoniâ  ^  fppore  'ypàg.  'ix^ 
Sylvius ,  de  febre  epidemica-Lugdünenjîi 
Vous  trouverez  rhiftoire,.les  lignes  ôë 
îa  cure  de  cette  £evre  dans  Werîhof^ 
Tord ,  qui  en  ont  fait  un  traité  partie 
culier.  On  la  guérit  principalement  avee 
le  quinquina^'  Riviere  ,;  4?^/' zdi  centurî 
a.  a  obîervé  cette  maladie  ,  &  foup- 
çonnant  qu’elle  étoit  hyftérique  yii  l’â 
guérie  avecite  laudanum  ,  oïL  pour- 
mieux  dire ,  a  prévenu,  fon  accès.  Le^ 
laudanum  eli  excellent-  pour  prévenir 
les  accès  des  üevres  intermittentes 
mais  il  :e‘i1:  dangereux  dans  le  cas  dont 
nous  parlons.  :/^e;ë-Caîus  fébrile.:  y: 

■  j.  TritâophycL  LaUea  ;  febris  lactedy, 
Ettmuiler.;  Colteg.  caf-p.6\  pag.  6'iz,i 
Tierce  continue  de  lait..  A.  P. 

Tlne  femme  fut  attaquée  un  Samedi 
à  minuit  ,  c’étoït  le  neuvième  jour: 
après  fotî  accouchement ,  d’urse  cha*; 
■  leur  &,  d’une  foif ardente,  de  dâuieurs: 
de  tête  &  /d’anxiétés.  Ses  mamelles, 
s’eaflerent  conlidérablement-,  s’endur¬ 
cirent  &  devinrent  douloureufes..  Au; 
lever  de  l’aurore ,  ces  lymptemes  cefe 
lurent  enfuite  d’une  légère  fueur ,  mais, 
llénflurè  des  n^meJj^es  continua.,  dt 


Fkvre  Tierce  continue.  ^2^ 
elÎ€  fe  trouva  fi  foible ,  qu’elle  ne  put 
fe  fervir  de  fes  membres. 

Le  Dimanche  à  midi,  de  même  que 
le  mardi  &c  le  jeudi  à  la  même  heure  , 
le  friflbn ,  la  chaleur  &C  les  autres  fymp- 
tomes  revinrent  avec  la  même  vio¬ 
lence.  Ses  mamelles  qui  avoient  rendu 
du  lait  dans  l’intervalle  fe  gonflerént 
de  nouveau,  &  toutes  les  fois  que 
le  paroxyfme  revenoit,  il  duroit  douze 
heures.  - 

Comme  fes  forces  étoient  extrême¬ 
ment  abattues  dans  les  intervalles,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  cette  fievre  n’é- 
foit  point  intermittente  ,  mais  rémit¬ 
tente  ,  &  par  conféquent  une  tierce' 
continue.  Foyei  la  cure  détaillée  fort 
^  long  dans  l’endroit  cité. 

8;  Tritieoj^ya  lerpyria^  Galehi ,  Gàr^ 
Xstï  ,  définit.  ' étc.;  Fkvre  lipyriehne.  Ly-, 
pyrias ,  Aëtü  '  kh .  5 .  cap.  88.  Febris- 
leipyriap  Foré&i  ^  obf.  fiS.  lib.  a.  A.  P, 
C’efi:  une  variété  de  la  tierce  conti¬ 
nue  ardente  ,  dans  laquelle  les  extré¬ 
mités  font  tranfies  de  froid ,  pendant 
que  la  chaleur  régné  au  dedans  du 
corps.  Cette  chaleur ,  au  rapport  dit" 
malade  ,  efi  extrême  ,  &  on  juge  qu’elle 
'  eâ  telle  à  la  foif  dont  il  eft  tôiirmenté,-  ^ 
B  b' y 
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à  la  féchereffe  de  fa  langue ,  &  aux  in^ 
quiétudes  dont  il  éû  agité.  Non-feu¬ 
lement  les  extrémités  font  froides, 
la  peau  eft  pâle ,  froide ,  cadavéreufe  ^ 
à  l’exception  des  aiffelles  &  des  en¬ 
trailles  oii  l’on  fent  de  la  chaleur.  Ajou¬ 
tez  à  cela  des  douleurs  de  côté  &  de 
bas-ventre,  &c.  comme  dans  lè  cas  de 
Forejîus, 

Toutes  les  excrétions  font  fufpen- 
dues ,  le  pouls  eft  foible  &  prefque 
nul,  &  le  malade  meurt  quelquefois  au , 
bout  de  trois  jours.  j 

La  lipyrie' d’Avicenne,  lib.  z.  cap. 
Si ^  appêllée  taburos  par  les  Arabes  , 
paroît  être  une  émitritée  fauffe ,  diffé¬ 
rente  de  la  fievre  lipyrienne  des  Grecs. 

Faîcaringhi  prétend  que  la  lipyrie 
éfl  une  fievre  intermittente ,  que  l’on, 
guérit  avec  le  quinquina  do^ne  . dans 
du  vin  blanc  ;  il  n’a  qii’â  lire  les  hifl:oi-“ 
res  que  Forefius  &  Aitïüs  en  ont  don¬ 
nées  ,  &  il  changera  de  fentiment. 
Tous  les  Grecs  tiennent  qu’elle  a  beau¬ 
coup  d’affinité  avec  la  tierce  continue 
asdente. 

On  met  la  fievre  lipyrienne  au  rang 
des  fievres  malignes,  à  caufe  de  l’in- 
flammâtion  violente  d’eflomac  dont 
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èÜe  eft  accompagnée.  Ceux  qui  en 
font  attaqués  ont  la  langue  feche ,  une 
foif  ardente ,  le  pouls  fréquent ,  petit 
&  inégal,  &  prefque  imperceptible, 
Ils  fonî  triftes,  de  mauvaife  humeur, 
infolents  pour  peu  qu’on  les  contrarie; 
toujours  inq^ûéts ,  Ss.  ne  peuvent  réf- 
ter  en- placé,  -ils  ne  dorment  point  , 
iis- ont  peine  â  parler,  ils  remuent  de 
temps’ à^autre  la  levre  inférieure,  &  les 
mains  leur  tremblent.  On  l’attribue  à 
une  bile  acre-,  retenue  dans  le  foie, 
à  un  é^fi^îé  du  véhtrieule.^firz)?- 
pcHrrÆfô  &  jÉîMer  prétendent  qu’elle  ne 
fé  guérk  que  par  une  diarrhée  biiieufe  ; 
mais  les  •■vifeeres  font  fi  enflammés  , 
qu’il  efl  impoflîble  de  la  procurer  , 
quelques  éâthàftiques  qufon  emploie, 

-  d’avis  qu’au  lieu  de  pur- 

'gât-if çui  cèmiiîèfléë  la  cure  par  don¬ 
ner  tous  les  jotirs  au  -malade  ‘  des  lave- 
mens  émolliens  ,  qit’ôn  lui  appliqué 
^eux  fois  par  jour  fur  le  ventre  des  fo- 
îhèntations  émollientes  ,  qu’on  lui 
flénhe  tous  les  mâtins  du  petit  lait  dans 
léquéF  qn;  à  niis  iiifofer  du  tamarin  , 
_  ^Vdahsdeqüéloh  fëîCcüire  deux  onces 
'fle  laitefén  ;'  &  pendant  le  jour  de  la 
de  corne  "de  cerf  avec  de  l’eau 
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de  violette.  &.  de  chardon  qu’aprçs’ 
le  feptieme  jour  ,  on  le  purge  avec  un: 
carthartique  doux. 

J’ai  fou  vent  vu  les  hémitritées.  iav 
fîammatoires  de  des  hémitrité^s; 

céphalalgiques-j  de  même  que.  des  tierr 
ees  continues  dyfentériques  ,,  pleuréi- 
tiques-,  vermineufes &c.  ;  mais/il  y 
a  tant  d’obfcurité.  de  conâifion  dans. 
les  Auteurs  qui  en  ont  écrit que  je  _ 
n’ofe  point  leS;  mettre  au  rang  des  efr 
pece-s  connues,,  ni  heurter  lé  fentimént: 
des  Médecins  vulgaires  qui  ont  gout 
îume  de  les  confondre.  Je-m’ei|iiuerois 
heureux  ,,  fi  je  pouvois  avoir  une  hif? 
toire  fidelle  des  maladies- que  je  trèks- 
journeliement.  Tous  les  Médecins  penr 
fent ,  je  m’affiire  ,,  de  même  que  mot 
îà-rdeiTus;  mais  ils  prétende  nî  que  toutés, 
les  maladies  individuelles  ne  lejreffem? 

. Bient  point ,.  &;,que  l’hiftoire  ; ded^unf: 
ne  fauroit  nous  conduire  à  la  cpnnqiff 
fan  ce  d’une  autre.  Je  conviens  àia  yédt^' 
qu’iL  n’y,  a  point  autanéd’çfpeçe^quft 
de  fymptomes  ,,  vu  que  ceii^-.Gi  vafien^ 
©U  pur.  la,  faute  du 

celle  du  maladé;^ma^,je  nq.dqutqpéi^: 
qu’il  n’yaitdanseliaque.'^éhre'plufieurS' 
maladies,  individüeÙés  e^di.  fÊ.,|reâeir^ 
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bknt  par  l’ordre ,  le  type,  l’iffue  & 
les  fymptpmes  conflants  dont  elles- 
Ibnt  accompagnées  ,  &  il  fêrok  à  fou- 
îiaiter  que  quelqu’un  prît  la  peine  de 
dëcriré  leurs  efpeces.  . 

.  <^.:Trit<zophya.  deceptïva  fuhcondnuoi 
malignans ôxtif  pag.  xo O.  âd 2S'c)>^y~ 
denham  ^  De  morb.  épidémie. p  'ag.  d^.  '& 
epSp.i.pag.  iC)i.A.  V.  -  - 

C’ell  une  tierce  intermittenté  ddii- 
Me  ou  fimple  ,  qui  régné  ayant  i’au-' 
tpiiine  ou  dans  l’été ,  qui  reffemble' 
fouyent  à  une  fièvre/  rémittente  ,  ce 
.qui/faît  qu’on  y  efl:  trompé,.  Çes  fortes 
"deliievres ,  dit  Sydenham  y  nè  'ÿyentieni 
.point  d’afiord  lé.type  qui  leur  efi:  pro¬ 
pre,  &  reffemblentû  fôrt  aux  continués,, 
qu’à  moins  qu’on  n’y  apporte  bêaucoup- 
è’attention  ,  on  a  de  la  pe^e/  à  les  dif- 
tinguex  lés  .uney  dès  autr®‘  La  forcé 
&Tk  yioléncè  de  la.^  çonfiitution,  étant 
réprimées  ' j?,e1ies_  prennent  un  .  typé 
*  régulier  des  que  l’automne  viént ,, 
'elles  lèvent. ie  màfque  ,/'&  fe  déclàr 
f eht  intermittentés  ,. tiercés  ou  quartes ÿ 
féllès  .qu!èlks;  l’avoient  para  àU  coïn'' 
mènéemèht. '  M ,  faiit  donc  y  appo.ît ei 
Beauéoüp'/  d’attention  ,  dé  peür  de- 
prendre/ dés  fîeyrés  intermittentes  pour.- 
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des  fievres  continues  vraies  &  légiti¬ 
mes  ,  ce  qui  feroit  extrêmement  pré¬ 
judiciable  au  malade. 

^  Cette  efpece  demande  le  quinquina, 
pourvu  qu’elle  ne  foit  point  occafion- 
née  par  la  chaleur  cOntinuèlle  du  lit  , 
ni  par  rufage  des  cordiaux ,  car  dans 
ce  casdl  eft  inutile. Le  quinquina  donné 
dans  du  vin*  ne  fauroit  nuire.  On  ne 
peut  mieux  faire  que  de  lire  les  obferr 
varions  de  Tàni  fur  celte  fievre,,/?.243. 
On  connoît  cette  efpece  i^.  en  ce  que 
dans  le  froid  même  du  paroxyfme ,  le 
malade  feht  une  chalêUf  intérieure  dont 
le  Médecin  lui-même  s’âpperçoiî  ; 
en  ce  que  lé  paroxyfme  du  fécond  jour 
efl  plus  doux  que  celui  du  premier  ; 
3°.  en  ce  que  fubitement ,  ou  par  de¬ 
grés,  rinymillion  devient  douîeufe;', 
dàns  l’înfefvàHé  des  pard^fmés  ,  "^ 
'alors  le  malade  fent  une  "clîaleür  mof- 
dicante  ,  il  a  îâ  làîigue  feche^'Ü ‘ëtf  âl-  ^, 
téré;  4^.  rurinê  efl  peu  abondante  , 
rouge  ou  dé  couleur  dé  fâfrany  5  ^.  l’ah- 
jgine  eft  compliquée  d’aphtèàyé^^.tbus 
les  fymptomes  des  plus  gfàyés  fè  iùâ'ni- 
feftént ,  à  rexception  d’ün  léger  déii:f& 
II.  Triiæopkya  typhodès 
fiivn  mrviufi  rèmitUnti  ;  f&v&r  of  jpirits-^ 
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Quincy  ejfay  a.  of  fevers ,  p,  ^yo,  A.  P, 
Cette  efpece  différé  de  la  fievre  ner- 
veufe  ordinaire  par  les  redoublemens  ; 
des  autres  tierces  continues  ,  en  ce 
qu’elle  eft  chronique  ,  le  pouls  rare¬ 
ment  fféquent ,  quelquefois  même  tar¬ 
dif;  le  malade ,  dès  la  première  attaque, 
pâle ,  foible  ,  affoUpi ,  le  pouls  petit, 
court ,  la  chaleur  moindre  que  la  natu¬ 
relle  ,  &  peu  ou  point  de  foif.  Ces 
fymptomes  au  commencement  dimi¬ 
nuent  ,  même  ceffent  pendant  quel¬ 
ques  heures ,  le  malade  reprend  de  la 
vigueur  &  paroît  revivre  ,  'mais  ils  re¬ 
viennent  de  nouveau  avec  un  friffon 
ou  un  fpafme  cutané,  qui  reffemble 
prefque  à  une  fievre  intermittente  ,  & 
après  plufieurs  reprifes  femblables  , 
le  m-alade  fe met  âulit,  dévientihébété, 
ne  fait  aucune  attention  au  danger  qui 
le  menace  ,  il  perd  la  connoiffance ,  iî 
tâtonne  &  palpe  avec  les  mains  tout 
ce  qui  fe  préfente  ,  il  balbutie ,  ou 
garde  le  filence,  il  paroît  à  demi  mort, 
M  Ton  en  excepte  quelques  fpafmes 
intercurrents  d’eftomac.  Si  quelques 
accès  de  toux  ;  &  au  cas  qu’il  réfîffe  à 
çèsmaux  ,  il  reffemble  moms  à  un  coït- 
"Valefcent ,  qu’à  un  cadayre  exhunaté* 
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Il  furvient  vers  la  fin  une  éruption  de' 
boutons  rouges  ou  livides  (  ces  der¬ 
niers  font  le  plus  dangereux  )  la  diar- 
rhée  s’y  joint  ,  les  déjeftions  font 
noires ,  fétides  &  pareilles  à  l’iirine.  Les 
fens  s’obfcurciffentylavLie  feperd,l’ouie 
s^émoulTe  ,  &  ce  dernier  fymptomé  eft 
falutaire  &  annonce  un  flux  critique 
par  les  oreilles,  lly  a  des  malades  qui  ^ 
fans  aucune  crife ,  fe  réiabliffent  peu  à 
peu  au  bout  de  deux  ou  trois  mois,  mais 
leur  efprit  &  leurs  fens  font  long-temps 
à  recouvrer  leur  force.  .  / 

Cette  maladie  efï  caufée  par  des  éva- 
Guations-  exceffives  ,  par  le  défaut  de 
nourriture ,  par  un  travail  exceffif ,  lé 
trop  grand  nfage  des  femmes,  par  le 
chagrin ,  la  vieillefTe ,  une  conflitutioïî- 
épidémique ,  humide  ,  inadive  ou  fans- 
reflbrt.  - 

Elle  demande  le  même  traitremenf 
^  que  la  fievre  nerveufe  à^Huxham  \  je 
veux  dire ,  qu’on  doit  travailler  à  réta^ 
blir  les  forces ,  &  s’abftenir  par  confé- 
quent  de  la  faignée  &  des  caîartiqueSè- 
On  donnera  au  malade  du  vim  ,  tleS' 
cordiaux  yôlatiîs  ^  de  Fambre-  gris  ^  & 
pour  rétablir  la:  yiguêüf  duipoul's  dif- 
fiper  la  itupeur  ^  &  l’humidité  fuper^ 


Flevre  Tierce  continue. 
fîuey  On  kiiippîiquera  des^véficatoires» 
On. doit  lui.  donner  la  nourriture  dont 
on  juge:  qu’il  peut  avoir  befoin  l  les 
bouillons  ne  fuffifant  point  pour  fuf- 
tenter  les  malades  ^  lors  fur-tout  qu’ils 
font  dans  un  âge  avancé. 

-  II.  TritœophyaAmericana^t{ŸQnetQB 
Jûurn.  de  Med.oB.  i  Fievre  de  S^aint 
Domingue.  k. 

f^  'C’efl  une  fievrè  ardente ,  qui  atta¬ 
que  les  Européens  nouvéllement ,  dé¬ 
barqués  en  Amérique  ,  &  qui  en  em¬ 
porte  fouvent'la  moitié.  G'ette  efpece 
a  deux  variétés:,  l’üiïe  trh-algue 
tte-Mgmi  - 

--(  A;)  lha. première  fe  termine  avant  le 
feptieme  jour;  elle  attaque  les  Euro¬ 
péens  peu  deqour  après  leur  arrivée 
dans  l’Amérique; ils  éprouvent  d’abord, 
du  dégoût &  une  difficulté  de-refpirer 
accompagnée  de  foupirs  ;  ils  fe  plai¬ 
gnent  enfuite  d’un  fentiment  de  foi- 
bléffe ,  de  laffîtude ,  &  de  douleurs  de 
tête  &  de  re  ins  ;  la  fievre  furvîent  alors,, 
accompagnée  de  foif,  de  fueur ,  &  d’ar¬ 
deur.  La  maladie  va  en  augmentant ,  le- 
malade  vomit  dés  matières  biîieüfes 
pôrracées ,  fa  langue  efl;  rude ,  brune 
fe  s  extr  émités  font  fouy  ent  tr  ès-  froides,. 
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l’infomnie  ,  le  délire ,  la  fureur  mênîe 
agitent  le  malade,  qui  meurt  fouvent  îe 
troifieme  jour.  On  regardé  comme  un 
bon  ligne  dans  cette  maladie,  fi  le 
cinquième  jour,  &  non  pas -plutôt, 
il  jfurvient  des  fueurs  copieufes ,  eu  une 
hémorragie  abondante  du  nez.  La  diar¬ 
rhée  bilieufe  ellla  crife  la  plus  falutairê. 
de  cette  maladie. 

Pour  prévenir  cette  maladie  ,  les 
Européens  doivent ,  avant  de  s’embar* 
quer,  fe  faire  faigner  &  purger,  fe 
gargarifer  la  bouche  avec  de  i’oxycrat 
pendant  le  temps  du  voysg^’,  rrrangêr 
peu,  faire  ufage  de  fubftances  acides", 
telles  que  la  crème  de  tartre  ,  les  li¬ 
mons,  le  vinaigre;  prendre  un  exer-: 
^ice  modéré  à  l’air  libre  :  arrivés-  en; 
Amérique  ,  ils  doivent  éviter  les  plaifirs 
de  Vénus  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  i 
Pinfolatibn  ,  &  prendre  des  bains  froids,;^ 
La  cure  de  cette  fievre  exige  pne  ou 
deux  faignées,  quoique  le  malade  fue. 
ou  vomilfe  ;  mais  s’il  avoit  .une  diar-; 
rhée  bilieUfe  ,  on  s’abiliendroit  de  la- 
faignée  ;  l’on  doit  aulîi  éviter  dans 
cette  maladie  les  émétiques  ,  les  pur-., 
gatifs  ,  les  narcotiques  &  les  fudorid- 
qües,  èc  nè  faire  prendre^  au  malade- 


Fwvre.  Tierce  continue.  595 
que  des  crèmes  ,  de  l’eau  de  poulet 
nitrée ,  de  la  limonade  ,  des  lavemens 
émoldens  ;  on  lui  prefcrira  des  fomen¬ 
tations  ,  &  on  ne  le  purgera  que  vers 
la  fin  de  la  maladie ,  avec  un  purgatif 
doux, 

(B),  La  fievre  d’Amérique  fe 
termine  pour  l’ordinaire  le  neuvième 
jour,  il  ed  rare  qu’elle  s’étende  au- 
delà  du  quinzième  ;  la  mort  arrive  le 
plus  fouvènt  entre  le  quatrième  &L  iq 
tèptieme  ;  la  maladie  commence  par 
une  douleur  de  tête  &  des  reins  & 
quelquefois  par  un  tniToznnement  ;  à 
ces  fymptomes  fe  joignent  une  grande 
laflituae  ,  la  dÜEcuité  de  Tcfpirer  /îa" 
foif,  la  pyrexie  ardente  qui  redouble 
tous  les  trois  jours  ,  le  météotifme  , 
la  colique  d’eftomac,  la  naufée,  le  vo- 
miflement  bilieux  ;  la  maladie  parvient 
à  fon  état  dans  l’efpace  dé  2,4  heures  ; 
les  yeux  font  rouges  ,  larmoyans  ;  les 
urines  claires  ,  le  malade  â  un  délire 
obfcur  ,  il  êft  dans  une  anxiété  conti¬ 
nuelle  ;  fa  langue  eft  feche  ,  rouge  , 
rarement  noire  ,  ce  qui  efl;  d’un  plus 
mauvais  augure  ;  le  pouls  qui  étoit  fort  ' 
&  plein ,  s’affoiblit  fe  quatrième  jour, 
il  fe  tend  ,  &  devient  fpafmodique 
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s’il  furvient  alors  au  malade  un  affoiipif* 
fement  carotique ,  il  meurt  le  cinquiè¬ 
me  ou  le  fixieme  jour  ;  mars  fi  cet 
affoupilTement  n’a  pas  lieu  ,  &  que  le 
pouls  conferve  fa  vigueur  ,  il  échappe 
à  la  faveur  d’une  crife  qui  fe  fait  le  qua* 
trieme  jour  par  la  voie  des  fueurs  ,  par 
une  hémorrhagie  abondante  du  nez, 
ou  plus  furement  pnr  une  diarrhée  bi- 
lieufe  ,  laquelle  n’efi:  jamais  falutaire 
avant  le  cinquième  jour»  ^  _ 

’  La  Cure  exige  une  faignée  du  bras.ÿ 
une  boiffon  délayante  &  aigrelette,  ôs 
des  purgations  prîfes  â  propos  ;  on 
réitérera  la  faignée  cinq  à  fix  fois  les 
’&ux  premiers  jours ,  fans  avoir  égardl. 
ni  à  la  fueur  ni  au  vomiffement ,  on 
s’abftiendra  des  émétiques  &  des  fudo-' 
rifîques  ;  &  le  malade  ^  prendra  pouf 
nourriture  dé  l’eau  de  poulet -émul-i 
fionnée  ,  en  ajoutant  4  fois  par  jour  à 
fa  boiffon  4  grains  de  nitre  ,  &  deux 
grains  de  camphre  ;  on  attendra  enfuite: 
la  crife ,  &  lorfque  la  fievre  fera  vers  fa- 
fin  ,  on  purgera  légèrement  k  malade 
avec  du  fel  d’epfom  dans  une  décocfidu 
de  quinquina  ;:s’il  furvient  un  affoupif- 
fement  carotique*,  lequel  s’annonce 
par  un  pouîs  conyulfif ,  on  appliquera. 
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aux  jambes  deux  véficatoifes  fort  am¬ 
ples  ,  &  fi  cette  appIiGation  n’a  pas 
été  faite  affez  promptement ,  on  aura 
recours  aux  cordiaux. 

y  1 1 L  Quarte  continue  ; 

•  Tetartophyai 

C’efl:  un  genre  de  fîeyre  rémittenîè 
dont  les  paroxyfmes  fé  reffembient  & 
feuépondent  mutuellement  tous  les 
quatre  jours.,  &;  imitent  le  type  de  la 
quarte.  . .  .  :i:i 

-  ;  iQ’efl:'  iin  genre  :  de  fie  vrè  très-rare  ; 
fille  éfo'p’roduite  par  .  la  eomplieatioti 
4,eS:Caufes;de;la.fievre  continue  -de 
lafîevre  quarte  ,  d’oii  :vient;qu’ëlie:  efi: 
pour  l’ordinaire  'mortelle.  : . .. 

.  I  .  Quarte  continue  fimple  ^  T ctartû^ 
phya  Jimpkx.  ¥x^.nà£c.  }qû.  oper,  Med, 
tom. 

^Gette;  fiè  vre  ne  donne  aucun,  fignè 
quelles  vifeeres  foient  affeâ;és. Lâjchæ» 
leur  efi:  fourde  mais  âcre ,  le  pouls  petit 
&  tardif  au  commencement  du  paro¬ 
xysme  ;  il  devient  enfuite  plus  plein 
&  plus  fréquent  que  dans  .la  quarte; 
L’expiiltion  efi:  fréquente ,  le  tempéra¬ 
ment  mélancolique ..:Elle  :  dure,  jusqu’à 
éx-féniainès  j  jg^^çepté  .dans d’été.  iLos 
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paroxy-rmes  font  typiques,  fans  froid 
Sc  fans  fiieur.  On  la  guérit ,  indépen¬ 
damment  des  remedes  généraux ,  avec 
des  apéritifs ,  des  incififs  &  des  anti- 
fcorbutiques. 

2,  Quarte  continue  fplénalgiquci; 
Tetartophya.JplenaLgica.  C.  P.  Voyc:^  la 
vie  de  Fcrnd  par  FÏamius.  Raim,  Fortis 
|•appelfe  fievre  de  F&mét^Febris  Fcrm- 
Fmna^  parce  que  ce  Médecin  en  mourut; 
Elle  différé  de  la  précédente  par  l’obC* 
îruâion  de  la  rate  dont  elle  efl  com¬ 
pliquée.  -- 

r  ;  3.  Quarte  continue  hépatique  ;-îe- 
tarmphymhapatalgLca  ,  Ccvml.  PiJbmsX 
Elle  eâ 'caufée  par  un:  fquitre  .'OU;  ua 
ubcès  dans  le  foie^ 

4.  Quarte  Gontinue  carotîque  ;  Te- 
mrt&fhya  caratica  ,  W erihof.  Ôb/.  de 

Foreffus ,  3 .  Ëlanchib,  Fifi 

êepàt.pag.:ySt.  'O'nt  oWa*vé  une  quarte 
continue  comÉateufe;  &  moi-même:  en 
li.’jxjy  fen  ai  oMervé  une  épléptique 
^dans  un  vieux  foldat  qui  éfoit  à  i’hÔ* 
pital  d’Âlàis.  Schelhammer  j  dénatura  F 
pag^  ’  ^tahl ,  in  ptôbL.  de  ^ebriim 
theoriây  prétend  que  PafTotipilTemênt 
è’a  rien  dé  dan^reux  dans  les  parô-^ 
fgdmes  deda^quart^y  &  dpii 
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point  le  diffiper.  Carus  fébrile. 

5/ Quarte  continue  ^émitritée;  Tc~ 
ramphyaîf^iunmna;  Hxzrnknmus  nvar 
yV  Schenckius  ,  ohjèrv.TS'.tib.  'S .fchôl. 
p.  /40,  A.P.  . 

C’eft  une  efpece  de  quarté  continue 
«ntreinêlééj  de  tierce,^  dont  les  'fynap- 
tomes.  fQnt  très-violeris.’  Elle  éft.  rarë , 
&  preique  toufoür^  m6rtelie.  iS'c&;2c- 
Idus  îo'n  mz^te' ^  ■ 

6.  Quarte  continue  maligne  ;  Tetar^ 
topkya  maligna .  (^uartan  aimdigtiây  Mar- 
celiiDonati,  üb,g.  cap. 

/.  obferv.  12:  MàreeHi  Donati  ^  Ub.  /% 

-  .  vf:.  S| 

Charles.  Pifon  ^  demorbk  à  çolluyh 
firosâ  y  ob^rv.  !  (y S.,  em.  Z  obferyé  une 
comaieüJè.  'EM.e  étoit  compliquée  de  là 
-douleur  du  foie ,  &  elle  mit  le  malade 
au  tombeau  att  bout  deiquatm  -rnois;. 
:Ee  pouk ,  au  commeneeiï^utjdu  pârd- 
xyfme  étoit  -petit  &  .très-rare ,  &  pref- 
que  kdfenfibie  pendant  -plufieurs  heu¬ 
res;  le  malade  ét-oh  dans  un  profond 
aiffoupiffemenrt,  excepte  dans  le  délire  ; 
le  parc^frae  duroit  quinze  .  heui'es. 

auffi  fes  obferyaêons. ,  //o  ^ 

-tyt.M  lîlQXtt,:de,febrc  kth'drgîçâyàQ^yx^ 
la  page  zoy,  jufqpà.ai.Çi.,  ..  . 
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ORDRE  TROISIEME. 


FIEVRES  Intermittentes^ 

En  Ftaniçôis  y -  Accès  -  de  fievre  '; 

' .  .;en,  lAnglofs'  ^^Tfie ^  ngïies;y-m 
Grec  ,  Py'reta  Dialeim»  ^  - 

Ij  ES  Grecs  appellent  pynxm^F:îdss. 

,  le  temps  dei  cette 
«Éialàdie  oMa  fiewe  eûjians.fa.vigneur, 
je  veux  dire,  dans  lequel  le  ppiiis  eÆ 
■plus  Éœquerit , .  o  d  l’abattement  de^or- 
éonfiderablê!  ; Ids-feconds .  app'eüenî 
accès,;  ce  q^ûe  les  premiers  nom- 
mebr  p^hfc^j^e/mais  la  pyrexie  mafe* 
que'-prôprepiént  ;une-  chaleur  fébrile.; 
‘j:-tiês-‘GreoS’^  les 

Eâ’tlps  ‘‘  qiâu^^  itifèbncuattç ,  inurValtum 
/Kd<ÿ«jw;tîe.tenïps  dans  lequel  la  devre 
ceffe  foiut  â-fait  ÿ  &  cèliti  qû’il  y  à  d’ua 
accès  à  fautrè  s’appelle  intcrmifflon^  elle 
différé  de  la  rémt^on  .çzt  l’abfencer  em 
4tiere  &  totale  de. la  fie vre,  au  lieu  que 
dans  la  remifiiam  y  elle  né  fait  fimpfe 
aient  que  dinfinuér.  1 

On 


^'wŸm  întirmlmnt&s.  6oi 
-  Oïl  noxdvat  typt  l’ordre  tjue  gardent 
les  accès  ou  ïes  paroxyfmes.  Par  exëm-^ 
pie  j  le  type  de  la  quotidienne  ,  dé  dai 
tierce ,  de  la  -quarte’,  ed  que  leurs  accès" 
ou  leurs  paroxyfmes  reviennent  tous 
îes'jours  ,  tous  les  trois  jours ,  &c.  Le' 
type  de  la  fîevre  quarte  ed  très-régu-f^^ 
lier  oufacilè  àdétermmer,il  l’ed  moins 
dans  les  tierces ,  &  encore  moinsdans 
lês-ipémîfféntes  ,  qui”  font  Beaucoup 
TAbïViS  ' typiques^  '  '  '  '  ;  t  ’  : . 

'  C’efi  le  type  qui  détermine  les  ca- 
faôerés  génériques  intermittentes 
des  rémittentes  ,■  dé.maniere  cépen- . 
dqnt-que  i’oin  'rapporte  î’-efpèeé  dOâ- 
née  au  genre  du'tÿpé'duqueîeflè  a^ 
proche  le  plus.  ,  ■  -  y;-  ■ 

‘  ~'Oh  appelle  -  devres  intèrmittentes 
celles  qui' reviennent  &  qui  ceffent 
plufiéurs  fbisdri  moins  de  quinze  jours  , 
St  qui  ceffent  eritièremerît  dans  les  in- 
îervàlleSi'^'^\-^‘'  i:;-;  -i;: 

On  confond  fouvèht  lès  témîttéh- 
tès 'avec  lés  intermittentes  lorfqu’ellés 
font  malignes  ,  parce,  que  dans  les  in¬ 
tervalles  dès  paroxyfmés,  le  poulfnoh- 
féulement  efl:  femblabie  à  celui  des  per-  ■ 
fônnes  faines-,  •  mais  quelquefois  meme:  ‘ 
inoinsirëqüent-,  comme  dans  les  hé-/ 
Tottk  il  Çc 
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mitritées ,  les  tierces  continues,  les  plè¬ 
vres  épiales  ,  &c.  on  ne  doit. point  ju-, 
ger  de  la  fievre  par  la  feule  fréquence 
du  pouls,  vu  que  dans  la  fievre  conti¬ 
nue  maligne ,  qui  efl:  une  maladie  très^ 
dangereufe  ,  le  pouls  eft  le  même  que 
dans  l’état  de  fanté ,  &  même  moins 
fréquent ,  quelque  forte  que  Ipit  la 
fievre.  -,  ■  : .  <  :  ’ 

L’accès  comprend  trèsrfouyentdeu^ 
temps ,  fa  voir  celui  dii/wi^  ou  dufeiA 
fonnement,  ^  celui  de  l’ejfervefcence  ^ 
ou  de  la  chaleur  fe  termine  pour 
l’ordinaire:  par  la 

le  temps  qui.s’éçoule'€^ntre  la  fuèur  dit 
dernier-  ^çcks  i&c  le-  frÿonnemént  de 
celui  qui  le  fuit.  .  :  -  r--: 

Jen’admets  aucune  intermittente  ma¬ 
ligne  ,  parce  (que  celles  ;  qui  paroiflent 
intermittentes  ,  &  ^ui  font  malignes  ,j 
jx’om;  auGua  mteryalle  lucide 'd^ 
quel  la  force  du  pouls  ,  refpeâiyementi 
à  la  force-  des  ■  memhms  foit 
que  dans  l’état  de  fanté  j  PnpatGe  ^up- 
le  pouls  étant  le  même  quant  à  la 
quencè  que  celui  (i’un  fujet  fain ,  la, 
foibleffe  des  membres  efi  plus 'grande; 
que  dans  les,  interyalies.  de^r  vr^ca  ia- 
termittentts.  Ç’efi  ce  qiû = üit  que 
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îenvoie  les  fievres  malignes  qui.  ont 
i’spparence  des  intermittentes  aux  fiè¬ 
vres  putrides  malignés  ,  aüx  tierces  , 
aux  quartes  continues. 

La  malignité  des  maladies  confîfié 
dans  la  faculté  nuifibie  des  principes 
phj-fîques ,  &  non  point  dans  celle  des 
mé^caniques.  On  la  confidere  encorç 
comme  une  matière  maligne  >  dellruâd- 
vé ,  venimeufe  ,  qui ,  en  telle  petite 
quantité  qu’elle  foit ,  efi  -capable  ,  par 
fes  forces  phyfiques,  &  fouvent  ca*» 
chées,  de  caufer  les  changemens  les  plus 
îîuifibies  dans  réconomie  animale. 

Mrs.  Ckirac  &  Sylva  ne  reconnoift 
fent  aucune  malignité  dans  les  fievres  , 
dj  attribuent  les  phénomènes  que  l’on 
prétend  communément  être  produits 
par  des  miafmes  Venimeux ,  à  l’obfiruc- 
îion  dés  vaifieaux  de  la  fuMance  cor¬ 
ticale  du  cerveau laquelle  empêche 
la  fecrétion  dii.  fluide  nerveux.  Quoi¬ 
que  cette  théorie  foit  fondée  fur  les 
principes  de  la  Mécanique,  &  qu’elle 
ait  lietr  dans  les  maladies  inflammatot 
res  du  cerveau ,  dé  même  que  dans  les 
maladies  foporeufes ,  il  n’eft  pas  moins 
certain  que  les  effluves , .  les  miafines 
^i  s’exhalent  des  cbrps  putréfiés ,  ve? 
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nimeux ,  méphitiques ,  qui  paffent  dans 
le  corps  humain  ,  ou  qui  s’y  engen¬ 
drent  ,  peuvent  occafionner  quantité 
de  chàngemens  mortels  qu’on  ne  fau- 
roit  expliquer ,  par  des  principes  mé- 
■  caniques  ,  ainfi  qu’on  en  a  des  exem¬ 
ples  dans  les  maladies  épidémiques , 
dans  celles  des  camps,  ôf  dans  la  pelle, 
fur-tout  dans  les  fieyres  continues  ôç 
les  tierces  malignes, 

'  Peut-être  ces  miafmes  •détruifent-ils 
la  force  éleélrique  du  fluide  nerveux 
car  l’on  fait  qiie  les  vapeurs  méphiti* 
ques  ,  la  fumée  du  charbon  produilent 
cet  eflet ,  &  de  là  vient  çet  abattement 
ïubit  des  forces.  Peut-être  encore  irri’- 
tent-iîs'par  teiiir  qualité  arfénieale  les^ 
libres  neryéüfes  ,  &t  produifentrils  des 
éréthifmes  funeflès.  Peut-on  expliquer 
par  des  principes  mécaniques  la  force 
deflmdiye  dé  l’aconit ,  des  cantharh 
des  ,  des  œufs  du  brochet  ,  ■  la  vertu 
narcotique  de  l’opium } ,  ■  .  .  ; 

::I1  y  a  deux  principes  dans  les  fievres 
doht  dépend  là  jviolençé  delà  maladie., 
■fayoir  ,1a  forcé  de  la  nature  ,  iaquelle 
excite  une  eflêrvefcençe  fébrile-  d’au^ 
tant  plus  violente  ,  que  cette  force  efl 
plus  grande ,  pn  la  çonnoît  à  la  forco 
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^  à  la  fréquence  du  pouls  ;  &^Ià  force 
de  la  malignité  de  la  matière  morbifi¬ 
que ,  dont  on  juge  par  la  foiblelfe  des 
membres  du  pouk,  par  l’anomalie , 
la  confufion,  la  rapidité  &:  l’inconf- 
tance  des  efforts,  favoir ,  par  les  car- 
dialgies,  les  fyncopes ,  Jes  délires ,  les 
convulfions ,  l’affoupiffement ,  -  &c.. 

,11  ne  s’enfuit  pas  de  ce  que  j’admets 
une  malignité.dans  les  inâladies  ,  qu’on 
doive  toujours  "combattre  la  matière 
niiifîble  avec  des  cordiaux  ,  des  alexi- 
taires  ,  des  bézoardiques ,  fans  ufer  de 
beaucoup  de  précaution  ;xar  cette  con- 
féquence ,  comme  VohkrYQ  Sydenham,  ^ 
a  plus  nüi  aü  genre  humain ,  que  l’in¬ 
vention  de  la:  poudre  à  canon;  if  s’en-' 
fuit  feulement  qu’on  doit  la  corriger  ou 
l’évacuer,  félon  que  les  circonftances 
exigent  l’un  ou  l’autre ,  &  que:  l’expé¬ 
rience  nous  le  confeiile.  1:-  ^ 

De  ce  que  plufieurs  maladies  font  eau- 
fées  par  une  matière  morbifique  nuifi- 
ble  ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elles  foiènt: 
toutes  malignes  ;  on  ne  doit  appeller- 
telles  que  ' celles  dans  lefquelies  lès 
fymptomes,  d’une  matière,  venimèufe,- 
&  prédominante  ,  ou  d’une  nature  dé-i 
rangée,  tiennent  le  deffus ,  comme 
Ce  üj 
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dans  la  fievre  continue  maligne,  Sc 
dans  la  plupart  des  rémittentes.  Les 
intermittentes ,  dit  Hippocrate.  ^  n’ont 
rien  de  dangereux,  c’eiî- à-dire,  qu’el¬ 
les  ne  font  point  auffi  dangereufes  que 
les  rémittentes  &  la  plupart  des  contï- 
lîues  ;  car  comme  la  nature  celFe  d’agir 
dans  les  intervalles ,  qu’elle  n’eft  point 
opprimée,  mais  entièrement  libre,  com^ 
me  cela  paroît  par  le  rétabliliemenî  des 
fonébons  de  l’ame  &  du  corps ,  il  s’en¬ 
fuit  que  le  danger  eli  moindre ,  ou  ^u’il 
y  a  moins  à  craindre  de  la  qualité  de 
cette  matière ,  que  des  efforts  conti¬ 
nuels  de  la  nature,. 

La  nature  dans  la  conduite  de  toutes 
les  a^ons  vitales ,  &  qui  ne  dépendent 
point  de  la  volonté,  fait  fuccéder  alter¬ 
nativement  le  repos  au  travail ,  &  n’a- 
git  gue  par  interyallespériodiques  ;  cela 
paroît  par  le  cœur ,  qui  bat  une  fois- 
parfecohde,  par  le  mouvement  de  la 
reipiration,  qmfe;^itere  vingt  fois  par 
minute, par î’expulfion  des  excrémens, 
par  lé  fommeîl ,  qui  ne  vient  qu’une 
fois  toutes  les  nuits ,  par  la  mixtion  ,  qui 
fe  fait  deux  ou  trois  fois ,  par  l’éjeftion 
de  la  femence ,  par  l’écoulement  dés 
menffrues,  &;c.  îefquels  montrent  ma» 
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:  ftîféflement  les  elÉ)rts  périodiques  dé 
h  nature.  Il  h’èft  donc  pas  étôhhant 
que  dans  le  cas  6ii  il  ÿ  a  une  matierè 
niorbifique  cachée  dans  lés  vaMèaUi 
fanguins,  elle  fépafe Tes  forcés  pair  in¬ 
tervalles* 

Tous  les  Théoriciens  s’attachent  à 
expliquer  d’une  manière -mécanique  , 
les  divers  '-accès' périodiques  dés  ftiala-- 
diés';  mais  qu’ils  Commën cent  par  re- 
cherehérd’bu  vientquë  les  Artifâns  font 
maîtres  de  leur  temps  ,  agiïreht  par  in- 
férVallès;  d’bü  yiént  que  les  Tailleurs 
âé  jpierré ,  tés  Torgérôhs ,  les  ÎLahôu- 
reurs  5  les  RaméÜfs ,  iQrfqùHs,  iîè  cou¬ 
rent  aucun  danger  ^  Te  feiyént  dé  leurs 
mains ,  de  leurs  pieds dé  léur  trône 
aîternatîvement  ,  &  dâtTs  dés  périodes 
plus  longs  ou  pMs  courts^  Sc  fefépôfent 
par  intervalles  pour  dormir ,  préndré 
leurs  repas ,  dcc.  Après  àvôiri  expliqué 
ces.  àâions  périôdiq'uè-s,  ils  explique¬ 
ront  avec  la  même'  facilité  le'S  ââîôns 
naturéiles;  car  nous  agiffohs  dé  îhemé, 
fôit  qüe  nous  lè  fâchions  ou  qliè  nous 
l’ignorions,  parce  que  la  puiffançè  mo¬ 
trice  n’efl  pas  la  même  que  la  faculté 
mtelîigehté. . 

Il  y  a  deux  fortes  de  cure  des  màla-f 
Ce  iv 
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dies  intermittentes  ;  favoir,  la pallUme 
qui  arrête  &  fufpend  les  efforts  dé  il 
nature,  &  la  ,  qui  détruit  ou 

corrige  la  matière  morbifique',  qui  dé¬ 
termine  ces  efForts  fébriles*  Celle-  ci  efl 
la  plus  fûre,  &  Loh  no  doit  employer 
l’autre ,  qu’après  avoir  fait  précéder,  la 
radicale.  Cepéhdànt  îcîrfque  le  befôin 
Féxige  ,  :On  peut  com^niencér  par  ik 
palliâtive  ,  laquéllê  çanfiffé  a  mêler  lés 
narcotiques  avec  le  quinquina*  ' 

La  cure  radicale  varie  ,  félon  la  dfe 
■yerfité'de  la  rnatiere  morbifique,  ^ 
félon  ie  principe  procâtartique  &  prO^ 
égumëne  de'  l’intermittente  làqifeilé 
peut  être^  câufée  par ;  iine_  pàfiion  yidfi 
lente  Lpâtr  ëxëmplê ,  '  par  '  le;  qél|r;,  là 
crainte  ,  &c.  L’bbférvatîon  nbii| 
prend  qu’il,  fùrvient  g^elquefois  de| 
fièvres  intermittentes  fians  qu’il  y  ait 
aucun  vide  dans  le  cOrps  ;  il  fufiit 
vent  pouf  les'faire  ceffér  ,'(îê  rendfe  à 
refprit  fa  première  trah'quilfité  par  le 
fbmmeil^  le  repos  ,  ou  mêmé  d’êvîfen 
Une  paflion  contraire,  comme  nous  en 
avons  un  exemple  dans  les  payfans 
qui  mènent  une  vie  fobre  ,  dans  le 
hoquet  &  dans  les  héfiiorrhagies:  léb 
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Mais  lôrfque  l’accès  eft  caufé  par  le 
froid,  comme  la  chaleur  fébrile  qui  lui 
fucçede ,  réfout  le  fang  que  le  premier 
a  épalffi  ,  &  que  la  fueur  chaffe  au  de¬ 
hors  là  matière  de  la  perfpiration ,  la 
nature  feule  remédie  à  cette  maladie. 

Lorfqu’ily  a  des  matières  étrangères 
dans  le  corps ,  elles  font  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ou  dans  les  fécondés,  ou 
dans  les  troifiemes  ;  &  dans  ce  cas ,  la 
Médecine  doit  venir  au  fe cours  de  la  na¬ 
ture. -C’eft  pourquoi ,  fi  les  premières 
voies  font  infeftées  d’un  mauvais'fuc, 
ce, que  l’on  connoît  aux  naufées  ,  à  la 
laieté  de  la  langue  ,  à  la  puanteur  de 
l’haleine ,  à  la  pefanteur  des  entrailles  , 
au  dégoût,  il  faut  évacuer  les  premières 
voies  avec  un  émétique-,  un  catharti- 
que^  un  lavement ,  des  boiffons  dé¬ 
layantes  &  par  la  diete  ;  commençant 
par  îa  faignée ,  fi  les  fujets  font  jeunes 
&  pléthoriques ,  afin  que  les  remedes 
produifent  plus  d’effet.  La  plupart  des 
fievres  intermittentes  ,  fur-tout  des 
tierces  ,  cedenf  à  lae  méthode  que  je 
viens  d’indiquer.  A  l’égard  dès  fievres 
biiieufes ,  on  les  guérit  aven  des  rafraî-' 
chiffans  ^  les  acides ,  les  chofes  qui-cor- 
rigent  l’acrimonie  aicalefcente  ,  telles 
C  c  V  -  •  ' 
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que  les  limonades ,  les  émiilfions ,  îef- 
queiles  produifent  de  très-bons  effets 
dans  les  fujets  bilieux ,  &  d’un  tempé¬ 
rament  ardent ,  funtout  en  été  ;  quoi 
qu’en  difent  lesDifciples.de  Sylviüs^ 
lefqueîs  prétendent  que  les  acides  coa¬ 
gulent  le  fang ,  &  caufent  des  fievres 
intermittentes. 

S’il  s’amaffe  dans  les  vaiffeaux  un 
fang  bouillant,  falin ,  vifqueux,  bilieux 
&  nuifible  à  la  nature  ;  comme  ce  feul 
principe  fuffit  fouvent  pour  exciter  des 
fievres  continues,  il  faut  avoir  recours 
aux  remedes  ufités  dans  ces  fortes  de 
fievres ,  réitérer  les  faignées  ,  &  pref-^ 
crire  au  malade  un  régime  févere  ,  in¬ 
dépendamment  des  remedes  que  l’on 
juge  propres  à  .corriger  ces  vices  du 
fang.  : 

Les  fievres  intermittentes  cbroni- 
ques  paroiffént  être  caufées  par  une 
matière  morbifique ,  moins  difpofêe  à 
la  putréfaâion ,  plus  vifqueufe  &  fans 
acrimonie ,  laquelle  fe  fixe  dans  les  ar¬ 
tères  &  les  veines-  capillaires ,  cii  elle 
retarde  la;  circulation  du  fang;  mais 
quand  même  elle  . la  retarderok  encore 
davantage ,  ce  n’efi  qu’après  un  long¬ 
temps  qu’elle  peut  mettre  la  vie  en 
dangerv 
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Je  reconnois  le  même  vice  dans  tou- 
tés  les  fievres  intermittentes  aiguës  ^ 
niais  ou  plus  léger ,  ou  compliqué  de 
vices  plus  confidérables ,  dans  les  ré¬ 
mittentes., On  voit  par  ce  que  je  viens 
de  dire  J  d’oii  vient  que  la  contraélion 
fpdfmodîqué  des  membranes  ,  fiir-tout 
de,  la  peau  ,  précédé  la  chaleur  de  l’ac¬ 
cès  ;  car  commé  le  farig  a  peu  de  force 
dans  les  vaifleaitx  capillaires  des  mem,- 
J)ranes  &  des  vifeeres  ^  &  qüe  fon 
eburS  ne  peut 's’accélérer ,  qu’il  n’ait 
é!é  dslTorîS  &  attéïitié ,  il  faut  rfétèâai- 
rément  -que  cetië  cohtfâ^Ôn  Ipafnib- 
dique  produife  cet  effet  fur  la  mâtiere 
morbifique ,  qii’élîé  la  comprime  &  la 
pouffe  dans  les  veines  contiguës,  afin 
que  le  cœur  &  lés  atterésagiffêiitifiîr 
elle,  l’atténuent  &  la  difîolvént  àvéc 
plus  de  forcé.  Cette  con'tfaéliqh  he 
peut  avoir  lieu ,  à  moins  qüè  iés  fërees 
n’âugmentent  ,  éc  que  le  ffüide  rier- 
véüx  ne  fe  diffribue  en  plus  grande 
quantité  dans  toutes  lés  méiribrahés  j 
&  dans  tous  les  mufcles  cùîahés’',  d’ôii 
s’enfuit  Î’affoibliffeiîrent  de  CeliëS  du 
coeur;  &  de  là  vient  que  le  pouls  efi 
foïble  &  intermittent  dans  le  friffon  de 
la  fievre ,  tandis  que  les  parties  externes 
Ce  vj 
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font  agitées  de  convulfions  ;  &  Pbre 
s’eft  affiiré  par  un  grand  nombre  d’ex^r , 
périences ,  que  le  froid  que  reffent  le.’ 
malade  eft  occafionné  par  le  tranfport  ' 
du'fang;  de  la  circonférence  dans  les, 
veines  &  descelle- ci  dans  le  cœur  ^;! 
ce  qùi  n’aüroït  pas  neu/ans  cette  cdù-^ç 
tfaftîoh  fpafmodique  des  membranes^ 
Le  pafTage  du  calcul  biliaire  dans,  le 
conduit  cholédoque ,  l’introduâion.  de¬ 
là  fonde  dansla  veffie,  Firritation  que 
caufe  la  derniere  goutte  d!iirîne  dans. 
Furetré  5,'dans  la  dyfürîe ,  caufént  £p% 
vent  un  frdîd  très -  aigu,  .quoique  les 
parties  que  le  malade,  trouve  froides 
paroiffènt  aux  affifrans  -conferver  leur.  _ 
chàleur  naturelle  ,,,ainfi  qne  je  l’aï  foil^ 
vent  obfervé  dans  les  paroxyfrnes  de; 

.  la  fieyre.  épialé..  ^  :  vj;  : 

'  H  y  a  toutjîeu  de  ëtoîfe  que  tixipjy 
ïong  féj'our  d’ùn  fâng ïéreux,  appauVii- 
dans  les.  vaiffeaux  capillaires  ,%r- tout: 
dans  les  cachediques  ,  dans  les  'fiftes 
©pilées  &  qui  ont  des  oBftruâions,,  , 
dhns  ceux  qui  boi  ve  nt  de  l’eau  boueufe,. 
Scc.  affoiblit  le  reffort  de  ces  petits^ 
vaiàeaux  ;  èc  que  c’efr  là  le  principè', 
proégumene  de  ces  fièvres,  lequel  ne 
peut  être  détruit  par  les.  forces  de  Ia 
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nature ,  ni  par  les  efforts  fébriles  ;  ÔC 
dans  ce  cas ,  le  Médecin  a  deux  moyens 
à  prendre  pour  guérir  ces  fievres  inter¬ 
mittentes. 

Le  premier ,  indépendamment  des 
rèmedes  généraux  ,  efl:  de  rétablir  le 
ton  des  vaiffeaux  avec  des  remedes 
ïçaftiaux ,  amers ,  fîomachiques  &  af- 
tringens  ,  du  nombre  défquels  font  le 
qiiinquina  ,  la  cafearilie^,  la  noix  de 
galle ,  la  gentiane ,  la  petite  centaurée  ^ 
les  eaux  minérUeSj  ferrugineufes ,  &c. 
Le  fécond,  efl  de  corriger  le  vice  de 
ces  fluides  par  lés  mêmes  remedes  , 
foit  que  ce  vice  foit  fimple ,  &  qu’il 
confifle  dans  la  denfité  &  la  vifeofité  , 
comme  plufieurs  le  croient ,  foit  qu’il 
foit  compliqué  de  quelque  penebant  â 
la  putréfadion  ^  mais  éloigné  ;  d’ori 
vient  ,  peut-être ,  que  les  antifeptiques, 
tels  que  la  camomille  ,  le  quinquina, 
font  des,  fébriâiges ,  &  qu’ils  produifent 
de  très-bons  effets  ,  étant  mêlés  avec 
d’autres  antifeptiques  falins,  tçls  que 
la  crème  de  tartre  ,  le  fel  ammoniac. 

On  doit  employer  la  faignée  ;|^ans 
l’efl^rvefçence  de  la  fîévre ,  &  les  ca¬ 
thartiques  immédiatement  après  l’accès,, 
l’effe  t  en  e£t  beaucoup  plus  fur  j  à  l’égard 
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da  quinquina ,  il  n’a  lieu  que  dans  l’in- 
térmiffion.  La  dieté  doit  être  d’autant 
plus  févere^  que  les  accès  font  plus  longs 
Sz  plus  fréquenSjlamaladie  plus  récente, 
&les.forces  du  malade  plus  grandes.  La 
qùotfdiénôe  &  la  tie'réé  double  êxigent 
lé  même  ré'gime  que  les  fie vrës^ aiguës,' 
dli  moins  tés  premiers  jours.  La  tierce 
fimp'le,  &  à  plus  forte  raifoflia  quarte, 
exigent  une  diete  médiocre;  on  peut^ 
quelques  jours  après  l’accès  accorder 
quelque  nourriture  folide  .  au  malade  , 
&  même  lui  permettre  le  vm;  mais 
î’efiomac  doit  être  vuide  dans  le  temps 
de  l’accès,  de  peur  que  la  nature  étant 
obligée  de  vaquer  à  îâ  digeftion  &  à 
la  fievre,  ne  fe  fetigue  trop. 

J’ai  éprouvé  que  rien  n’efr  mèilleur 
polif  ehafier  la  fîévrë,  que  de  pféndre  ' 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ün  nïélâtogê’ 
compofé  d’une  drachme  de  grâinè  de; 
panais  dé  demi- drachme  de  cdqiîé 
d’œuf  calcinée  &  réduite  en  poudre. 

Prenez  deux  fcrüpiüès  de  feï  polÿ- 
crefté  ,im  fcrupüle  dé  féi  âfnmô'niac'; 
jnêletle  tout ,  dontiéz-en  deüx  bu  ^6is 
ibis  par  jour  au  malade,  êc. faites-lui 
boire  par-  deifus une  infuûon  de  fiéürs  dé 
caiiiomitiê ,  ôtt  de  péiité  cên'taifréé ,  bU 
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de  trefle  fibrin  ;  ou  bien  prenez  de  la 
conferve  de  creffon  d’eau ,  ou  de  telle 
autre  plante  antifcorbuîique  4  onces, 

IX,  Fievre  Quotidienne 
Quotidiana  i  en  Grec  ,  Cathe- 
mcrinos  pyretos.  L’adjeélif  de 
quotidienne  eft  inepte  ;  il  vau- 
droit  mieux  l’appeller  Cateme- 
.  rina  ,  de  même  qu’on  appelle 
la  tierce  Tritæus. 

C’eft  un  genre  de  fievre  intermit¬ 
tente,  dont  les  accès  reviennent  tous 
lès  jours,  &  fe  reflemblent. 

Elle  différé  de  la  tierce  double ,  dont 
les  accès  reviennent  pareillement  tous 
lés  -jours ,  en  ce  que  dans  te  premiéré 
les  accès  font  les*^mêm'es,-îion  point 
tous  les  jours ,  mais  de  deux  jours  l’un, 
La  fievre  qiîotidreniîe  eft  rare  ;  te  dou¬ 
ble  tierce  eff  beaucoup  plus  fiéquente. 

La  quotidienne  fubintrante  ,  ou  dont 
les  accès  durent  environ  vingt-quatre 
heures ,  nf  peut  être  regardée  comme 
une  fievre  intermittente  ,  mais  plutôt 
comme  une  quotidienne  continueXélle 
qui  eff  double  ^  ou  dont  l’accès  revtenf 
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deux  fois  par  jour ,  appartient  aux  ré¬ 
mittentes  ,  vu  qu’il  n’y  a  point  d’inter- 
miffion  fenfible  entre  les  accès  ;  à  plus 
forte  raifon  la  triple ,  dont  parle  Prime- 
rofe ,  vu,  félon  lui,  qu’elle  eft  compli¬ 
quée  de  quartés  de  tierces.  Les  Ga- 
léniftes  l’ont  attribuée  à  la  pituite ,  &c 
en  ont  donné  l’hiftoire  conformément 
à  l’hypothefe  qu’ils  ont  adoptée. 

.  I.  Quotidenne  fimple  .  Quotidienne 
légitime  ;  Quotidiana  Jimplex  ,  Quoti-  - 
diana  légitima,  Sennert , 

i8,  de  febrib.P. 

Elle  eft  fort  familière  aux  enfans  & 
aux  fujets  alFoiblis ,  fur- tout  dans  le 
printemps.  Les  premiers  accès  revien¬ 
nent  ordinairement  le  matin ,  à  l’heure 
que  le  malade  a  coutume  de  déjeuner,: 
le  friffonnement  &  la  chaleur  font  mé-? 
diocres;  l’accès  ne  dure  pas  plus  de 
dix-huit  heures.  Cette  maladie  duroit 
plufieurs  mois  avant  la  découyerte  du 
quinquina. 

Elle  différé  de  la  quotidienne  con¬ 
tinue  catarrhale  par  l’intefmilîion  qui 
efl  totale ,  &  en  ce  que  les  accès  re¬ 
viennent  le  matin  &  non  point  le  foir, 
comme  dans  la  catarrhale.  Brendel  en 
a  obferyé  plusieurs  de  yraies  dans  les 


Fievns  Int&rmlt.  Quoddunne.  6  if 
enfans  au  comméncement  du  printemps 
dans  l’année  1750.  J’en  ai  vu  moi-mèr 
jué  plufieur's  ,  &  é’efl:  pourquoi  l’on 
ne  doit  point  écouter  ceux  qui  nient 
îexiftence  de  la  quotidienne, 

2.  Quotidiana  deceptiva  ;  Febris  fuh* 
continua  T  prix  ^pag,.  i^cf.  Febris  fubirt- 
trans  kuQiàmm.  / 

C’éil:  ùne,  vraie  fièvre  quotidienne 
continue  putride  ,  qui  joue  long-temps 
le  mâladé  &;  le  Médecin  fous  le  maf- 
’que  de  la  quotidienne  ,  comme  Sydenr 
ham  nous  en  avertit  ,  &  qui  eft  fré¬ 
quente.  Elle  ne  vient  pas  toujours  Iç 
mâtin  elle  fe  rnariifefte.paf  la  lafi- 
fiitude  Sc  la  faleté  de- la  langue.  Tandis 
qiie  iê  màlâde  fe  plaint  du  froid  ,  il  ar^ 
rive  fouvent  que  le  Médecin  le  trouvé 
très-chaud.  L’intermiflion<&  le  type 
font  très-obfcurs  ; .  il  importe  beaucoup 
dë  'ne  point  s’y  tromper d’employer 
les  mêmes  femedes  que  pour  le  fyno- 
chuS  &  la  quotidienne  continue  ,  de 
s’âbftenîr  long-temps  du  quinquina,  & 
de  réitérer  les  faignées  &  les  catharti¬ 
ques.  Voyç^là  tierce  fau^e  de  Sydenham» 

3.  Quotidienne  hyllérique;  Quoti» 
diàna  hyJîéricaBeïiiam,  Scarff.  mifceld 
car.  P, 
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•  J’ai  obfervé  pîufieurs  fois  cette  efpecé 
'dans  des  femmes  hyftériques ,  dans  lêf- 
Quelles  elle  fe  manifeHoit  le  fbir ,  & 
■non  point  le  matin  par  un  léger  frilTon 
accompagné  de  bâillement  &  dé  pen- 
diculation  ,  qui  étôit  fuivie  d’ühe  cha¬ 
leur  légère ,  fans  aucune  fuéür  notable. 

Le  pouls ,  dans,  cetté  fietïe  eû  ferrë, 
î’urine  copieufe lytfipide. 

4.  Quoïidienne'épilepîiqüë  ;  Quotî* 
diana  epilepdta  ;  Èffais  d’Édiinbôurg , 
tom.S.  art.  45».  pag.  1^8.  P. 

C’eftune  fie  vf  e  dont  tous  les  accèsfbht 
compliques  d’un  paroxyfme  d  é'piîép- 
fie.  Jean  Rbenrsh  avoit  depuis  fix  mois 
Une  fievre  intermittente  ;  ayant  eüûnè 
longue  mfomnie  ,  pendant  laqüêllé  iï 
s’imagina  voir  un  ferpent  qui  vêhôit  â 
kii  j  il  fut  depuis  attaqué  tous  lés  jours 
à  là  naême  heure  que  la  fièvre  avoiî 
coutume  de  le  prendre  ,  d’un  accès 
d’épilepfie  ,  lequel  cOmmeriçôif  par  un 
mouvement  tonvitlfif  dans  les  pieds  , 
qui  lui  faifoil  battre  la  térrë  malgré  qu’il 
en  eût.  Ces  convulfiôns  gagnent  peu 
à  peu  la  tête  ,  &  lui  font  perdre  con- 
hoiflance.  Üp'ôüffe  dès  burlemens  hor¬ 
ribles,  fort  véntfe&fà  poitrine  fe  di¬ 
latent  &  fe  refierrent  tour  à  toür  à  un 
point  extraordinaire. 
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.  Pendant  qiæ  l’accès  dure,  il  a  le 
pouls  plus  élevé  &  plus  fréquent ,  le 
vifage  enflammé  ,  les  yeux  hors  de  la 
tète  ,  &  après  qu’il  a  ceflè ,  il  reffent 
des  douleurs  dans  lés  entrailles*,  il  a 
la  langue  humide  &  une  fupprelSon 
d’urine. 

Fôyei  la  cure  &  la  guéyifon  de  cette 
maladie  dans  l’endroit  cité. 

5.  Quotidienne  fciatique  ;  i^uotîdianü' 
ifchiadica  i  d^dimbourg,-ro/?z.  61 
pag.  14g.  t>.  Bagné.  P. 

Une  femme  en  couche ,  fujeîte  de¬ 
puis  long-temps  à  des  fièvres  intermit¬ 
tentes,  &  qui  vivoit  dans  un  canton 
marécageux, 'avôit  des  douleurs  dans 
l’ifchion ,  qui  revenoieriî  tous  les  jours 
à  la  même  heure  aux  environs  du  vafie 
-externe ,  accompagnées  d’une  chaleur 
fébrile ,  qui  fe  terminoit  par  des  fueurs, 
après  quoi  elle  fe  trouvoit  en  état  de 
vaquer  à  fes  fondions-  ordinaires.  On 
la  fît  vomir  &  purger  ;  on  lui  fit  pren¬ 
dre  enfuite  du  quinquina  auquel  on 
avoiî  afibcié  l’élixir  de'  vitriol,  avec  des 
anti-fpafmodiques.  Enfin  l’application 
d’un  large  véficatoire  fur  la  partie  afi* 
feûée  décida  la  convalefcence. 

6.  Quotidienne  céphalalgique  ;  Qu&- 
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tidiana  cephalalgica ,  M.  Donati , 

Elle  difFere  de  la  céphalalgie  fébrile 
par  les  fignes  de  la  fievre  ,  tels  que  le 
friffon  &:  la  chaleur  ,  qui  reviennent 
tous  les  jours.  On  la  guérit  cependant 
de  même.  Fbye:7  Morton,  defebre  ke* 
micranïam  Jimulante ,  cap. 

7.  Quotidienne  néphralgique  yQuo-'. 

tidiana  mphralgica  ^  Morton  ,  Pymoh 
cap.  C),  hiji.z8.  A.  P.  ,  ,  " 

C’eft  une  fievre  journellemeat  com-. 
pliquée  d’une  colique  rénale ,  dont  on 
peut  voir  la  cure  dans  l’Auteur  cité.  _ 

8.  Quotidienne  ;  foporeüfe  ;  Quôtir  _ 
diana  fopprofa  Mocha  ,  confit.  48  .fioU 
y  i  .  eft'Ce  la  même  que  celle  dont  parle . 
Morton,  PyreioL  cap.  c^.  hifi.  OU, 
une  tierce  car-otique  double?  A.  P.^ 

Charles  P  fin  l’aobferyée  deux  fois; ,, 
l’accès  revenoit  tous  les  jours  à  midi 
avec  un  affoupiffement  profond  ;  l’u-, 
rine  de  fes  deux  malades  reffembloit  à 
du  verre  fondu ,  obf.  iy4.  de  morbis  a 
coLluvie  firofa.  ■  >. 

9.  Quotidienne  catarrhale  ;  Qmtî-  : 
diana  catarrhalis  ,  Txinc^veM  ,  Ub. 
çonf.  j8.  &  confil.  zi.  Zechius  ,  conf.  ZZ: 

Elle  commence  tous  les  foirs  parle 
froid  ;  mais  y  a  - 1  -  il  intermifiion  le 
matin  ? 


Fuv f es  Intermît,  Quotidunm.  6ii 

10.  Quotidienne  partielle?  Quoti- 
diana  partialis ,  CnofFelii ,  ColleU.  Aca^ 
demie,  tom,  ^.pag.  i6'6'.  P. 

Cette  fievre  n’alFede  qu’une  feule 
partie  du  corps. 

-  Martin  Genger ,  Bourgeois  de  Ma- 
rienbourg ,  eut  pendant  lept  femaines 

bras  extrêmement  froid  à  fept  heu¬ 
res  du  foir  ;  à  huit  heures  ce  froid  étoit 
compliqué  d’un  tremblement  dans  les 
mains  &  dans  les  doigts  ';  trois  heures 
après  il  fentoit  dans  le  même  bras  une 
chaleur  brûlanteT  II  fe  portoit  d’ailleurs 
fort  bien ,  excepté  que  ce  froid  étoit 
précédé  d’un  vomifrement ,  de  dou¬ 
leurs  dans  l’hypocondre  &  dans  la  ma- 
tnelle  du  même  côté..  ^ 

.  On  guérit  cette,  fievre  avec,  les  re- 
medes  ordinaires.  Aci.  Acad.  nat.  cur, 
<mn.  iSy^.  obf.^zoS. 

11,  Quotidienne  compliquée  de  frrân- 

gurie  ;  Quotidiàna  ÿranguriofa ,  Hug. 
Gouraigne  :  Doûeur  en  Médecine.  -  -  , 

.  L’Auteur  qu’on  vient  de  citer  a  vu 
une  fievre  ,  dont  l’accès ,  qui  revenoit; 
tous  les  jours ,  étoit  compliqué  d’une 
fiippreflion  d’urine,  &  après  qu’il  avoit 
ceffé ,  elle  reprenoit  fon  cours  ordi¬ 
naire*  Indépendammejit  des  remedes 
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généraux  ,  on  employa  les  laxatifs  & 
les  émolliens ,  qui  produifirent  un  très- 
bon  effet 

X  Fievre  Tierce  ,  Teniana]-. 
en  Grec,  Tritaios}  les  Galé- 
niftes  l’appellent  Intermittente  y 
Bilieufe.  Les  malades  font  ap- 
peilés  Tenianariu 

G’eft  un  genre  de  fievre  intermit¬ 
tente  dont  les  accès  femblables  fe  ré¬ 
pondent  mutuellement  de  deux  jours 
l’un  ,  ou  une  fuite  d’accès ,  dont  les 
accès  femblables-  reviennent  environ 
tous  lésitrok  jours. 

La  tierce  double  différé  de  la  quoti¬ 
dienne  ,  :  en  ce  que  les-accès  de  la  tierce  - 
£e  répondent, non  point  tous  les  jours, 
mais  de  deux  jours  l^un,  eu  égard  à 
l’heure  &  à  la  maniéré  dont  ils  vien¬ 
nent;  de  la.  quarte  triple  ,  en  ce’  que 
^  dans  la  quarte  l’accès  du  lundi  eff  feni^ 
bîable  ^  celui  du  jeudi,  à  celui  du  Di¬ 
manche,  &■  akifi:  de  fuite  ;  '  d^’ailleurs 
la  tiérce  eff  beaucoup  plus  fréquente 
que  la  quoüdiennê.. 

Les  urines:  couleur  de  brique  font 
a,n.b.O;n;fignè'  des  fievres  intermittentes 
naehées. 
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Tierce  légitime  ;  Tertla  légitima,^ 
Sénnert.  de  febrib,.  cap,  t^.  Tib.  z.  Nen- 
ter,  tabuL  iS^,  P; 

C’-efl  je  nom  q^ii’on  donne  à  une  fîe-s 
vre  dont  Taccès  ne  dure  pas  au-delà 
de  douze  heures  ;  il  vient  le  matin  en-r 
tre  neuf  &  onze ,  la-  quotidienne  vers 
fes_rept  h^eures;  :  fel/è^  l’appelje  hémi- 
tîitëe. 

Elle  efl  très-fréquente  dans  le  prin¬ 
temps  &;  dans,  l’été  j  la  bâtarde  régné 
dans  l’automne.  '  ' 

'  Le  froid  dans  la  tierce  e fl;  intenfê  , 
^  accompagné  d’un  tremblement  ô£ 
d’un  grincement  de  dents. ^  auquel  fuc- 
cedent  une^chaleur  âcre  &  mordiçaate^ 
une  refpmation  frequente ,  laToif  des 
liqueurs  froides ,  l’infomnie ,  la  cépha¬ 
lalgie  ,  &  quelauefpis  le  délire  :  les  un-; 
Ues  font  roufsâtres  ,  &c  aorès  l’accès 
d’une  couleur  de  aîrop.  foncée  :  les 
jeunes  gens  d’un  tempérament  bUeux, 
&  qui  font  beaucoup  d’ exercice  y  font 
extrêmement  fujêts.  Elks  fe  ter-mmentj 
fuivant  Hippocrate  J  dans  lèpt  pério-^ 
des ,  lorlqu’on  les  abandonne  à  la  na¬ 
ture.  Sydenham  croit  qixe  la  fomme  di? 
tous  les  accès  va  à  quatorze  jours;,  lorf- 
^  que  ce  font  des  fie vres  d’automne >  fotfe 
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vent  le  friflbnnement  durç  plus  de  de- 
mi-heure ,  il  ell  complii^üé  de  vômif-' 
fement  ;  l’accès  dure  jpôiir  l’ordinairè 
depuis  fix  heüres  juïqu’à  douze  y  le  dé¬ 
clin  de  i’accè$  arnen.e  la fueur,  de  celui 
de  la  maladie'  la  diarrhée. 

Cure.  Le  malade  n’ufera  pendant  quel-: 
ques  jours  que  de  bouillons-  &' d’eau 
panée  ;  on  k  faignera,,  4  moins  ;qù’il 
ne  foiï-  dans  ;  un  âgë  tirop’  jeune  trop  ’ 
avancé  ;  &  même  on  réitérera  îai  fai- 
gnée  dans  l’accès ,  fi  la  néceffité  le  re¬ 
quiert.  Le  lèndemain  de  l’accès,  on  le 
purgera  à  l’ordinaire ,  on  laiffera  paffer 
lin  fécond  accès  ,  après  quoi  ori  le  plnè 
géra  de  -nouveau.'  Lorfqu’bnv  verra' 1^ 
fievré  diminüèe  3  ou  par  la' diète  ,  dfi 
par  lès  eîbrts  dè  ianature  fdh  én  vién-; 
dra  au  quinquina  3  &  l’on  en  donnera 
une  drachme  en  fubftance  au  malade 
toutes  les  quatre  heures  hors  dé  Faccès^ 
tant  là  huit  que  le  joüT',  jufqù’à  ce' que 
la  fievre  ait  çeffé  âpres  qiioi  On  nè  M’ 
en  donnera  plus  quë  deux  fois  par  jour 
pendant  fept'jours ,  &  ehfuite  une  feüle 
fois  pendant  les  fept  autres  3  oumêmé' 
de  deux  jours  Fum 

-  Les  variétés  de  cette  efpe  ce  ont  été’ 
pbfervées  par  Balloni  ^  Ramai^nî'^ 
favoir. 
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favoir ,  la  quôtidienne  gajldque ,  &  la 
quotidienne  veineufe.  Baïloni ,  lib.  2, 
epidem.  ann.  !Sy6.  en  été  ,  appelle 
triquèS:^  celles  qui  font  occafionnées 
par  les  faburres  des  premières  voies  , 
&  on  les  coniîoît  à  la  faleté  de  la  lan¬ 
gue  ,  à  la  puanteur  de  l’haleine  ,  &  :à 
rpiufieurs  autresifignes ,  &  l’on  doit  les 
guérir  avec  des  cathartiques  réitérés,,  & 
non  point  avecla  faignée.  Les  vcineufesy 
-font  celles  qui  font  caufées  par  la  phlo- 
gofe  du  genre  nerveux ,  &  on  les  con- 
noît  aux  lignes  de  la  pléthore  émue, 
-On  les  guérit  par  la  faignée. 

Æ.  Terdana  jpuria f  Sennert, 2. 
-CÆ/7.  f;?..  Nenteri,  /Jj.  cap.  2^, 

Terdana  exütif a  de  quelques-uns  ;  Ter- 
dana  fubcondmia  Juncker  ,  tab.  7^, 
Tierce  bâtarde.  P. 

La  dénomination  de  cette  efpece  elî: 
faulTe  &  vicieufe  ,  c’ell  à  regret  que 
-je  l’emploie.  Ôn  appelle  ainfi  celle  qui 
fe  manifede  par  .  un  froid  léger  Sc  paf- 
fager ,  auquel  faccede  une  chaleur  in- 
tenfe  fort  longue  ;  elle  dure  douze  ou 
vingt  heures.  Scelle  ed  accompagnée 
de  la  fécherelTe  de  la  langue ,  de  maux 
de  tête.  Le  malade  ne  fue  point ,  ou  au 
^?s  que  les  fueurs  furviennent ,  elles 
-  Tomell^  P  4 
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font  peu  abondantes ,  &  ne  procurent 
aucun  foulagement.  Les  accès  chan¬ 
gent  aifément  de  type.  La  durée  de  la 
maladie  s’étend  au-delà  de  fept  accès, 
elle  eft  fréquente  dans  le  mois  de  Juil¬ 
let  ;  il  y  a  rémiffion  totale  après  le  qua¬ 
trième  ou  le  cinquième  accès ,  &  elle  fe 
change  en  tierce  continue;  ce  que  l’on 
prévoit ,  lorfque  l’intermiffion  efl  cour¬ 
te  ,  imparfaite ,  que  l’accès  n’efl;  fuivi 
d’aucune  fueur ,  ou  qu’elle  ne  procure 
aucun  foulagement ,  de  forte  que,  le 
malade  a  peine  à  quitter  le  lit.  *  , 

On  doit  attribuer  cette  efpece  ,  ou  | 
aux  faburres  des  premières  voies ,  ,  &  1 

il  faut  les  évacuer  avec  des  catharti-  '  ; 

ques ,  ou  à  la  chaleur  affidue  du  lit  &  | 

du  régime ,  ou  aux  fudorifiques.  Dans  ■ 
le  premier  cas ,  on  purgera  le  malade 
autant  qu’il  le  faut ,  après  quoi  on  lui 
donnera  le  quinquina  :  dans  le  fécond, 
le  quinquina  n’eft  d’aucune  utilité, 
Tritœophya  deceptiva. 

3.  Tierce  pétéchiale;  Teniana  ptu- 
chiaÜs ,  Marcelli  Donati  ;  eft-ce  la  tierce 
fcorbutique  de  Weddius  ? 

Elle  paroît  être  une  variété  de  la  bâ¬ 
tarde  ,  laquelle ,  comme  l’obferve  Jmc- 
efl:  compliquée  de  pétéchies  *  à 
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taufe  que  le  fang  fe  trouve  échauffé 
par  la  chaleur  du  régime  &  des  reme- 
des.  C’efl  à  ceux  qui  l’ont  obfervée 
à  voir  fi  elle  appartient  à  la  tierce  con¬ 
tinue. 

Cette  efpece  efl  rare  chez  nous  j 
-mais  non  point  dans  rAllemagne. 

Les  douleurs  noâurnes ,  les  taches 
livides  des  gencives ,  la  puanteur  de 
l’haleine ,  indiquent  une  matière  fcor- 
biitique ,  qu’il  faut  détruire  avec  le  fuc 
de  crefTon  d’eau  &  le  quinquina. 

4.  Tierce  pleurétique  ;  Teniana  pku- 
tîtica^  Valefii ,  in  epidem,-lib.  3, 
Pleuréfie  intermittente  ; 
rids  intermktens,  A.  P. 

-  J’ai  vu  une  vraie  pleitréfie  .,  accom¬ 
pagnée  de  tous  les  lignes  pathognomo¬ 
niques,  laquelle  étoit  pourtant  inter^ 
mittente ,  de  maniéré  que  le  malade 
avoit  la  pleuréfie  de  deux  jours  l’un, 
&  paroifibit  enfiiite  fe  bien  porter.  Û 
tegne  àftuellement  à  Montpellier  au 
mois  de  Mai  1760  une  fievre  tierce, 
laquelle ,  après  le  troifieme  accès  imite 
la  pleuréfie  ,  étant  accompagnée  d’un 
-point  de  côté  &  de  la  difficulté  de  ref- 
pirer,  &  la  fievre  d’intermittente  qu’elle 
-étoit,  devient  rémittente.  Lefang  eft 
Dd  ij 
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pleurétique ,  &  on  la  guérit  par  l’ufëôé 
de  la  faignée  &  des  cathartiques  doux, 

5.  Tierce  arthritique  ;  Tmiana  anhm 
tica  ,  Raim.  Fortis.  P. 

Cette  efpece  étoit  occafionnée  par  ! 
la  fuppreffion  des  hémorroïdes.  Mor¬ 
ton  Pyret,  cap.  c).  22.  fait  la  deî- 

cription  d’une  tierce  rhumatifmale. 

6.  Tmiana  ajihmatica  ,  Bonet  Fo^.  , 
lyalth.  P.  Tierce  aflhmatique. 

C’eft  une  fievre  dont  tous  les  accès 
font  compliqués  d’une  grande  difficulté 
de  refpirer  ;  elle  attaque  les  afthmati-  , 
ques.  La  fievre  n’èfi:  ni  aiguë,  ni  con¬ 
tinue  ,  comme  dans  la  péripneumonie. 

On  la  guérit  par  i’ufage  conjoint  des 
fébrifuges,  des  béchiques  &:  des  diu¬ 
rétiques. 

'  7.  Tierce  émétique  ,  Tmiana  emm- 
câ.  Voyez  ÎFillis,  objèrv.  de  fehre  tmia»- 
nâ ,  cap.  4.  Morton ,  Syneches  vomitum 
Jimulans  .y  6’c.  P. 

Un  jeune  Gentilhomme  d’un  tempé¬ 
rament  bilieux ,  fut  attaqué  d’une  fiè¬ 
vre  tierce ,  dans  le  paroxyfme  de  la-  i 
quelle  il  rendoit  par  la  bouche  une 
grande  quantité  de  bile  jaune  ver¬ 
dâtre  ;  à  ces  fymptomes  fe  joignoient 
T,ine  forte  carffialgie  ,  une  chaleur  & 
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une  foif  fi  ardentes,  qu’il  fe  trouvoit 
pendant  plufieurs  heures  dans  un  abat¬ 
tement  extrême.  Chaque  paroxyfme 
de  cette  efpece  efi  compliqué  d’un  vo- 
miflément ,  ou.  bilieux ,  comme  le  cas 
de  Wedelius ,  ou  pituiteux ,  comme  dans 
les  malades  que  j’ai  vu. 

Willis  prefcrivit  à  fon  malade  de  la 
îifane  d’orge  ,  il  le  faigna  deux  fois 
dans  l’accès ,  il  lui  fit  prendre  tous  les 
foirs  de  la  confsrve' de  rofes  avec  un 
fcrupule  de  diafcordium  ,  &  le  matin , 
du  fei  d’abfynîhe  dans  du,  jus  d’oran¬ 
ges.  Comme  les  vomitifs  l’incomm.o- 
doient,  il  le  purgea, avec  une  infufion, 
de  féné  ,  de  rhubarbe  ,  de  fantal  citrin 
avec  le  fel  d’abfynthe  ;  &  il  lui  appli¬ 
qua  aux  carpes  un  épitheme  fébrifiige, 
Lorfque  le  vomiffement  efi:  pituiteux, 
yifqueux ,  &  qu’il  revient  tous  les  trois 
jours  avec  la  fievre  ,  &  que  les  reme- 
des  ne  produifent  aucun  effet ,  il  faut 
en  venir  aux  eaux  de  Balaruc,  qu’il 
faut  boire  le  jour  qu’il  y  a  intermiffion. 

Il  efi;  faux  que  l’émétique  foit  nécef- 
faire  dansla  fievre  tierce  ;  vu ,  comme 
i’obferve  Willis ,  que  les  émétiques  &: 
les  cathartiques  que  l’on  avoit  pris  par 
précaution  ,  l’ont  fouvent  excitée  j  il 
Dd  iij 
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n’eft  pas  même  sûr  de  les  employer^ 
lors  même  qu’ils  font  indiqués. 

Manget  fait  mention,  dans  fa  Biblîoi 
thcqtie  pratique  y  d’une  tierce  émétique , 
compliquée  de  fueur ,  laquelle  devint 
épidémique  en  1657. 

Forefius  d’une  tierce  iliaque, 
compliquée  d’un  vomlffement  opiniâ¬ 
tre  ,  de  coliques  &  de  conftipation. 

La  tierce  compliquée  du  choiera 
morbus ,  dont  parle  Morton ,  pyreu  cap^ 
4‘  33  '  même  efpecei 

GîdlL  P ifon  fait  beaucoup  de  cas  de 
la  limonade  ordinaire  aiite ,  &  veut 
qu’on  en  dorme  deux  fois  par  ,  jour  à  , 
ceux  qui  font  attaqués  de  ces  tierces. 
Elle  arrête  le  vomiffement ,  elle  dimi¬ 
nue  l’accès ,  &  provoque  la  fueur. 

8.  Tierce  hyftérique;  Tertianahyf 

"W^edelii ,  cphemcr.  nat.  cur,  ann.- 
2.  Tierce  hypocondriaque  ,  du  même.  P. 

C’eft  celle  qui  eft  compliquée  tous 
les  troisqours  d’un  paroxyfme  fyûéri-' 
que ,  fur- tout  de  froid ,  de  bâillement, 
de  cardialgie ,  de  naufées  ,  de  terreur , 
&  de  l’abattement  d’efprit.  On  la  gué¬ 
rit  par  l’ufage  des  apéritifs  &  des  anti- 
hyftériques  mêlés  avec  le  quinquina, 

9.  Tierce  fcorbutique;  Terdanafm-, 
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hutica  ,  EttmuUer  de  fehrib.  pag.  1^4^ 
Balthazar.  Timæi. caf.  iS.  lib.  8 ,  Tertiana 
Danica  Barthoiin.  Auâorum.P. 

On  la  connoît  1  à  fon  anomalie  ; 
fes  périodes  varient  extrêmement ,  car 
tantôt  ils  anticipent ,  &  tantôt  ils  retar¬ 
dent;  2.“.  elle  eft  très-opiniâtre,  &à 
moins  qu’on  ne  détruife  le  levain  fcor- 
butique ,  elle  revient  jufqu’à  fept  fois  ; 
3°.  aux  douleurs  lancinantes  que  l’on 
fent  tant  dans  le  frilTon  que  dans  la  cha¬ 
leur,  &  qui  font  vagues;  4°.  les  fables 
font  rouges  &  friables,  &  tiennent  aux 
parois  du  baffin  ;  5^.  ou  bien  les  urines 
ont  un  fédiment  épais,  abondant,  fem- 
blablè  àdu fon  éparpillé ,  &  teint  d’une 
couleur  approchante  de  celle  du  fang. 

On  doit  donc  employer  pour  la  gué¬ 
rir  des  remèdes  antifcorbutiques  ,  tels 
que  les  bouillons  amers ,  d’où  l’on  paffe 
au  quinquina ,  après  avoir  auparavant 
purgé  le  malade.  Les  remedes  dont  on 
fait  le  plus  de  cas  font  l’abfynthe ,  le 
marrubé^riè' chardon  bénit  ,  la  petite 
centaurée,  la  tormentille ,  la  tertianaire, 
la  reine  des  prés ,  le  piffenlit ,  la  fume- 
terre,  le  creflbn  d’eau,  la  petite  ]ou«ï 
barbe  &ci  .FÙkR  EttmuUer  pag.  1^8. 
i  10.  Tierce  carotique  ;  Tertiana  carc^ 
T)  à  iy 
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tica  'Werlhof.  obfirv.  de  febrlb.l^amzt- 
iïm  conji-.  epid.  pag.  zzS.  ApopkBica 
yioïton.  cap.  C).hiji.  z5.  P. 

G’eft  cette  elpece  dont  Werlhof  a 
donné  un  traité ,  &  qui  le  cinquième 
jour ,  c’eft-à-dire ,  au  troifieme  accès , 
jette  le  malade  dans  un  carus  ^  ou  dans^^ 
une  apoplexie  fouvent  mortelle.  J’ai 
donné  fes  lignes  à  l’article  de  la  tiercè- 
eontinue  apopleâique ,  &  je  donnerai 
fa- cure  lorfque  je  traiterai  du  càrus  fé¬ 
brile.  Morton  pyretol.  pag.  C)C), 

de  Tenianâ  apopleBicUy  dans  laquelle  it 
emploie  le  quinquina ,  de  même  que, 
Werlhof.  ~y'  .  ; 

'  Riviere  ,  ohf.  z.  pag.  yc}.  prétend 
d’elle  eR  de  deux  efpeces.  Elie  paroîty 
de  même  que  là  première ,  d’une  efpece 
différente.  Charles  Pifon ,  ohf. 
febrib.  pag.  4.G8.  U  eft  fouvent  trèsr 
difficile  de  ne  point- confondre  la  tierce 
Continue  double  foporeufe  -  àve-c  lâ 
tierce  double  foporeufe.  ■ 

-  I  I.  Tierce  caufée  par  la  gale;  Ter- 
ùana  ab  feabie.  Juncker,  tab.  y  Oi 
pag.z49^’  - 

•  Cette  nevre  furvient  après  une  gale 
répercutée ,  &  elle  ceffe  dès  qu’elle 
revient;  Il  y  a  auffi  une  quarte  caufée 
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par  le  même  principe.  Nentèr ,  de  quar- 
tana., 

12.  Tierce  accidentelle  \  Teniana 
accidentalis.  Foye:^  Sydenham,  cap.  S, 

pag. 

Elle  eÆ  caufée  par  les  erreurs  que 
l’on  com.met  dans,  l’iifage  des  chofes 
non  natureiles ,  comme  la  nourriture,  la 
boiffon,  l’air  Sec.  Ces  fortes  de  fievres 
n’ont  point  d’eîat  ni  d’habitude  fixe , 
&  ceux  qui  en  font  atteints ,  en  guérifi 
fent  fouvent  fur  le  champ. 

Tierces  doubles, 

;  Elles  different  de  la  quotidienne  & 
de  la  quarte  triple ,  en  ce  que  les  accès , 
de  même  que  les  fymptomes  qui  leur 
font  propres  ^  fe  répondent  mutuel¬ 
lement  quant  à  l’hejure  ,  la  maniéré  , 
k  durée  ,  l’iffue  ,  non  point  tous  les 
jours  ,  mais  de  deux  jours  l’un  ,  de 
manière  que  le  premier  répond  au  troi- 
fieme,.le  focondauquatrieme  &e.  Elles 
different  de  la  tierce  &  de  la  quotidien¬ 
ne  continues  ,  en  ce  que  Pinte rmif- 
fion  efi:  totale  ;  non  feulement  le  pouls, 
efi:  le  même  que  dans  l’état  de  fànté^ 
mais  le  malade  fe  lève ,  &  fent  fes  for- 
Dd  V 
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ces  prefque  rétablies  y  ce  qui  n’arnVe 
point  dans  les  intermittentes.  Lors  ce¬ 
pendant  que  l’intermiffion  eft  courte 
ou  douteufe on  les  traite  comme  les 
rémittentes.  Les  tierces  triples  &  qua¬ 
druples  de  Primerojè  ,  fi  tant  eft  qu’elles 
exiftent ,  ne  dÜFerent  point  des  rémit¬ 
tentes  ,  fi  l’on  en  excepte  la  tierce  tri¬ 
ple  de  Brendd. 

13.  Tierce  à.oyi^t:i  T&niana:  duplex 
SennerL.  Riviere  obf.  10  ,  iupag.  84, 
SS.Cji.cenmr.pf-p^g’  A.  P,. 

Cette  tierce  eft  la  plus  fréquente  de 
toutes ,  &  plufieurs  la  regardent  com¬ 
me  une  fievre  quotidienne ,  mais  on  la 
connoît  en  ce  que  fès  paroxyfmes  font 
les  mêmes  de  deux  jours  l’im,.Tlle  dif¬ 
féré  des  compliquées  fiiivantes  en  ce 
qu’elle  n’efi:  compliquée  d’aucun  fymp- 
tome  notable  ou  confiant,  à  l’excep¬ 
tion  du  firifibnnement ,  des  naufées^ 
du  tremblement ,  de  la  céphalalgie  ,  de 
la  foif,  à  laquelle  fuecede  la  chaleur, 
&  enfuke  la  fueur,  ce  qui  lai  efi.  com¬ 
mun  avec  les  autres  fievres.. 

14.  Tierce  redoublée.  du-^ 

j?i?r^r^ïFientis,Riverii, £>4^  u6, p.  i8.z>. 

Amat.  Lufit,  cem.  I.  pag.  6".  A.  P. 

^  Elle  a  deux  accès  de  deux  jours  l’unt 
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favdir,  le  premier  &  le  troifieme  , 
mais  non  point  le  fécond  ni  le  qua¬ 
trième  ,  &c. 

15.  Tierce  triple  ;  Tertiana  triplex^ 
Brendelii  ^  m.  f. 

C’eft  celle  qui  a  deux  accès  le  pre¬ 
mier  &  le  troifieme  jour ,  &  un  feul 
le  fécond  &  le  quatrième,  &c.  Schenc- 
kius ,  lib.  5.  obf.  12.  A.  P. 

16.  Tierce  épileptique  ;  Tertiana  epk 

leptica  ,  Bonet  in  fepulchr,  tom, 
pag.  iGi.  A.  P»  ' 

,  Cette  fievre  ,  fuivant  Caldera ,  eft 
compriquée  de  convulfions  à  chaque 
accès ,  &  d’une  privation  totale  de  fen- 
tment  J  en  quoi  elle  dilFere  de  la  fpaf- 
modique  ,  dans  laquelle  les  fens  ne 
font  point  obfcurcis.  Une,  fille  de  dix 
ans  avoit  tous  les  jours  à  dix  heures 
un  accès  de  fievre  &  d’épilepfîe ,,  dont 
elle  fat  guérie  à  l’aide  ^es  remedes  gé¬ 
néraux  ,  comme  on  peut  le  voir  d^s 
l’endroit  cité, 

17.  Tierce  vérolique  ;  Tertiana ^phi- 
litica ,  Deidier,  obf.  de  morb,venereis^ 
Cardan  &c.  P. 

Comme  cette  fievre  efi;  eaufée  pat 
un  virus  vérolique ,  on  ne  peut  la  gué-f 
TU  qu’avec  k  mercure,  l’aquila  alha^ 
Ddvî 
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&  autres remedes,  femblables  de-mem^ 
que  ia  quarte  vérolique  ^  Mo/zro, 
^Edimbourg.  ■  . 

M.  Dàdier  empîoyoit  les-  friâions 
mercurielles  ,  &:  îa  fievre  cefibit  à  la- 
troifieme.  Le  Dr.  Monro  donne*tGus 
les  jours  aux  malades  fix  grains  d’aqüila 
alba ,  pour  exciter  la  falivation.  • 

18.  Tierce  vermineufe  ;  Tmia  ver-- 
mînofa ,  StifTerii ,  in  aB.  Hdmflad.  A.  P. 

Cette  efpece  efl:  compliquée  de  , 
fymptomes  ,  qui  indiquent  des  vers, 
cachés  dans  les  premières  voies  ,  tels 
que  la  rejeftion  de  vers ,  des  voînif-- 
femens  acides  &c.  Celles  que  j’ai  ^hies 
étoient  des  rémittentes  &  non  point 
des  intermittentes. 

19.  Tcrtiana  fub continua  ^  torû.  dê  ^ 
febrib.  pag.  fubcondnua  malignans 
ejufd.  Hijlor.  png.  A.  P. 

-  Ei(e  commence  comme  la  tierce-,  je 
veux  dire  qu’au  commencement  fes 
accès  font  diftinâs,  mais*  elle  eft  du 
nombre  des  plus  pernicieufes ,  &  elle 
dilFere  des  autres  par  l’obfcureiffement  - 
des  périodes,  &  par  fa  continuité  qu’elle 
asKiuiert  peu  à  peu.  Elle  eft  fouvent 
compliquée  de  quelques-uns  des  fÿmp-' 
tomes  qui  défignentles  pernicieufes  ^ 
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telsque  la  cardialgie, le  choiera  morbuSj 
la  maladie  noire  ,  les  fyncopes ,  &;c. 
mais  dans  un  degré  moins  violent. 
Elle  fe  manifefle  par  un  léger  friffon, 
&  quelquefois  même  il  n’y  eu  a  aucun  , 
elle  commence  plutôt  par  la  chaleur. 
Eorfque  la  tierce  elt  double ,  le  pre¬ 
mier  accès  eii  plus  léger  qüe.le  fécond  , 
&  à  mefure  qu’elle  avance  les  accès 
font  plus  forts  dans  lesjours  égaux;  que 
fi  elle  change  de  double  eh  fimple  ,  on 
dolf  s’en  méfier ,  un  accès  foible  étant 
fui vi  d’un  autre  plus  ibrt.  On  a  lieu  de 
croire  qu’elle^fe  changera:  en  continue 
lorfquê  le  jour  de  d’intermifiion-on  fent 
au  taff-unechaieur  mordicante,  accom- 
p^née  de  l’altérâtion.du  pouls,  de  la 
foif ,  de  la  fécherefle  de  la  langue  ,  qui 
prouvent  que  toüt'fe  .difpofe  à  un  in¬ 
cendie  üniverfêl.dl  en  efi  de  même  lorf- 
■  que  l’urânè  -efi  peuoahandante:,-  rouget 
ou  de  couleur  de  fàfranv  Ôn  a  lièii  pa-1 
reilleme,nt  de  foupçonner  î^même  cho-fi 
fe  lorfque  le  gofier  fS’ènflanfinetm' 
commencement  de  la  maladie  ,  qufils’y’: 
forme  des  aphtes  &  des  '  ulcérés, 
que  les  premiers  accès  font  compli-v 
qués  de  quelque  fymptome  dangereux  ; 
il  faut  ea-exçepter  le  délire  qüi-fe -joint 
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à  l’accès  dans  le  temps  que  la  chalettf 
régné,  &  qui  fe  diffipe  aiféraent.  tt; 
n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’il  furyient 
dans  une  petite  fievre  douce  &  qu’il 
continue  dans  le  temps  du  déclin. 

La  fievre  étant  une  fois  devenue 
rémittente ,  il  n’y  a  plus  d’intermiffion^ 
ce  qui  fait  aifément  juger  de  fon  mau¬ 
vais  caradere  ;&  quoique  dans  le  com¬ 
mencement  elle  ait  été  intermittente  , 
elle  n’eft  pas  exempte  de  danger,  car 
elle  amene  avec  elle  quelque  mauvais 
fymptome  ,  de  même  que  les  autrés 
fievres  malignes  qui  font  au  commen¬ 
cement  rémittentes  ou  continues  ,  en-/ 
tr’autres  des  parotides  ,  un  délire  con-; 
tinuel,  des  convulfions,:des  anorexies > 
des  hydrophobies ,  ou  faverfion  pour 
telle  boiffon  que  ce  puifîe  être , 

■  Cette  efpèee  de  tierce  ou  d’hémH 
tritéè-elî-fi  fréquente  ,  que  Mcrcarns  V^} 
fous  divifée'en  plufieurs  efpee€s.,‘Qîii 
ne  peut  mieux  faire  que  de  conluîiêr- 
ce  qu’ih  eh  dit:,  di  urtianâ.  perniçioj/i  ^ 
term.  2.  pag. 

20.  Tierce  hémiplégique  ^  Tertiand: 
hemiplegica,  Werlhof,  de  fehrih.: . 

.  Une  Religieufe  ,  qui  _en  étoit  atta-; 
qquée^  avoit  .  un  accès  de  deux  jours. 
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?«n.  Les  deux  premiers  étoient  com¬ 
pliqués  d’affoupiffement ,  d’une  réfo- 
lution  des  membres  d’un  côté ,  de  bé- 
gayement ,  &  d’une  diftorflon  de  la- 
bouche  du  côté  oppofé.  Ayant  été 
purgée  avec  une  décoction  de  quinqui¬ 
na  ,  elle  ne  reffentit  au  troifieme  accès 
qu’un  fourmillement  &  une  ftupeur 
^ns des  membres ,  l’accès  ne  dura  que 
•fiX' à  fept  heures;  de  forte,  comme 
l’obferve  Chaptal,  qu’elle  paroilFoit 
entièrement  guérie. 

Tord  ^  lih.  cap.  i.  fait  mention:: 
d’une  fievre  tierce  cardialgiq^e  ;  voyez  à 
ce  fujet  la  quatrième  ejpece  de  cardialgie 
il  parle  auffi  dans  le  même  endroit 
d’une  tierce  diapkorètique.  Voyez  la  tiercé- 
continue  élodre;  il  fait  aufli  mention  d’u¬ 
ne  tierce  compliquée  de  choiera  mor- 
bus  ,  lequel  accoKipagnoit  chacun  des 
paroxy fines  ;  voye^  la.  üxieme  efpece 
de  choiera  morbus  ;  enfin  il  décrit  dans- 
le  même  endroit  une  tierce  dysentérique^ 
voye:^Ï2i  dix-feptieme  efpece  de  dyfTen- 
terie  ;  le  caraftere  de  ces.fievres,  eâ; 
fbuvent  fi  caché que  le  fymptome  qui: 
accompagne  l’accès,  eft  fou  vent  regar¬ 
dé  comme  la  maladie  principale., 
ai.  Tierce  mhasxQ  ^^.Tertlana.ntiltéè^ 
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ris.  Voyez  la  n&uvierm  cjpece  de  fievre 

miliaire. 

11.  Tenianaurdcata,,  D.  Planchon  , 
Journ.  de  Méd.  Juill.  lySS.p,  yi.  A.  P. 

Il  s’élevoit  dans  le  temps  de  l’accès 
des  phlyftaines  fembîables  aux  piqûres 
d’ortie  accompagnées  de  beaucoup 
de  démangeaifon.  Les  faignées  ,  l’émé¬ 
tique,,  les  purgatifs  &  le  quinquina  dif- 
fiperent  la  maladie. 

23.  Terdana  lipyna  ;  Tierce  lipyrie  , 
du -Comte  Pauli  de  Kalcarengho  ^trhs- 
célëbre  Profeffeur  en  Médecine.  A. 

-  Ce  Profeffeur  affure  dans  fa  Differ- 
t^tion  qu’il  nous commiiniqua  en  1765, 
qu’il  régné  dans  le  pays  de  Crémone 
&  le  Duché  de  Mantoue,  une  fievre 
tierce  endémique ,  tantôt  ffmple  ,  tan¬ 
tôt  double  ,  inconnue  dans  les  autres 
pays  ,  laquelle  eft  dans  le  commence¬ 
ment  vraiment  intermittente  ,  elle  de- 
■sâent  enfuite  rémittente  vers  le  troifie- 
me  ou  le  quatrième  accès  les  accès  fe 
réimiffant  alors ,  elle,  préfente  le  carac¬ 
tère  d’une  fîevre  Epyrique  très-dange- 
-  reufe ,  à  laquelle  on  doit  appofer  promp- 
temen-t  le  kina  délayé  da'ns  du  vin ,  dans- 
le  temps  même  que  les  fymptomes  de 
eette  £evre  paroiffentj-à  moins  que  le 
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Médecin  n’ait  prévenu  affez  tôt  ce  fa- 
nefte  changement  ;  cette  tierce  lipyri- 
que  différé  de  la  tritæophie  lipyrique , 
par  la  diverfité  de  fon  caraâere  géné-- 
rique.  Le  malade  éprouve  dans  l’une 
&  l’autre  efpece ,  une  chaleur  brûlante 
dans  les  parties  intérieures,  tandis  qu’ff 
Lent  un  froid  glaçant  aux  parties  exté¬ 
rieures.  Mais  la  fîevre  dans  la  tritæophie- 
lipyrique ,  eff  rémittente  depuis  le  com¬ 
mencement  jufqu’à  la  fin ,  au  lieu  que 
dans  la  tierce  lipyrique  elle  eff  tout-^ 
à-fait  intermittente  les  premiers  jours , 
ce  que  le  célébré  Profeffeur  ci-deffus 
cité  n-’avoit  pas  expofé  clairement  dans- 
îfes  premieresdeferiptions  qu’il  fît  autre¬ 
fois  dé  cette  maladie  ;  je  lui  fais  un  gré 
infini  dé  la  bonté  qu’il  a  eu  de  me  la  dé¬ 
tailler  d’une  maniéré  claire  &  précife, 
6t  de  m’en  apprendre  le  traitement. 

^.  FiÆ  VRE  QuAR  TE:  OU  Quar^ 

T  AIN  JS. ,  Qjianana  ,*  en  Grec  , 

Tetartaios  :  Febris  quartana  , 

■  des  Auteurs. 

G’eft  un  genre  de  fievré  intermit- 
t€nte_dont  les  accès  reviennent  tous 
les  quatre-jours  inélufivement ,  ou  une 
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fuite  d’accès  qui  font  les  mêmes  tous 
les  quatrièmes  jours. 

Les  malades  font  appelles  Quarta'-: 
narii. 

I .  Quarte  légitime  ;  Quartana 
tima ,  Sydenham ,  fcb.  întcrmitt,  p. 

L.  P. 

Cette  fievre  régné  en  automne  :  elle 
efl:  ou  fimple,]e  veux  dire,  qu’elle  ne 
revient  ni  le  fécond,  ni  le  quatrième, 
jour ,  ou  opiniâtre ,  à  moins  que  le 
malade  ne  l’ait  déjà  eu  long  -  temps  ;- 
car  lorfqu’elle  revient  une  fécondé  fois, 
elle  ceffe  d’elle  •  même  après  quelque- 
accès  ,  {i  Von  &n  croit  Sydenham.  :  ^ 

L’accès  prend  environ  furies  quatre- 
heures  après  midi ,  le  froid  n’eft  paS; 
fi  violent  que  dans  la  fievre  tierce,' 
mais  il  dure  jufqu’à  deux  heures  fans 
vomiflement  &c  fans  déjedion.  La  cha¬ 
leur  dure  cinq  à  fix  heures,  elle  efi 
compliquée  d’une  pefanteur  de  tête  , 
&  elle  fe  termine  fans  aucune  évacua¬ 
tion  fenfible. 

Les  enfans  &  les  jeunes  gens  y  font 
moins  fujets  que  les  vieillards  &  les 
perfonnes  piélancollques.  Lorfqu’oiî 
traite  un  màliade  qui  a  la  fievre  quarte, 
il  faut  lui  faire  plier  les  genoux ,  lui 
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vifiter  le  bas- ventre  ,  &  voir  s’il  n’a 
point  la  rate  enflée ,  ce  qui  conftitue 
une  autre  efpece  aflez  fréquente.  Plus 
les  malades  font  faméliques  &  adonnés 
à  leur  bouche ,  plus  l’hiver  eft  proche  , 
plus  cette  fievre  eft  difficile  à  guérir. 

Curation.  Elle  exige  la  faignée  dans 
Paccès  ,  à  moins  que  le  fujet  ayant  déjà 
fupporté  plufieurs  accès ,  foit  fort  affoi» 
bli ,  ou  dans  un  âge  fort  avancé. 

On  purgera  le  malade  le  lendemain  ^ 
&  fi  rien  ne  s’y  oppofe ,  on  mêlera 
l’émétique  avec  les  cathartiques  qu’on 
lui  preferit.  Il  faut  le  purger  de  nou¬ 
veau  après  le  fécond  accès^  &  lui  don¬ 
ner  dans  les  jours  d’intermifibn ,  un 
bouillon  ou  un  apozeme  amer ,  pour 
rendre  le  fang,  plus  fluide  :  on  joindra 
à  ces  apozemes  les  martiaux  apéritifs, 
fiir-touî  fi  le  malade  a  eu  plufieurs  re¬ 
chutes.  Après  avoir  iaifîe  pafiér  trois 
ou  quatre  accès  ,  on  les  arrêtera  par 
le  moyen  du  quinquina,  de  la. camo¬ 
mille  ,  de  la  cafcarille  ,  que  l’on  don¬ 
nera  toutes  les  quatre  heures  au  mala¬ 
de.  Lorfque  l’attaque  eft  compliquée;- 
de  froid,  que  le  fujet  eft  âgé  ou  pitui-; 
teiix,  on  joindra  au  quinquina  quel¬ 
ques  gouttes  d’elixir  de  propriété ois 
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quelques  grains  de  fel  ammoniac ,  ou 
de  thériaque  nouvelle.  Après  que  les 
accès  auront  ceffé  il  ne  faut  difcon- 
tinuer  l’ufage  du  quinquina  &  des  apé¬ 
ritifs  que  par  degrés  &  au  bout  de 
quinze  jours. 

Si  la  maladie  eft  opiniâtre ,  &  que 
le  malade  fe  plaigne  de  maux  de  tête , 
on  le  faignera  du  pied.  S’il  y  a  des 
faburres  vifqueufes  dans  le  ventricule^ 
on  lui  fera  boire  pendant  les  trois  jours 
qu’il  efl  exempt  de  fievre  fix  livres- 
d’eau  de  Balaruc ,  dans  l’efpace  de  trois 
heures  ,  &  après  que  les  premières 
voies  deront  bien  purgées ,  on  paffera 
aux  apéritifs  amers  &  aux  fébrifliges. 

Le  malade  ufera  de  bouillon  êc  d’eau 
chaude  les  jours  de  l’accès;  &  les  au¬ 
tres  jours  qu’il  en  ell:  exempt ,  excepté 
les  premiers  jours  de  la  maladie  ,  il  fe 
nourrira  de  foupe  ,  de  pain  &  de  vin , 
obfervant  de  fe"  garantir  du  froid.  , 

2.  Quarte  fplénétique  ;  Quarta  fple-  ^ 
netica  ^S^nn&ït.  de  fzbrib. 

Cette  fievre  efl:  fouvent  caufée  pat 
une  obflruérion ,  ou  un  fquirre  de  la 
rate  &:  des  autres  vifceres  du  bas- ven¬ 
tre  ;  elle  efi  extrêmement  opiniâtre^ 
&:'fujette  à  revenir,  fur -tout  fi  elle 
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-commence  dans  l’automne.  Celle  qui 
vient  en  hiver  eft  très- difficile  à  gué¬ 
rir,  &  dure  jufqu’au  printemps ,  &  fou- 
vent,  lorfqu’on  l’arrête  avant  d’avoir 
levé  les  obftruftions  à  l’aide  des  apéri¬ 
tifs  &  des  chalybés  ,  elle  dégénéré  en 
une  enflure  œdémateufe  ,  qui  eft  fuivie 
de  i’afcite.  Le  malade  a  le  vifage  blême, 
il  tombe  dans  la  trifteflè  ,  &  maigrit 
à  vue  d’œil. 

Il  faut  donc  avoir  la  précaution  de 
bien  purger  les  premières  voies  avec 
des  cathartiques ,  ou  les  eaux  de  Ba- 
laruc ,  &  donner  enfuite  tous  les  jours 
-  au  malade  des  apozemes  amers  ,  des 
ftomachiqiies ,  des .  apéritifs  compofés 
avec  des  feuilles  de  chicorée ,  d’abfyn- 
the ,  les  fommités  de  petite  centaurée, 
les  racines  d’ émule  ,  le  rhapontic  pilé, 
y  ajoutant  deux  drachmes  jie.  limaille 
de  fer ,  un  fcrupule  de  cafêarÈfar,  du 
fyrop  des  cinq  racines ,  on  même  des 
racines  de  petit  houx ,  d’afperge ,  ce 
qui  produit  un  très-bon  effet.  Les  apo¬ 
zemes  &  les  bouillons  finis  ,  on  pur¬ 
gera  de  nouveau  le  malade  ,  ou  bien 
on  lui  donnera  du  quinquina  purgatif 
avec  le  rhapontic ,  le  féné  ,  l’agaric  , 
ou  bien  le  quinquinafeul  à  la  dofe  d’uiie 
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drachme  toutes  les  quatre  heures ,  St 
on  le  continuera  pendant  quinze  jours, 
hors  de  l’accès ,  quand  même  la  fievre 
auroit  ceffé  ;  il  convient  même  d’ufèr 
long-temps  des  opiates  martiales  avec 
le  rhapontic  &  la  cafcarille.  Lorfque 
le  malade  aura  commencé  de  prendre 
le  quinquina ,  on  aura  foin  de  ne  point 
-  interrompre  fon  effet  par  l’ufage  des 
cathartiques  &  des  délayans;  car  k 
ffevre  ne  manqueroit  pas  de  revenir;  il 
ne  faut  purger  le  malade  qu’au  bout 
du  mois ,  ce  qui  doit  s’entendre  aufli 
:  des  fievres  tierces. 

3 .  Quarte  double  ;  Quanana  dupli* 
Sennert.  P. 

C’eft  celle  dont  l’accès  revient  le 
premier^  le  fécond ,  le  quatrième  &  le 
cinquième  jour  (il  n’y  en  a  point  îe 
troiiiera^ ,  &  dont  le  premier  accès^ 
jEépcftid.aa  troilieme,  le  fécond  au  qua¬ 
trième. 

4.  Quarte  redoublée  ;  Quartana.  dur 
jplicata. ,  Bonet ,  poLyaLth.  de  febrib,  P. 

C’eff  celle  qui  a  deux  accès  chaque 
quatrième  jour ,  ëc  qui  n’en  a  aucun  ni 
-îe  fécond  ni  le  troifieme.  Si  l’une  de 
ces  fuites  anticipe  ou  retarde,  alors 

n’y  a  qu’un  accès  le  troifieme  jour 
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^ans  la  première  période  ,  &  un  autre 
îe  quatrième  ,  &  il  fe  fait  des  combi- 
naifons  extrêmement  curieufes  ,  dont 
on  trouve  le- détail  dans  Primerojè ,  que 
les  Auteurs  appellent  quarte  compli¬ 
quée  de  tierce  ou  de  quotidienne  ;  ôd 
comme  faute  d’attention  on  ne  peut 
les  prévoir ,  ou  que  çes  types  fe  con- 
.  fondent,  plufleurs  Auteurs  mettent  ces 
. efpeces  au  rang  des  fîeyres  erratiques; 
mais  la  quarte  eft  de  toutes  les  fièvres 
intermittentes  celle  dont  le  type  efi;  ie 
plus  certain. 

Ces  efpeces  demandent  le  même 
traitement  que  les  tierces. 

5.  Quarte  triple  ;  Quartana  trîpUx  y 
^oxi&t.fepulchrct,  Sçhenck.  âb,  6 .  obfirv. 

i/.  A.  P. 

C’efi:  celle  dont  Paçcès  revient  tous 
les  jours  comme  dans  la  quotidien-  ' 
ne ,  avec  cette  différence  que  le  pre¬ 
mier  répond  au  quatrième  ,  le  fécond 
'  au  cinquième ,  le  troifieme  au  fixieme. 
Elle  demande  le  même  traitement  qqe 
la  tierce  double  &  la  quotidienne.  La 
quarte  fext'uple  de  Çapivacci  ne  différé 
en  rien  de  la  quotidienne  continue  dou¬ 
ble,  Vu  qu’il  n’y  a  point  d’intermiffion, 

.  témoin  lalafiitude  que  le  malade  éprou? 
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ve  dans  les  intervalles  des  accès.  Les 
quartes  doubles  &  triples  font  ordinai¬ 
rement  compliquées  de  l’alFeélion  hy¬ 
pocondriaque.  Foyei  Schenck,  qui  de 
trois  quartes  en  guérit  deux  aifément, 
mais  dont  la  troifieme  continua  jufqu’aii 
printemps.  < 

6.  Quarte  vérolique  ;  Quanana  fy- 

philitica ,  Alex.  Monro  ,  Ejfai  d’’ Edim¬ 
bourg  ,  tom.  6.  art.  47.  objèrv.  ®aUon. 
epid.  lib.  2..  pag.  lyi.  P.  "  ^ 

Cette  efpece  eft  caufée  par  un  virus 
vérolique  ,  &  on  ne  peut  la  guérir 
qu’avec  des  remedes  mercuriels ,  ou 
d’autres  antivénériens.  Monro  l’a  gué- 
-  rie  avec  une  dofè  de  mercure  dèuxi 
répétée  tous  les  jours  ,  jufqu’au  ptya- 
lifme  ;  il  guérit  en  même  temps  la  vé¬ 
role  ,  quoiqu’elle  fut  compliquée  de 
douleurs  noâurnes  &  d’ulceres  dans 
îa  gorge.  Dofe  :  de  mercure  doux  cinq  ^ 
grains. 

7.  Quarte  cataleptique  ;  Quartana 
catakptica ,  "Bonet.  polyalth. 

Je  vis  en  1727  à  l’hôpital  d’AIais,' 
dont  je  foignois  alors  les  malades ,  un 
vieux  foldat  attaqué  d’une  fievre  quar¬ 
te  ,  qui ,  les  i  ours  que  la  fievre  le  quit- 
toit  ,  reûoit  fittpide  &  privé  de  larri- 
fon* 
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foiij  6c  qui  le  jour  de  l’accès ,  tomboit 
dans  une  catalepfie  imparfaite.  Il  de- 
meuroit  immobile ,  fans  fentiment  & 
fans  mouvement ,  à  l’exception  du 
pouls  &  de  la  refpiration  ,  qui  étoient 
tardifs  6c  obfcurs  ;  mais  tous  fes  mem¬ 
bres  .  ne  gardoient  point  la  fituation 
qu’on  leur  donnoit,  il  n’y  avoit  que 
les  bras  qui  la  gardaient ,  encore  re- 
tomboient-ils  d’eux-mêmes.  Il  guérit 
des  deux  premiers  accès  par  le  moyen  - 
de  l’émétique  ;  mais  il  en  vint  un  troi- 
fieme  dans  la  nuit  qui  l’emporta.  Bonet 
&  Momalu  ioïit  mention  d’une  quarte^ 
compliquée  de  catalepfie. 

8.  Quarte  épileptique;  Quartana  cpU 
Upticuy  Moron.  DinUon  Scholzt.  eon-^ 

379' ^  3^0,  '9. 

9.  Quarte  néphralgique  ,  Lemery  , 

Journal  dci  S av ans. 

Elle  fe  manifefta  par  un  vomiffement . 
d’urine  6c  une  colique  rénale ,  qui  rer 
venoient  chaque  quatrième  jour. 

10.  Quarte  hyftérique  ;  Quartana 
hyjierica,  Morton,  pyretolog.  cap.  cj, 
hijl.  10.  pag.  8 Z.  9. 

C’eft  une  efpece  de  fievre  quarte," 
qui ,  étant  maltraitée ,  dégénéré  en  une 
ifievre  continue  accompagnée  de  fyn-- 

Tome  IJ,  E  q 
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copes  ,  de  fueurs  colliquatives ,  de  fa- 
livation,  d’agitation,  d’inquiétude,  de 
dégoût,  de  lufFo cation  hyftérique,  &c. 
Après  avoir  inutilement  employé  les 
anti'hyftériques ,  les  narcotiques ,  les' 
cardiaques  ,  on  fut  obligé  de  rappeller 
la  fievre  quarte*  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  purgatifs  légers  ,  après  quoi  on  la 
guérit  avec  le  quinquina ,  qui  n’empê¬ 
cha  cependant  point  les  accès  de  re¬ 
tenir. 

II.  Quarte  arthritique  ;  Quartana  ar- 
ihrîtica ,  Mufgrave ,  de  arthritide  reguL 
cap.  j).  hifior.  4  &  6.  C.  P. 

C’eft  une  efpece  qui  dégénéré  en, 
goutte  ,  comme  le  prouvent  deux  hif- 
toires  rapportées  par  Morton.  Voyez 
JEherhard,  dijjert.  /y d’y.  Cette  efpece 
efl:  très-dangereufe. 

la.  Quartana  amens^  Sydenham,  y/e 
fehrib.  intermitt.  p.  do.  Quarte  compli¬ 
quée  de  démence. 

C’eft ,  dit  Sydenham  ,  une  manie  par¬ 
ticulière,  qui  fe  joint  aux  fievres  in¬ 
termittentes  de  longue  durée ,  fur- tout 
à  la  quarte  ,  qui  réûfte  aux  traitemens 
ordinaires  ,  &  qui,  lorfqu’on  emploie 
des  évacuations  trop  fortes ,  dégénéré 
^  une  démence  5  qui  ne  finit  .qu’avec 
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îa  vie  des  malades ,  &  Je  me  fuis  fou- 
vent  étonné  que  les  Auteurs  n’en  faf- 
fent  aucune  mention  ,  vu  qu’elle  eft 
affez  ordinaire  ,  &c  que  j’en  ai  été  té¬ 
moin,  Les  autres  efpeces  de  démences 
fe  guériffent  par  des  évacuations  co- 
pieüfes ,  par  la  faignée  &c  les  cathar¬ 
tiques  ;  celle  -  ci  ne  fouffre  aucun  de 
ces  remedes  ,  qui  plus  ell ,  elle  aug¬ 

mente.  Fbyei  pour  la  cure  l’endroit 
t>îi  je  traite  de  la  démence  fébrile. 

13.  Quarte  des  enfans  ;  Quartanà, 

Infantum ,  Sydenham,  io.  de  febrib-, 
intermitü,  V .  Xu.  ^ 

J’ai  fouvent  vu  avec  étonnepient 
dit  Sydenham ,  "de  petits  enfens  avoir 
îa  fievre  quarte  fix  ntois  durant ,  &  en 
triompher  à  l’exemple  d’Hercule ,  tan- 
Æs  que  des  vieillards  &  des  adultes  en 
meurent  quelquefois,  ou  tombent  dans 
l’afcite ,  ou  dans  d’autres  maladies  mor¬ 
telles.  ^  ^  1  . 

14.  Quarte  feorbutiquê  ;  yQuanâna 
Jcorbuticd\  GaroLPifOrt.  Baîthazar.  Ti- 
mæi ,  taf.  18.  Barthol.  de  medic.  Dano~- 
rum.  V.  Orï  vante  beaucoup  une  po¬ 
tion  eompofée  de  graine  d’héliotrope 
&  dé  millepertuis  ,  dans  de  l’éau  de 
chardon  bénit:  ou‘de  ïurèau. 

Ee  ij 
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15.  Quarte  comateufe  ;  Quartanâ 
comatofa  ,  Carol.  Pifon.  obf&rv^  1.^^ 
1C4.  16'S.  dc.morbis  à  colluvk  firqsd\ 
pag.  447.  On  ne  voit  pas  clairement 
dans  ces  obfervations  s’il  s’agit  de  la 
tierce  ou  de  la  quarte  ;  &  dans  Üohf, 

la  quarte  étoit  compliquée  d’ua 
coma  yigil  à  tous  les  accès.  Cette  ma¬ 
ladie  efl:  chronique,  &fouvent  mor¬ 
telle.., 

1 6.  Quarte  triplée  ;  Quartana  tfiplh 
cata.  P. 

C’eâ  une  efpece  qui  a  trois  accès  le 
premier  jour,  autant  le  quatrième  ,  le 
feptienle  ,  le  dixième  ,  &:c*  fans  qu’il 
y  en  ait  aucun  les  jours-  intermédiaires* 
Les  accès  ne  fe  reflémblent  point  ,  je 
veux  dire  ,  que  le  premier  accès  du 
premier  jour  ne  répond  point  au  pre-: 
mier  des  jours  fuivans ,  le  fécond  au 
fécond  ,  :,&c.  7 

Le  Dodeur  Fcou  eut  cette  fieyre 
pendant  fix  mois  ,  &  il  en- guérit  au 
moyen  de  l’opiate  fuivante,  dont  il  fit 
fix  bols. 

Prenez  de  quinquina  en  poudre  dou-^ 
ze  drachmes,  de  fel  d’abfynthe,  am-; 
moniac ,  de  tamarifc ,  de  chaçuii 
deux  drachmes ,  ôc  de  fytop  de  çapil- 
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îaire  autant  qu’il  en  faut  :  on  prendra 
un  bol  le  matin ,  &  un  autre  le  foir. 

Curation  de  la  Fievre  Quarte  , 
par  Hecquet. 

On  commencera  par  faigner  le  ma¬ 
lade  une  ou  deux  fois,  &  le  lendemain 
on  lui  donnera  de  vin  émétique  &  de 
fyrop  d’âîthæa ,  de  chacun  une  once 
dans  un  verre  d’eau. 

Une  heure  après  qu’il  aura  rendu 
i’émétique,  il  prendra  fix  ou  huit  drach¬ 
mes  de  fel  d’epfom,  &  une  once  de 
fyrop  de  pomme  compofé.  Les  jours 
qu’il  n’aura  point  de  fievre  ,  il  prendra 
tous  les  foirs  un  fcrupule  de  thériaque  , 
&i»apfès  le  fécond  ou  lé  troifieme  ac¬ 
cès,  quatre  fois  par  jour  demi- drachme 
de  quinquina  en  poudre  ,  avec  un  peu 
de  rofes  feches  ,  après  avoir  mangé  fa 
foupe-,  &  bu  un  verre  d’eau  fucrée  ; 
on  réitérera  les  mêmes  remedes  pen¬ 
dant  fept  à  huit  jours  ,  après  quoi  on 
le  purgera  comme  il  fuit.  Prenez  fix 
drachmes  de  fel  d’epfom,  une  once  de 
manne ,  que  vous  fefèz  diffoudre  dans 
une  infufion  d’une  drachme  de  quin¬ 
quina,  ôc  (^une  de  féné  mondé. 

Ee  ii  j 
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Au  cas  que  la  chaleur  y  oblige  ,  on 
réitérera  la  faignée  pendant  que  le  ma¬ 
lade  prend  le  quinquina  ;  &  s’il  a  des 
infomnies ,  on  lui  donnera  tous  les 
foirs  quatre  grains  de  pilules  de  cyno- 
gloffe  avec  le  quinquina. 

Le  malade  continuera  l’ufage  de  ce 
dernier  pendant  douze  ou  quinze  jours, 
&  après  que  la  fîevre  aura  ceffé,  il 
-continuera  d’en  prendre  pendant  quinze 
autres  jours.. 

Si  l’accès  revient,  on  réitérera  la  faî- 
gnee  ,  on  lui  redonnera  le  quinquina 
le  matin  &  le  foir  en  bol  ,  y  ajoutant 
demi-drachme  de  thériaqiie. 

Pour  lés  enfans ,  mettez  infiiferpen- 
dant  un  jour  demi-once  de  quinquina 
dans  une  livre  de  vin  blanc ,  ajoutez-y 
de  fyrop  d’œillet ,  une  once  ,  d’eau  de 
cinamone  avec  l’orge  ,  trois  dracfenes; 
on  leur  en  donnera  une  ou  deux  ciiit- 
lerées  toutes  les  demi- heures. 

17.  Quartanct mcm^atica ;  quarte  mé-  ■ 
taftâtique.  P. 

Un  jeune  homme  fujet  depuis  deux 
ans  à  une  fie  vre  quarte  ,xju’il  avoit  eu 
dans  l’îlé  Min  orque ,  &:  en  fuite  à  Mont¬ 
pellier  ,  en  étoit  délivré  toutes  les  fois 
qu’il  lui  furvenoit  une  ôplitalmie  ;  ôs. 
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lorfque  celle-ci  difparoiffoit ,  la  fievre 
ïevenoit.  Ces  retours  alternatifs  de  fiè¬ 
vre  &  d’ophtalmie  ne  laifibient  aucun 
doute  qu’il  ne  fe  fît  une  métaftafe. 

XIL  Fievre  Erratique ^ 
Erratica» 

C’efi  un  genre  de  fievre  dont  les 
accès  fembiables  laifient  plus  d’inter¬ 
valle  entr’eux  que  ceux  de  la  quarte  , 
ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  la  rapporter 
aux  genres  précédens. 

Si  jappelîois  erratique  toutes  les  fiè¬ 
vres  dont  le  type  eft  obfcur,  ou  qui 
ne  fuivent  aucun  ordre  ,  il  n’y  auroit 
aucun  genre  qui  n’appartint  à  l’erratir 
que,  à  l’exception  de  la  quarte  ;  je  net 
mets  de  ce  nombre  que  les  quintes  ^ 
les  fixtes  ,  &  autres  fembiables ,  que 
je  comprends  toutes  fous  le  même 
genre.  Ce  genre  efî:  fi  rare ,  que  Galien 
n’a  obfervé  aucune  de  ces  efpeces. 

I .  Erratica  quintana  ,  Tulpii  ;  Avi- 
cennæ  ,  canon,  lib,  4.  fen.  / .  L.  P. 

Tulpius  iait  mention  d’une  quinte  fim- 
ple ,  &  Chrijloph.  Ebelius  d’une  quinte 
double.  Hippocrate  la  juge  pire  que  la 
feptieme  &  la  huitième,  &c.  Forefhis , 
Ee  iv 
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43-  3-  Scholio,h  vue  compli¬ 

quée  .du  tabes. 

2.  Erratica  feptana ,  Ettmulîer.  Heh- 
domadaria  ,  Schenckii  ^  pag.  80.6.  L.  P. 

Hippocrate  en  parle  comme  d’une, 
fievre  longue ,  mais  qui  n’ell:  pas  mor¬ 
telle.  Les  Auteurs  font  mention  d’une 
lixte,  mais  je  ne  fâche  perfonne  qui 
?ait  obfervée. 

3.  Erratica  octana^  Amati  Lufitani^  ' 
F^ë'  /d'i.^jSaiii  ,  cap.  12.  Oüomana^ 
F.  Valiefii,  controv.  lih.  6.  PT 

Amatus  a  connu  un  Juif- qui  l’eut 
pendant  tout  l’hiver  ,  &  il  l’en  guérit. 
Le  friffon  duroit  une  heure ,  &  la 
chaleur  quinze  heures.  Elle  venoit 
tous  les  famedis  avant  le  jour.  Zæ- 
cutus  en  a  vu  qui  ont  eefié  d’elles-, 
mêmes. 

'  4.  Erratica  nonana  ^  Zacuti  Lufiîani 

fhf.  ^4.  lib.  ^.  V.  ^ 

Zacutus  a  connu  un  homme  de  cin¬ 
quante  ans ,  qui  eut  pendant  deux  ans 
une  pareille  èevre ,  dont  il  guérit  par 
î’ufage  de  l’antimoine ,  &  en  faifant^ 
fluer  fes  hémorrhoïdes ,  en  y  appliquant 
des  fangfues. 

,  ‘  5.  Erratica  decimana ,  Zacuti ,  prax» 
ùbf.  ^4.  lib.  3, 
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Cet  Auteur  a  connu  un,  homme  de 
foixante  ans  qui  l’eut  pendant  deux  ans, 
&  qui  en  fut  guéri  avec  des  purgatifs 
&  des  apéritifs. 

6.  Erratique  vague  ;  Erratlca  vaga, 
Ettmuller.  River,  ohferv.  Centura  g. 

C’eft  une  fievre  intermittente  fans 
type ,  compliquée  d’afFediom  hypo¬ 
condriaque.  Elle  fevenoit  tantôt  au 
bout  de  dix  jours ,  tantôt  au  bout  de 
douze ,  tantôt  au  bout  de  quinze,  Elle 
commençoit  par  un -léger  friflbn,  qui 
étoit  fuivi  d’une  chaleur  exceflive ,  & 
de  douleurs  cruelles  dans  les  jambes. 
L’accès  duroit  quinze ,  vingt ,  vingt- 
quatre  heures ,  &  s’appaifoit  par  un 
écoulem.ent  abondant  d’urine  &  de 
&eur  ;  elle-  dura  trois  ans,  Voyei  fa 
cure  dans  Rivière  ^  à  l’endroit  cité. 

Thérapeutique  des  Fievres  ,  par 
Clutton. 

J.  Clutton.^  Médecin  Anglois  ,  dit 
avoir  trouvé  en  1751  ,  une  méthode 
nouvelle  -&  fûre  de  guérir  les  fievres 
tant  continues  que  rémittentes;  elle 
confifte  dans  l’uiage  du  julep  fuivanî, 
auqueLil  donne  le  nom  de  fébrifuge, 
Ee  V 
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Prenez  d’huile  ou  d’efprit  concentré 
de  foufre  ,  de  vitriol  &  de  fel,  de  cha¬ 
cun  parties  égales;  d’efprit  de  vin  rec¬ 
tifié  trois  fois  autant;  mettez  le  tout  en 
digeftion  pendant  un  mois  ,  &  diflillez 
jufqu’à  ficcité  :  ajoutez  à  deux  livres  de 
cet  efprit ,  de  racine  d’angélique  ,  de 
ferpentaire  de  Virginie  ,  de  graine  de, 
cardamome ,  de  chacun  fix  drachmes  ; 
faites-en  une  teinture. 

Mettez  dans  de  l’eau  pure  autant  de 
cette  teinture  qu’il  en  faut  pour  lui 
communiquer  une  acidité  agréable  , 
édulcorez  ce  jiilep  avec  plus  ou  moins 
de  fdcre ,  fuivant  le  goût  du  malade  , 
&  faites  lui  en  boire  environ  fix  livres- 
dans  l’efpace  de  vingt  - quatre  heures. 
Il  ne  les  a  pas  plutôt  bues ,  qu’il  tombe 
en  fueur  ;  l’urine  reprend  fon  cours 
ordinaire ,  &  la  fievre  cefîe  entièrement 
ou  diminue.  Au  cas  qu’elle  ne  cefie  point 
entièrement  dans  refpa;ce  d’un  jour  , 
il  faut  réitérer  le  lendemain  le  même 
remede  ,  mais  en  moindre  dofe  ;  l’Au¬ 
teur  afllire  avoir  guéri  pîufieurs  milliers 
de  malades  par  cette  méthode. 

Si  la  maladie  dure  cinq  jours ,  on 
ajoutera  toutes  les  fix  heures  à  ce  julep 
.vingt  grains  de  béz;Qardique .  minéral^ 
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pour  hâter  les  fecrétions;  fi  le  pouls 
eft  plein  on  lui  fubftituera  quatre  fois 
par  jour  un  fcrupule  de  tartre  vitriolé 
pour  tempérer  davantage  la  chaleur.  Si 
le  Médecin  n’eïl  appeilé  que  le  neuviè¬ 
me  jour  de  la  maladie ,  &  que  le  malade 
ait  eu  des  naufées  au  commencement, 
il  faudra  commencer  par  l’émétique  an¬ 
timonial.  Comme  le  julep  fébrifuge  ne 
fait  que  remédier  à  l’inflammation  géné¬ 
rale  ,  il  faut  y  joindre  divers  remedes 
félon  la  nature  des  fymptomes. 

Si  la  diarrhée,  la  lueur ,  l’hémorrha¬ 
gie  tourmentent  le  mialade ,  on  join- 
"  dra  au  julep  des  fleurs  de  rofes ,  de  la 
racine  de  torm-entille  ,  une  décoâion 
faite- avec  la  corne  de  cerf  calcinée  ;  & 
au  cas'  que  cela  ne  fuflife  point  ,  on 
prendra  de  baume  de  Leucatelli  demi- 
drachme, de  corail  douze  grains,  d’opium 
un  grain ,  de  diacodium  autant  qu’il  en 
faut  pour  én  faire  un  bol. 

S’il  y  a  inflammation  de  poumon 
on  joindra  au  julep  le'nitre  &:  les  pec¬ 
toraux;  fl  la  fievre  incline  à,  l’inter- 
miffion  j  ce  que  l’on  connoît  par  la 
couleur  de  brique  de  Furine  ,  &  la  fré¬ 
quence  des  naufées,  on  donnera  au  ma¬ 
lade  demi-  drachme  de  fel  d’abfynthe  p 
Ee  vj 
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dans  une  once  de  jus  de  citron. 

Si  la  langue  eft  noire  &  feche ,  s’ily 
a  tremble  me  ns  &  foubrefauts  des  ten- 
dons ,  fi  le  malade  eû  dans  rabattement^ 

Soupire ,  fî  le  pouls  eft  fréquent  ^ 
loible ,  tremblant ,  inégal ,  Turine  pâle  > 
crue ,  s’il  a  peu  ou  point  de  foîf ,  dans 
ce  cas  la  fievre  eft  putride  ou  maligne. 

Clutton  condamne  abfolumenî  tous 
les  remedes  émolliens  &  qui  relâchent 
les  fibres,  de  même  que  les  fels  neutres,, 
&  s’en  tient  aux  feuls  eordiaques. 

Il  purge  quatre  ou  cinq  fois  les  mala* 
des  pour  évacuer  les  faburres  dont  ces 
fievres  font  compliquées,  &  dans  celles 
qui  font  aiguës  &  inflammatoires ,  d 
n’emploie  jamais  la  faignée  ,  la  regar¬ 
dant  comme  inutile. 

Thérapeutique  des  Fievres,  ,  pat 

Lobb. 

Thcopkik  Lohh  Médecin  Anglois^ 
dans  le  livre  qu’il  a  publié  en  1732-,  > 
fous  le  titre  de  Traité  pratique  de  2a  cure 
des  fièvres,  rapporte  avoir  guéri  les  fie¬ 
vres  ,  de  quelque  efpece  qu’elles  foient, 
fans  employer  la  faignée  ,  les  catharti¬ 
ques  ,  les  émétiques ,  ni  le  quinquina. 
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Il  dit  avoir  guéri  les  maladies  inflam¬ 
matoires  fans  faignée  ;  les  fievres  con¬ 
tinues  putrides ,  fans  cathartiques;  les 
rémittentes  &  les  intermittentes  ,  fans 
quinquina. 

Il  tient  que  toutes  les  fievres  font 
qccafionnées  par  une  acrimonie  parti¬ 
culière  ,  qui  varie  félon  le  genre ,  ôc 
qu’on  peut  la  corriger  d’une  maniéré 
fpécifîque  par  le  moyen  de  certains  fels. 
Les  remedes  chauds ,  mêlés  avec  ceux 
qui  rafraîchiflent  ^  procurent  au  fang 
une  température  convenable  ;  dans  les 
fievres  ardentes  ,  on  doit  augmenter 
la  dofe  des  rafraîchiffans  ;  lorfque  le 
pouls  efl:  languilTant,  il  faut  employer 
les  remedes  chauds  ou  purs ,  ou  en 
plus  grande  dofe  ;  les  acides  &  les  ni¬ 
treux  rafraîchiffent ,  délayent ,  tempè¬ 
rent  la  chaleur ,  augmentent  la  fluidité 
du  fang,  &  corrigent  i’acriniome  alca¬ 
line  diffolvante  qui  caufe  des  fievres 
continues  ,  &  des  fievres  ardentes. 
Les  alcalis ,  tels  que  le  fel  de  tartre ,  le 
fel  d’abfynthe ,  celui  de  corne  de  cerf, 
corrigent  l’acrimonie  acide  ,  à  laquelle 
les  enfans  font  fujets. 

Les  fels  neutres  ,  qui  réfultent  du 
mélange  des  acides  avec  les  alcalis,  tels,. 
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que  l’anti-émétique  de  Rivkn  ^  corri¬ 
gent  l’acrimonie  particulière ,  qui  caufe 
le  vomifîemenf  &  les  fievres  intermit¬ 
tentes. 

Les  fievres  produites  par  l’épaifiif- 
fement  des  fluides  ,  font  les  intermit¬ 
tentes  ,  les  rémittentes  ,  les  maladies 
inflammatoires ,  exanthémateufes. 

Les  fievres  caufées  par  la  diflblution 
font  les  fievres  nerveufes,  les  fievres 
continues ,  heâiques.  Les  fievres  mix¬ 
tes  font  la  quarte  ,  la  quotidienne ,  la 
pleuréfie  putfidé. 

Cet  Auteur  dit  avoir  exercé  la  Méde-^ 
cine  à  Londres  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  5  depuis  1711  jufqu’en  173 

Thérap&utiquz  -  des  Fievres  j  par 
Sjlvius. 

Jacques  Sylvius  tient  avec  Bontekoe, 
que  toutes  les  fievres  font  caufées  par 
la  coagulation  du  fang ,  d’oii  vient  qu’il 
rejette  la  faignée  &  les  rafraîchiflans  , 
de  quelque  efpece  qu’ils  puilTent  être.. 
Gomme  la  fréquence  du  pouls ,  félon- 
eux  ,  efl  un  figne  que  la  circulation  du 
fang  eft  retardée,  ils  n’emploient  quedes 
réfolutifs  dans  les  fievres,  prétendant 


Fuvres  Intermittentes^  Erratique.  66^ 
qu’on' doit  ufer  d’un  régime  chaud,  de 
cordiaux,  de fudorifiques  dans  celles  qui 
font  ardentes  &  inflammatoires ,  pour 
chafler  le  venin  qui  coagule  le  fang. 

Van-Hdmom.^  ScretaÿXts  Médecins 
Carthéfiens  ont  fuivi  cette  théorie  & 
cette  thérapeutique  ,  que  Sydenham 
Harris ,  Hoffmann  condamnent  d’un 
commun  accord. 

Thérapeutique  des  Fievres  ,  par 
Sydenham, 

Thomas  Sydenham  qui  paffe  aveC' 
raifon  pour  l’Hippocrate  d’Angleterre  ^ 
regarde  la  fievre  comme  un  effort  & 
uninflrument  de  la  nature  ,  inflitué 
pour  féparer  le  pur  de  ce  qui  ne  Fefl: 
pas  ,  &  pour  détruire  la  eaufe  morbifl-" 
que  qui  infeûe  le  fang ,  &  la  faire  for- 
tir  du  corps.  Il  tient  que  la  chaleur ,  lorf- 
qu’elle  efl:  modérée  ,  fert  à  cuire  &  à 
corriger  la  matière  morbifique  ;  que  la 
vîtefle  &  la  fréquence  du  pouls  ,,  con¬ 
tribuent  à  la  mûrir  &  à  en  procurer  l’ex¬ 
crétion  par  conféquent  qu’il  efl  diî 
devoir  du  Médecin  de  réprimer  k  vio¬ 
lence  de  la  fievre  par  la  faignée  ,  une 
diete  rafraîchifTante  ,  délayante.,  en 
^aht  refpirer  un  air  pur  au  malade  ^  à 


664  c  L  A  s  s  E  lî. 
évacuer  une  partie  de  la  matière  mor¬ 
bifique  par  les  premières  voies  à  l’aide 
des  émétiques  &  des  cathartiques  ôc 
à  attendre  enfuite  l’évacuation  critique;  ^ 
à  ne  point  interrompre  les-  efforts  de  la 
nature  ,  lorfqu’ils  font  modérés ,  &  au 
cas  qu’ils  foient  foibles  &  languiffans  , 
ce  qui  efl  rare  dans  les  jeunes  gens ,  à 
les  ranimer  par  un  régime' plus  chaud 
&  avec  des  cardiaques  ,  &  il  prétend 
qu’on  yréuffit  beaucoup  mieux  par  la 
diete,  les  remedes  fimples  &  tirés  des 
végétaux ,  que  par  les  chimiques  &  les 
minéraux. 

Dans  les  intermittentes  chroniques , 
nous  commençons  par  les  remedes  gé- 
'néraux,  d’oii  nous  paffôns  au  qifin- 
quina.  Nous  ne  rejetons  point  les  aci¬ 
des  ,  comme  Syivius  ,  &  nous  n’em-, 
ployons  point  com.me  Lobb  les  fels 
pour  guérir  toutes  les  maladies. 

Pour  les  intermittentes  &  les  rémit¬ 
tentes  ,  indépendamment  des  reniedes 
généraux. 

Prenez  huit  parties  de  quinquina," 
trois  parties  de  fieurs-de  camomille, 
d’extrait  de  petite  centaurée  &  de  ge¬ 
nièvre,  de  chacun  une  partie  ,  de  nitre 
une  partie  &  demie,  de  fyrop  de  limon 
autant  qu’il  en  faut.  Faites*  en  une  qpiaîé. 
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dont  la  dofe  eft  d’une  ou  deux  dra¬ 
chmes. 

Si  la  fievre  eft  maligne  ,  ajoutez-y 
de  contrahierva ,  une  partie  &  demie , 
&  quelques  grains  de  camphre  ;  au  cas 
que  la  chaleur  &  le  délire  augmentent , 
augmentez  la  dofe  de  nitre,  &  ajoutez 
y  le  diafcordium ,  fi  l’infomnie  devient 
plus  grande.  . 

Thérapeutique  ^/’Hecquet. 

Il  arrwe' quelquefois  qu’une  quatte 
bénigne  dégénéré  en  une  émitritée  dan- 
gereufe,  parce  que  les  folide s  s’enflam¬ 
ment  ,  &  pour  lors  le  quinquina  devient 
inutile,  &  fl  faut  avoir  recours  aux  fai- 
gnées  réitérées ,  aux  délayans  aqueux , 
qu’il  ne  faut  point  ménager,  tels  qu’une 
décoâion  de  racine  de  nénuphar  j  de 
fraifier,  d’orge,  de  réglifie  ,  dont  le 
malade  doit  faire  fa  boflibn  ordinaire. 
Il  prendra  en  même  temps  quelques 
petites  dofes  d’une  poudre  compofée 
de  deux  parties  d’yeux  d’écrevifle ,  & 
d’une  de  nitre  ,  que  l’on  arrofera  de 
jus  de  citron. 

On  lui  donnera  tous  les  foirs  une 
émulfion  compofée  avec  les  femences 
froides  &  de  l’eau  d’orge  ,  à  laquelle 
on  ajoutera  demi  -  once  de  fyrop  de 
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nénuphar  &  de  pavot  pour  chaque 
deux  dofes. 

Lorfqué  la  hevre  commencera  à  dimi¬ 
nuer  ,  il  prendra  des  apozemes  com- 
pofés  avec  les  feuilles  de  chicorée  faiu 
vage  &  quelque  peu  de  quinquina;  il 
en  boira  hx  verres  par  jour  ,  y  ajoutant 
deux  ou  trois  drachmes  de  fyrop  de 
diacodium,  au  cas  qu’il  fente  des  dou¬ 
leurs  ,  &  qu’il  ait  des  infqmnies. 

Plus  les  accès  font  fréquens,  com¬ 
me  dans  la  double  tierce ,  ou  la  quarte 
triple ,  plus  la  chaleur  ell  violente  ,  & 
il  feut  la  modérer  avant  d’en,  venir  au 
quinquina.  On‘  emploira  pour  cet  effet 
la  faignée  ,  les  apozemes  compofés 
avec  la  chicorée  &-le  nitre,  les  abfor- 
bans  terreux,  qui  raîentiffent  l’aâioîi 
du  quinquina.  ,  ; 

Lorfqu’on  en  fera  venu  au  quinqui¬ 
na  ,  au  cas  que  le  malade  ait  befoin 
d’être  purgé ,  on  lui  donnera  une  once , 
ou  une  once  &  demie  dejel  d’Epfom , 
&  une  onc-e  de  fyrop  de  pomme  com- 
poxe,  dans  une  chopine  de  décoftion 
de  quinquina  pour  cinq  à  fix  dofes. 

Le  jour  de^  la  purgation ,  il  prendra 
en.fe  couchant  une  once  de' diacodium, 
ou  un  grain  d’opium.  Ileft  bon  démet¬ 
tre  ffir  chaque  chopine  de  décpélioîi 
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4e  quinquina  ,  demi  -  once  de  iyrop 
de  karal^. 

L’opiate  fébrifuge  eft  compofée  avec 
une  once  de  quinquina  en  poudre  , 
une  once  de  fyrop  de  coquelicot,  & 
une  quantité,  fuffifante  de  conferve  de 
rofes  :  la  dofe  eft  d’une  ou  deux  dra¬ 
chmes  toutes  les  trois  ou  quatre  heures, 
La  cafcarille  donnée  depuis  fix  grains 
jufqu’à  dix  pour  chaque  dofe  produit 
auffi  un  très-bon  eifet, 

Lorfque  la  fîevre  revient  tous  les 
jours ,  que  les  rémiffions  font  obfcures  ^ 

I  les  intermiffions  douteufes  ,  ou  le  type 
ambigu ,  elle  ed  de  maiivaife  efpece ,  Sc 
l’on  doit  la  regarder  comme  une  hénu- 
tritée.  Dans  ce  cas ,  il  faut  commencer 
par  la  faignée ,  à  laquelle  on  fera  fuccér 
der  les  délayans  ,  les  cardiaques  ,  les 
potions  chaudes;  il  faut  s’ablîenir  des 
cathartiques  irritans  ,  des  émétiques 
ou  des  fudorifiques  trop  volatils.  Le 
'  malade  ufera  pour  boiffon  d\me  décoc¬ 
tion  de  fcorfonere  ,  de  chardon  bénit, 
j  de  fcabieufe ,  de  coquelicot  ,  oxytri- 
phylli ,  avec  la  poudre  d’yeux  d’écre- 
i  viffe ,  la  corne  de  cerf  préparée  fans  feu, 

f  l’antimoine  diaphorétique ,  le  nitre,le 
-fyrop  d’œillet,  de  limon,  de  diacordinm, 
jufqu’à  ce.que  type  delà  fievre  fefoit 
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déclaré.  Hecquet ,  Médecin  des pauvnsl 

La  cure  des  fievres  avec  le  lauda¬ 
num  liquide  dans  une  iiifuiiôn  de  petite  ' 
centaurée  ,  dont  le  D.  B&nyat  vante 
l’efficacité ,  ne  convient  que  dans  les 
cas  oii  la  fievre  ell  compliquée  de  dou¬ 
leur  hyftérique  ,  ou  de  quelque  fymp- 
tome  hypocondriaque  ,  autrement  il 
caufe  la  ftupeur,  comme  le  D.  Storck  , 
nous  en  avertit. 

A  l’égard  de  celle  de  Chrifi.  Jacques  avec  -J 
l’arfenic  édulcoré  avec  l’eau  &  l’efprit  ';|| 
de  vin ,  il  en  réfulte  des  ardeurs  dans  le 
fternum,  une  touxfeche,  un  dégoût, 
une  alopécie ,  une  foif  ardente ,  &  une 
fievre  heôique  ,  qui  font  infiniment 
pires  que  la  fievre. 

Je  donne  avec  Werlhof  le  nom  de 
maladies  fiévreufes  à  celles  "qui  font 
produites  &  entretenues  par  le  virus 
d’une  fievre  intermittente  ou  rémit-' 
tenté ,  foit  que  cette  fievre  foit  mani-' , 
-fefte  ,  foit  qu’elle  foit  cachée  ;  de  ce 
nombre  font  le  carus  fébrile  ,  la  pleur  ^ 
réfie  fébrile ,  latyphomanie  fébrile ,  &c.  ^ 
-Ces  maladies  qui  font  très>dangereufeSj  ^ 
fouffrent  des  intermiffions  &:  des  rémif-/^'^ 
fions.  Les  fymptom es  attaquent  tout*;- 
à-coup  le  malade ,  &  difparoiffent  lorf-  ' 
que  la  fievre  ceffe  i  les  urines  font  alors 
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couleur  de  briques  pilée  s .  Mercatus  eft 
le  premier  qui  ait  connu  ces  maladies  ; 
Tord  en  a  donné  enfuite  une  ample 
explication  ,  ainfi  quç  l’Auteur  d’un 
Ouvrage  intitulé  de  ahfconâitâ  febrium- 
naturâ.  On  détruit  ces  maladies  par  de 
fortes  dofes  de  quinquina,  prifes  avant 
le  troifieme  accès.  Il  réfulta  quelques 
inconvériièns  du  quinquina  pris  à  des 
dofes  confidérables ,  favoir  i®.  une  dif. 
ficulté  d’uriner ,  les  urines  font  épaiffes 
'&  teintes  de  la  couleur  du  quinquina; 
2,^.  une  efpece  jauniffe  qui  furvient 
quelquefois  ;  mais  il  ell:  aifé  de  diffiper 
ces  fymptomes ,  lôrfque  la  vie'  du  ma- 
;îadeefl  hors  de  danger.  ' 

Les  autres  fébrifuges  vantés  parlés 
■Modernes ,  font  une  poudre  com- 
pofée  de  huit  grams  de  nitre  &  de  trois 
■  grains  de  camphre ,  qu’on  prend  toutes 
les  quatre  heures  avant  le  retour  ,  de 
l’accès.  2^.  emploie  ,  au  lieu 

du  quinquina  ,  la  véronique  pour  diffi- 
per  les  fievres  tierces  ;  3  Storck  pref- 
«;crit  le  remede  fuivant  à  prendre  une 
heure  avant  l’accès.  Prenez  de  fyrop 
de  diacode  demi-once,  d’eau  de Beurs 
^  '  de  coquelicot  deux  onces  ,  d’efprit  de 
foufire  demi-drachme  ;  mêlez. 

!  Éin  du-  Tome  £econdt  * 
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